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Rapport, par M. Douët d’Arcq, sur un sceau d’un abbé de Ferrières oh xvi* siècle. 
Communication de M. Edmond Michel, p. A26 à A28. 

Rapport, par M. A Bertrand, sur diverses communications de MM. Edmond Mi¬ 
chel, Morel, l’abbé Hamard, Fangèrc, Dubourg et Bourbon, p. A28 ù A 3 'i. 
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REVUE 


DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 


COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOCUSTÉ8 SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 

SÉANCE DU 1" MARS 1880. 
PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, 

MEMBRE DB L'INSTITUT. 


M. le comte Éd. de Barthélemy, membre de la section d archéo¬ 
logie, adresse un document relatif à l'affaire dite du Code Léopold 
(résumé des négociations, rédigé par le personnage chargé de suivre 
l’afiaire à Rome). 

Renvoi à M. Georges Picot. 

M. Deschamps de Pas, correspondant à Saint-Omer : Copie de 
deux chartes extraites du Cartulaire de Saint-Bertin (tUi% et ihki). 

Renvoi à M. Léopold Delisle. 

M. le comte de Marsy, correspondant à Compïègne. : Note relative 
à deux lettres de Mazarin, 

Renvoi à M. Chéruel. 

Rev. des Soc. sat. 7 e série, t. V. 1 
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M. Bernard Prost, correspondant à Lons-le-Saunier : deux docu¬ 
ments tirés des archives du Jura : 

i° Condamnation d'un homme à mort pour avoir mangé de la viande 
un samedi (1675). 

Renvoi à M. Georges Picot. 

3° Marchés conclus par des communes rurales avec des maîtres et des 
maîtresses <Técole. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. l ? abbé Réné, professeur au collège Stanislas, à Nimes : Docu¬ 
ment relatif au collège Conti , établi à Bagnols en 1661. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. le baron de Girardot, membre non résidant, a Ferrières, 
annonce qu’il met le Manuscrit de Daniel Huet , qu’il a en sa posses¬ 
sion, a la disposition du Comité. 

Des remerciements seront adressés à M. le baron de Girardot. 

L’attention de la section est appelée sur deux manuscrits attribués 
à Bossuet, et dont M. Ménard demande la publication par l’Impri¬ 
merie nationale. La section n’a pas les éléments nécessaires pour se 
prononcer sur l'authenticité des documents, ni pour donner un avis 
sur les voies et moyens de publication. 

Les hommages suivants sont offerts au Comité par leurs auteurs : 

M. Magen, correspondant à Agen : Notice sur un vélin enluminé de 
Toreloge de dévotion 1 . 

M. le comte de Marsy, correspondant à Compiègne : Bibliogra¬ 
phie picarde. (Extrait de la Picardie, nouvelle série 2 .) 

M. Bonnabelle, membre de la Société des sciences, lettres et arts 
de Bar-le-Duc : Etude sur les seigneurs de Ligny de la maison de 
Luxembourg. (Extrait des Mémoires de la Société des sciences, lettres et 
arts de Bar-le-Duc 3 .) 

M. Arthur Bertrand, vice-président de la Société historique et 
archéologique du Maine : Documents pour servir à F histoire du Marne 4 . 

1 Agen, 1879, in-8°, 63 pages. 

1 Tome II, Amiens, 1879,^1-8°, 17 pages. 

3 Tome IX, Bar-le-Duc, 1880, in-8°, 86 pages. 

4 3 * fascicule. Le Mans, i88q, in-8*, io'i pages. 
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M. Dezeimeris, à Bordeaux : 

i° Remarques sur les poésies (TAndré Chénier 1 . 

a° Pierre Trichet , bibliophile bordelais au xvn' siècle 2 . 

Remerciements et dépôt à la bibliothèque. 

M. le Président désigne les membres de la section chargés de 
l'examen des mémoires, dont la lecture est proposée pour les réu¬ 
nions de la Sorbonne, et qui sont parvenus au Ministère a la date 
du 1 er mars. 

M. Léon Gautier pense que, pour donner à ces réunions plus 
d'utilité et d'intérêt, il serait bon que les membres du Comité y 
prissent part eux-mêmes, en ajoutant aux communications faites 
par les savants de province, des lectures ou des remarques sur les 
sujets qui, faisant l’objet de leurs recherches, seraient de nature à 
fournir de précieuses indications 'àux correspondants. 

Après une discussion, à laquelle prennent part plusieurs membres, 
la section se range à l'avis de M. Léon Gautier. MM. Longnon, Léon 
Gautier, Paul Meyer et de Boislisle promettent, en conséquence, 
leur concours aux réunions de la Sorbonne. 


M. le Président désigne, pour rendre compte des publications des 
Sociétés savantes, MM. Bellaguet, le comte de Luçay et Marty-La- 
veaux. 


M. Francis Wey lit un rapport sur les travaux de la Société this - 
toire et d* archéologie de la Maurienne 3 . 

MM. de Mofras, Jourdain, Francis Wey, Georges Picot, lisent 
des rapports sur les communications manuscrites de MM. l'abbé 
Réné, Pouy, l’abbé Cerf, Mireur, Tholin, l'abbé Richard et 
Blancard. 

C. Hipprau, 

Secrétaire de in section d’histoire et de philologie. 

Bordeaux, 1879,10*8°, ta pages. 

* Bordeaux, 1878, in-8°, a6 pages. 

3 Quatre bulletins du 3 * volume, 1871 à 1876. 
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SÉANCE DU 5 AVRIL 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, 

MEMBRE DK L’IHBTÎTCT. 

M. de Beaurepaire, membre non résidant du Comité, à Rouen, 
adresse plusieurs documents conoernant Boisrobert, l'un des pre¬ 
miers membres de l'Académie française. 

Renvoi à M. Marty-Laveaux. 

M. l'abbé André, correspondant à Lagnes (Vaucluse) : Le pouillé 
du diocèse de Carpentras de Tan i5go. 

Renvoi à M. Longnon. 

M. Edmond Blanc, correspondant à Vence (Alpes-Maritimes) : 
Arrêtés et conventions municipales de la fin du xiv* siècle, relatifs à la 
commune de Vence. 

Renvoi à M. Siméon Luce. 

M. Fierville, correspondant au Havre : Documents sur la liturgie 
anglo-normande des xif et xiy* siècles, le Missel de Winchester et le 
Manuel (T Exeter. 

Renvoi à M. Léopold Delisle. 

M. Finot, correspondant à Vesoul : Affranchissement des habitants 
de Broye-les-Loups et de Verfontame. 

Renvoi à M. Francis Wey. 

M. Lucien Gap, instituteur, à Vacqueyras (Vaucluse) : Divers com¬ 
promis, transactions, etc., entre plusieurs communes du département de 
Vaucluse et leurs seigneurs. 

Renvoi à M. Siméon Luce. 

M. l'abbé Réné, professeur au collège Stanislas, à Nimes : i° Dé¬ 
nombrement des droits, libertés et privilèges dés consuls de Bagnols (i53i). 
2° Dédicace du collège de Bagnols à S. A. S. M 3r le prince de Conli et 
inauguration solennelle de ce monument le a a février ij83. 

Renvoi à M. Jourdain. 
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M. le Président désigné, pour rendre compte des publications 
des Sociétés savantes, MM. Bellaguet, Jourdain, Léon Gautier, de 
Mofras, Tardif et le comte de Luçay. 

M. Bellaguet lit un rapport sur le Bulletin de la Société archéologique , 
scientifique et littéraire du Vendâmois 1 . 

M. Jourdain, sur : i° les Mémoires de P Académie des sciences , belles- 
lettres et arts de Clermont-Ferrand*; 

3° Les Mémoires de la Société des Amis des sciences , de Vmduetrie et 
des arts de la Haute-Loire 3 ; 

3° Les Mémoires de la Société académique du département de VOise 4 . 

M. Paul Meyer, sur le Bulletin de la Société des sciences et prts de Pau 5 . 

M. Servois, sur le Bulletin de la Société scientifique, historique et 
archéologique de la Corrèze ®. 

Ces rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

MM. Siméon Luce, Longnon, Cbéruel, lisent des rapports sur 
des communications manuscrites de MM. Boucher de Molandon, 
Divry et l'abbé Esnault. 

C. Hippeau, 

Secrétaire de la section d’histoire et de philologie. 


SÉANCE DU 3 MAI 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, 

MHIUIR DI L'INSTITUT. 

M. Morand, membre non résidant du Comité, à Boulogne-sur- 
Mer, adresse une note relative à l'enseignement du droit h Aire, au 
xiii 4 siècle. 

Renvoi à M. Georges Picot. 

1 Tome XVIII, 1879. 

* Années 1877 et 1878, t. XIX et XX. 

* 1" innée, i w série. Le Puy, 1878. 

* Tome X, 1877-1878. 

s Tonies IV, V, VI et VII, années 1.87.3 à 1878. 

* Tome r. 1879-1880. 
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M. Du pré, correspondant à Bordeaux : Copie de plusieurs documents 
sur le prieuré et Yéglise de Notre-Dame de Soulac en bas Midoc (Gironde). 

Renvoi à M. Tardif. 

M. le comte de Marsy, correspondant à Compiègne : Copie de 
deux lettres de Mazarin au marquis de Ville. 

Renvoi à M. Chéruel. 

Les hommages suivants sont offerts au Comité par : 

M. de Mofras, membre de la section d’histoire : Etudes diploma¬ 
tiques et littéraires ; les diplomates écrivains l . 

M. le marquis de Rochambeau, correspondant à Thoré, près Ven¬ 
dôme : Les imprimeürs vendômois et leurs œuvres (1623-1879) ‘ 2 . 

M. Révillout, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier : 
Un voyageur dauphinois resté inconnu; Antoine Brunei , seigneur de 
Saint-Maurice-de-Tribes (1622-1696) 3 . 

Ces ouvrages seront déposés à la bibliothèque; remerciements à 
leurs auteurs. 

M. Teissier, correspondant à Marseille, appelle Tattention de la 
section sur la nécessité de publier la Bibliographie générale des 
travaux historiques parus dans les départements. 

Cette proposition donne lieu à une discussion à laquelle prennent 
part MM. Léopold Delisle, Alfred Maury, Georges Picot, Bellaguet, 
Servaux, Paul Meyer, Jourdain et Charmes. 

L’examen de cette proposition est renvoyée à une commission 
qui devra s’entendre avec celle que la section d'archéologie sera 
invitée à nommer. 

Les membres désignés par la section d’histoire, pour faire partie 
de cette commission, sont MM. Anatole de Barthélemy, Léon Gau¬ 
tier, Ludovic Lalanne, Marty-Laveaux, Georges Picot et Tardif. 

M, Zeller, professeur d’histoire au lycée Charlemagne, rend 
compte de ses nouvelles recherches à YArchivio Mediceo de Florence, 


» Paris, 1880, 111-8", i 3 pages. 

* Vendôme, 1880, in-8°, 35 pages. 

1 lïrnnohle, |88n, i»-R\ '10 pages 
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en vue de ia publication, admise en principe dans h séance du 
7 janvier 1878, des documents relatifs à la régence de Marie de 
Médicis. 

Renvoi à la commission chargée, à cette époque, de l'examen de 
cette proposition. 

M. Charmes appelle l'attention de la section sur la nécessité 
d'adresser de nouvelles instructions aux correspondants. 

La section partage l’avis de M. le chef du bureau des Travaux 
historiques et confie la rédaction de ces instructions à une com¬ 
mission composée de MM. Jourdain, Léon Gautier et Paul Meyer. 

M. Hérelle, professeur au collège de Vitry-le-François, adresse 
une note sur une collection de lettres originales relatives à l'histoire 
de Champagne (i 55 o-i 6 oo), trouvées par lui aux archives muni¬ 
cipales de Vitry. 

Renvoi à ia commission des Mélanges . 

M. le Président désigne, pour rendre compte des publications 
des Sociétés savantes, MM. Francis Wey, Desnoyers, Servois, Léon 
Gautier, de Mofras, Michelant, Paul Meyer, Delaborde, Georges 
Picot et Tardif. 

M. de Mofras lit un rapport sur les Mémoires de la Société archéo¬ 
logique et historique de f Orléanais *. 

M. de Roislisle, sur les Mémoires et documents publiés par la Société 
savoisienne Æhistoire et d’archéologie 1 2 . 

M. Bellaguet, sur : i° les Mémoires de la Société éduenne 3 ; 2° les 
Mémoires de la Société nationale iagriculture , sciences et arts d’Angers 
(ancienne Académie d’Angers) 4 * . 

M. Jourdain, sur : i° Le Bulletin de la Société historique de Com - 
piègne b ; 2° le Comité archéologique de Sentis 6 . 

1 Tome XVI, i" fascicule, et t. XVI. 

* Tomes XV (i"el a-parlies). XVI, XVII, XVIII, i 8 7 5 -i 8 7 <j. 

3 Nouvelle séné, I. VIII, t8 7 9- 

4 Nouvelle période, I. XIX, 18 7 f>, et I. XX, i8 77 -i8 7 8. 

4 Tome IV, 18 7 8. 

4 Tome IV, sé je, 1878. 
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M. le eomte de Luçay, sur le Bulletin de la Société archéologique 
et historique de la Charente l . 

M. A. de Barthélemy, sur les Mémoiret de la Société émulation de 
Montbéliard *. 

M. Marty-Laveaux, sur : i° les Mémoires de la Société d'émulation du 
Jura 3 ; a° les Mémoires de la Société des lettres , sciences et arts de F Avey- 
ron 4 ; 3 ° les Mémoires de F Académie des sciences , lettres et arts cF Arras*. 

Ces rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

Des rapports sont lus par M. de Boislisle, sur des communica¬ 
tions manuscrites de MM. Ed. de Barthélemy, membre de la section 
d'archéologie; Bertrand, vice-président de la Société archéologique 
et historique du Maine, et l'abbé Esnault, secrétaire de la même 
Société. 


C. Hippeau, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 


SÉANCE DU 7 JUIN 1880 . 


PRESIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE. 

yiHBIE DK L’INSTTTÜT. 

M. Bourbon, correspondant à Évreux, adresse: 

i° La copie de lettres patentes de Charles Vil, datées du 27 juil¬ 
let 1A 46 , données en faveur des enfants d’Yves de Vieux-Pont, tué 
à la bataille d’Azincourt ; 

Un document tiré des archives de l’Eure, intitulé : Annales 
historiques des règnes de Charles V et de Charles VI, de i 364 à 1 &20. 

Renvoi à M» Siméon Luce. 

M. Dupré, correspondant à Bordeaux, adresse plusieurs docu- 

1 5 * série, 1l*% 1877. 

* 3 * série, I" volume. 

3 a* série, IV* volume, 1878. 

4 Tome XI, 1874-1878. 

5 a* sério» t. X, 1 879. ^ 
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ments extraits du cartulaire de l'abbaye de la Grande-Sauve, près 
Bordeaux. 

Renvoi à M. J. Tardif. 

M. Lhuillier, correspondant à Melun : la copie de lettres données 
en ikio par Charles d’Orléans, petit-fils de Charles V, pour la 
trêve de la guerre avec les Anglo-Bourguignons dans l’Angoumois, 
le Saintonge et le Périgord. 

Renvoi à M. Siméon Luce. 

M. Mireur, correspondant à Draguignan : copie d’une lettre du 
roi René et de divers documents qui la complètent. 

Renvoi à M. de Mas-Latrie. 

M. Quesnet, correspondant à Rennes : lettre de la Tour-d’Au¬ 
vergne à l’intendant de Bretagne (16 mai 1682). 

Renvoi à M. de Boislislc. 

M. Soucaille, correspondant a Béziers : bulle du pape Innocent 11 
en faveur de l’abbaye de Joncels (11 35 ). 

Renvoi à M. de Mas-Latrie. 

M. Fernand Bournon, archiviste de Loir-et-Cher : notice sur les 
exécuteurs de la haute justice du comté de Blois (du xiv* au 
xvi* siècle). 

Renvoi & M. Georges Picot. 

M. l’abbé René, à La Capelle, par Uzès (Gard): document tiré 
des archives de Valliguière, canton de Remoulins (Gard), intitulé: 
Capitanei imtrumentum Castri Vallitaguerie (1367). 

Renvoi & M. Servois. 

M. Edmond Gauthier, greffier du tribunal de Loches (Indre-et- 
Loire), annonce qu’il vient de découvrir, au greffe du tribunal, 
de nombreux fragments d’anciennes chartes. Ces fragments, au 
nombre de 53 , se rapportent à Vi actes, dont su appartiennent au 
x° siècle. 

Les hommages .suivants sont faits au Comité par : 
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M. le comte de Marsy, correspondant à Compiègtie : brochure 
intitulée : U exécution Sun arrêt du parlement au • xv' siècle l . 

M. Fernand Bournon, archiviste de Loir-et-Cher: Lhôtel royal 
de Saint-Pol à Paris. (Extrait du tome VI des Mémoires de la Société de 
l 1 histoire de Paris et de l'Île-de-France 2 3 .) 

M. l’abbé Garnier, membre de la Société historique et archéolo¬ 
gique de Langres, à Corlée (Haute-Marne) : Messire noble Antoine 
de Laujorrois , notice sur sa vie , ses écrits et sa fondation s . 

M. Henri Vaschalde, directeur de rétablissement thermal de 
Vals-les-Bains : Le Vivarais à la représentation nationale , depuis le 
xiii 4 * siècle jusqu'à nos jours 4 . 

Remerciements et dépôt à la bibliothèque. 

M. le Président désigne, pour rendre compte des publications 
des Sociétés savantes, MM. de Mofras, Paul Meyer, Léon Gauthier, 
Bellaguet, Jourdain, Alfred Maury, Servois et Francis Wey. 

M. de Mas-Latrie lit uu rapport sur la Revue africaine , journal des 
travaux de la Société historique algérienne b ; 

M. A. de Barthélemy, sur : 

i° Les Annales de la Société S émulation des Vosges 6 . 

9 ° Le Bulletin de T Académie delphinale 7 . 

3 ° Les Mémoires de la Société archéologique du midi de la France 5 9 . 

M. le comte de Luçay, sur les Mémoires de l'Académie des sciences , 
belles-lettres et arts de Lyon 

M. de Mofras, sur le Bulletin de la Société archéologique de Tarn - 
et-Garonne 10 . 

1 Amiens, 1879, in-8°, 18 pages. 

* Paris, 1880, in-8°, 127 pages. 

3 Langres, 1869, in-8°, 162 pages. 

4 Paris, 1880, in-8 # , 2k pages. 

* Année 1875, janvier à août; 1878, janvier à septembre; 1877, janvier;! 
décembre; 1878, janvier à octobre. 

4 Année 1879. 

7 3 * série, t. XIV, année 1879. 

* Tome XI, 5 * et 6* livraisons, 187K. 

9 Classe des lettres, t. XVIII, 1878-1879. 

10 Toiie* VII, 1879. 
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M. Marty-Laveaux, sur les Mémoires de la Société des antiquaires du 
CentreK 

Ces rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

MM. Siméon Luce, Bellaguet, Marty-Laveaux, lisent des rapports 
sur des communications manuscrites de MM. Edmond Blanc, Charles 
A u ber tin, l’abbé Richard et Charvet. 

C. Hippeàu, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 


SÉANCE DU 6 JUILLET 1880 . 

PRÉSIDENCE DE M. ALFRED MAURY, VICE-PRÉSIDENT, 

MEMBRE DE L'INSTITUT. 

M. Nozot, correspondant à Sedan, adresse : i° la copie de quatre 
ordonnances du prince souverain de Sedan; a° un document inti¬ 
tulé : Renseignements sur le patois ardennais et liste des principaux mots 
en usage dans les arrondissements de Mézieres , Rocroi et Sedan. 

Renvoi à JM. Bellaguet. 

M. Pélicier, correspondant à Chàlons-sur-Marne, adresse la copie 
de deux lettres de l’abbé de Saint-Pierre à l’intendant de Cham¬ 
pagne Le Pelletier de Beaupré (17/10). 

Renvoi à M. de Boislisie. 

M. Roman, correspondant à Embrun : document extrait du car- 
tulaire de la Chartreuse de Durbon (Hautes-Alpes). 

Renvoi à M. de Mas-Latrie. 

M. l’abbé René, à La Capelle, près Uzès (Gard) : copie d’une 
charte en langue romane du xiv* siècle, relative aux droits et pri¬ 
vilèges des consuls d’Uzès. 

Renvoi à M. Paul Meyer. 

M. Alfred Maury appelle l’attenlion delà .section sur la commis- 

1 Vlfl* volnmf. 187f). 
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sion chargée de proposer un mode de publication d'une Bibliographie 
des Sociétés savantes. 

M. Alfred Maury donne à ce sujet des explications qui ne laissent 
aucun doute sur la possibilité de réaliser, quant à cette publication, 
les vœux du Comité. 

M. le Président désigne, pour rendre compte des publications des 
Sociétés savantes, MM. Marty-Laveaux, Bellaguet, comte deLuçay, 
de Mas-Latrie, A. de Barthélemy, Michelant, Georges Picot et 
Hippeau. 

M. Francis Wey lit des rapports sur les publications suivantes : 

i° Mémoires de F Académie d'Amiens 1 ; 

3° Bulletin de la Société dagriculture , sciences et arts de la Haute- 
Saône*. 

M. de Mofras, sur la Revue historique , scientifique et littéraire du dé¬ 
partement du Tarn 5 . 

M. A. de Barthélemy, sur le Bulletin de la Société de statistique des 
sciences naturelles et des arts industriels du département de VIsère 4 . 

M. de Mas-Latrie, sur les Mémoires et comptes rendus de la Société 
scientifique et littéraire dAlais 5 . 

M. Paul Meyer, sur le Bulletin de la Société académique du Var ù . 

M. Bellaguet, sur les Procès-verbaux de la Société archéologique 
d Eure-et-Loir 1 . 

Ces rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

Des rapports sont lus par MM. Francis Wey, Georges Picot, 
Simeon Luce, sur des communications manuscrites de MM. Jules 
Fiuot, Mireur, Molard, Pouy, Albert Trochon, Gragnon-Lacoste, 
Grandmaison, Bourbon et L’Huillier. 

C. Hippeau, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 

1 3 * série, t. VI, 1880. 

* 3 ° série, n* îo, 1880. 

3 II* volume, 1878-1879. 

4 3 * série, t. Vlll, 1879. 

5 Année 1878, l. X. 

6 Nouvelle série, t. III à VIII, années 1870 à 1877. 

■ Tntin* VI, 18H0. 
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SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 8 MARS 1880 . 

PRÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER, 

MEMBRE DK LINRITOT. 

M. le chanoine Barbier de Montault adresse : i° une empreinte 
de fer à hostie de l’église de Luxé (Charente), datant du xiv* siècle ; 
2° le dessin de deux fragments d’un vitrail du xn® siècle de l’église 
de Saint-Savin, près Poitiers. 

Renvoi à M. Darcel. 

M. Édmond Blanc, correspondant à Vence, adresse la copie de 
l’inventaire du mobilier de la cathédrale de Vence, en 1607. 

Renvoi à M. Darcel. 

M. l’abbé Hamard, curé à Hermes (Oise), envoie le fac-similé 
d’une épitaphe gravée sur la couverture d’un sarcophage découvert 
dans les fouilles du mont de Hermes, et, en même temps, les dessins 
d’une fibule et d’une plaque de ceinturon en mosaïque trouvés dans 
ce sarcophage. 

Renvoi à M. A. Bertrand. 

M. Florian Vallentin, correspondant à Grenoble, envoie les 
estampages et les dessins de deux inscriptions romaines du Musée 
de Grenoble, qui ont été publiées par M. AHmer, dans ses Inscriptions 
antiques de Vienne. 

La section ordonne le dépôt de ces estampages aux archives du 
Comité; des remerciements seront adressés à M. F. Vallentin. 

M. le chanoine Barbier de Montault, correspondant à Poitiers, 
fait hommage au Comité de deux opuscules dont il est l’auteur : 
i° Inventaire de quelques églises rurales de T Anjou 1 (Extrait de la Revue 

1 a* série, t. X. Arras, 187g. 
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de Fart chrétien); û° Deux inscriptions LavaUoises à Borne 1 (Extrait du 
compte rendu des séances tenues au Mans et à Laval par la Société 
française S archéologie , en mai 1878); 

M. le D r Barthélemy, à Marseille, d'un travail dont il est l'auteur : 
Inventaire des reliques , joyaux et ornements de F église-cathédrale de Mar¬ 
seille , dite la Major, à la fin du xvi e siècle 1 2 ; 

M. Eugène Trutat, membre de la Société archéologique du midi 
de la France, à Toulouse, d’un volume dont il est l’auteur : La pho¬ 
tographie appliquée à F archéologie 3 ; 

M. de Marsy, correspondant à Compiègne, d’un opuscule dont il 
est l’auteur : L'archéologie religieuse au Congrès de Vienne (Isère). Une 
excursion à Saint-Antoine-de-Viennois 4 (Extrait de la Revue de Fart 
chrétien). 

Des remerciements seront adressés à MM. le D r Barthélemy, 
Trutat et de Marsy. 

M. Jules Quicherat annonce que les débris du Musée des Petits- 
Augustins, conservés dans les magasins de la basilique de Saint-De¬ 
nis, vont enfin être répartis dans nos différents musées par les soins 
d’une commission spéciale, dont il fait partie, avec nos collègues 
MM. du Sommerard et R. deLasteyrie. Cette répartition sera faite en 
présence de M. Darcy, architecte de la basilique, qui sera guidé 
dans cette opération par l’inventaire jadis dressé par notre regretté 
collègue, Ferdinand de Guilhermy. 

Cette communication est accueillie avec les marques du plus vif 
intérêt par la section d’archéologie qui s’est occupée à plusieurs 
reprises de cette importante question 5 . 

M. Alexandre Bertrand annonce que M. Édouard Piette, juge de 
paix à Eauze (Gers), fait connaître que d’importants travaux sont 
en voie d'exécution à Eauze pour l’établissement d’une gare de che¬ 
min de fer, au lieu dit Ciutad. On sait que de nombreuses antiquités 
ont été découvertes en cet endroit , notamment une inscription ayant 

1 Tours (sans date), in-8°, 19 pages. 

* Marseille, 1880, in-8°, 36 pages. 

3 Caen, 1879, in-19, 139 pages. 

4 9* série, t. \I, Arras, 1879, in-8*, 11 pages. 

4 Séances des 1 5 janvier et 16 avril 1877, 11 juin et 8 juillet 1878. 
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en tête le monogramme du Christ et portant le nom de la cité an¬ 
tique Civitas Elusatium , sous la forme Elosatium. Cette inscription 
a été brisée intentionnellement par suite d'ordres, probablement 
mal compris, donnés par l'ingénieur. M. Bertrand croit qu’il serait 
urç;ent de prendre des mesures pour sauvegarder ces antiquités. 

M. Chabouillet, secrétaire de la section, rend compte verbalement 
de la séance de la commission mixte, relative à la publication des 
mémoires lus annuellement à la Sorboune par les délégués des So¬ 
ciétés savantes des départements. 

M. Chabouillet rappelle que, dans une séance ad hoc tenue par 
la section d'archéologie le i er avril 1879, il avait été décidé, à 
l'unanimité, qu'il y avait lieu de reprendre la publication des mé¬ 
moires lus à la Sorbonne, interrompue depuis plusieurs années en 
vertu d'une résolution prise en même temps par les sections d’his¬ 
toire et d’archéologie. Il ne fut pas donné suite à cette décision de 
la section d'archéologie, parce que la section d’histoire, après déli¬ 
bération à ce sujet, en avait pris une contraire, et qu’il parut dési¬ 
rable à l’autorité supérieure que les deux sections ne fussent pas en 
désaccord à ce sujet. AGn d’arriver à ce résultat, le Ministre décida 
qu'une commission, composée de membres des deux sections, déli¬ 
bérerait de nouveau sur celte question et qu’alors seulement il 
aviserait. Cette réunion a eu lieu, mais le désaccord ayant persisté, 
•considérant que les conditions où se trouvent les sections d'histoire 
etd’archéologie sont dissemblables, et qu’il n’y a pas nécessité ab¬ 
solue à ce quelles suivent les mêmes règles, la commission mixte 
a décidé que M. le Ministre serait prié de vouloir bien laisser ces 
deux sections libres d’agir comme elles le croiraient préférable. 

M. Chabouillet ajoute que les membres de la section d'archéologie 
qui faisaient partie de la commission mixte avaient voté, à une ma¬ 
jorité qui touche à l’unanimité, la reprise des publications des lec¬ 
tures de la Sorbonne, non plus, comme par le passé, dans des volumes 
spéciaux, mais dans la Revue des Sociétés savantes . Si la section 
adoptait l'avis de ses commissaires, il serait également entendu 
qu’on ne publierait pas tous les travaux lus, mais seulement ceux 
qui auraient été remarqués en raison de l’importance et de la nou¬ 
veauté du sujet, et aussi du talent montré par leurs auteurs. 

Après cet exposé, M. le Président consul te la section qui, à f una¬ 
nimité, décide que (es mémoires lus à la Sorbonne qui, après sérieux 
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examen, aurout été jugés dignes de l'impression, seront publiés 
dans la Revue des Sociétés savantes 

M. Xavier Charmes, chef du bureau des Travaux historiques et 
des Sociétés savantes, donne leeture d’un exposé de la délibération 
de la commission mixte nommée pour prendre une décision sur la 
publication des Documents monétaires *. 

De l’examen approfondi du tome I er de cet ouvrage auquel se sont 
livrés les membres de la commission, d’abord à loisir et séparé¬ 
ment, puis en séance, il résulte que tout en reconnaissant hautement 
les mérites divers de l’auteur, et particulièrement l’érudition et la 
sagacité dont il a donné tant de preuves, il est impossible de ne pas 
convenir qu'il existe de nombreuses lacunes et de regrettables 
inexactitudes dans cette première partie de l’important ouvrage pi 
courageusement entrepris par le savant académicien. En consé¬ 
quence, il a paru à la commission, dont l’administration supérieure 
partage la manière de voir, qu'on ne saurait donner le tome II 6 - de cet 
ouvrage è l’impression, sans qu’au préalable il ait été pris certaines 
mesures reconnues absolument indispensables. On surseoira donc à 
cette impression qui ne sera reprise que si l’auteur consent à se 
mettre d’accord avec la commission et l’administration supérieure. 

M. Charles Robert présente quelques observations sur l’impor¬ 
tance de l’ouvrage, dû à l’initiative de M. de Saulcy. 11 montre que* 
malgré les taches qu’on y a signalées, inévitables dans un aussi 
long et aussi minutieux travail, le Recueil des documents monétaires, tel 
qu’il est, rendrait et a déjà rendu de grands services aux nunvisma- 
tistes; que de légères fautes de lecture qui, dans bien des cas, sont 
faciles à discerner, ne doivent pas en faire méconnaître l’utilité. Il 
insiste surtout pour qu’on se prête à tout arrangement qui conduirait 
à l’achèvement de la publication du recueil. 

Un membre fait observer que personne n’a songé ni ne songe à 
refuser les éloges dus à l’initiative de M. de Saulcy, pas plus qu’à 

1 La suppression des lectures n'avait été votée, il y a quelques années, par la 
section d’archéologie qu’à une faible majorité et par une assemblée ce jour-là peu 
nombreuse. 

* On doit rappeler que deux membres de la section d’histoire avaient bien voulu 
se joindre à celle commission sur la demande de la section d’archéologie. 
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contester futilité du Recueil des documents monétaires 3 mais il uu pas de 
peine h démontrer qu'un ouvrage publié sur la proposition du Comité 
des travaux historiques et des Sociétés savantes, imprimé à l'Impri¬ 
merie nationale aux frais de l'État et sous les auspices du Ministre 
de l'instruction publique, doit être à l'abri de critiques semblables 
à celles dont celui-ci a été l'objet. Il est donc du devoir du Comité, 
comme de l’administration supérieure, de n'eu poursuivre la publi¬ 
cation que si l'auteur consent à adopter les mesures proposées par 
la commission, au moyen desquelles le Recueil des documents moné¬ 
taires prendrait dans la collection des Documents inédits le rang que 
semblaient devoir lui assurer le mérite et la renommée de M. de 
Saulcy, aussi bien que l'importance du sujet. 

M. le Président met aux voix les propositions de la commission. 
Ces propositions sont adoptées à l'unanimité par la section d'ar¬ 
chéologie. M. le chef du bureau des Travaux historiques et des So¬ 
ciétés savantes est prié de vouloir bien les placer sous les yeux de 
M. le Ministre, puis de s'entendre avec l'auteur du Recueil des docu¬ 
ments monétaires. 

M. J. Quicherat fait un rapport verbal au nom de la commission 
chargée d'examiner le projet de publication de M. A. Bertrand concer¬ 
nant les Monuments religieux de la Gaule sous la domination romaine. 

Résumant l'avis de la commission, M. Quicherat montre que ce 
serait faire trop de place à des hypothèses arbitraires que de tenter 
la classification et l’explication des divinités adorées par les Gaulois 
à l'époque romaine, sur lesquelles nous n’avons que d'incertaines 
données. Le plus sage, dit le rapporteur, serait de réunir tous leà 
monuments de l’Olympe gallo-romain et d’en rédiger une simple 
monographie avec planches. Si cet avis était adopté, la publication 
prendrait le litre de : Monographie des divinités gallo-romaines. Recueil 
de gravures représentant ces divinités . 

M. Alexandre Bertrand se range à l’avis de la commission et met 
sous les yeux de ses collègues des photographies représentant Mer¬ 
cure, le principal dieu des Gaulois, au témoignage de César. 

; J 

M. R. de Lasteyrie lit uu rapport sur deux communications : 1? sur 
une inscription de Saint-Savin (Vienne), adressée avec dessin par 

Rev. de* Soc. sav. 7*»crie, l. V. a 
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M. le chanoine Barbier de Aontault, correspondant i Poitiers; 
2° sur une notice de M. Nozot, correspondant à Sedan, sur divers 
villages des Ardennes. 

Le rapport de M. de Lasteyrie est renvoyé à la commission de la 
Revue, ainsi que le dessin de l'inscription. 

La communication de M. Nozot sera déposée aux archives. 

M. Darcel lit un rapport sur une communication de M. Richard, 
correspondant à Laval : Inventaire du mobilier des maisons épiscopales 
d*Arras et de Mareuil-lks-Arras en i 3 ûû. 

La section ordonne le renvoi du rapport et du document h la 
commission de la Revue des Sociétés savantes . 

Chabodillet, 

Secrétaire de la section d'archéologie. 


SÉANCE DU 12 AVRIL 1880 . 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER. 

■KMBRB DE L’INSTITUT. 

M. Nonce Rocca, correspondant à Tunis, adresse les fac-similés 
de deux inscriptions bilingues trouvées sur le parcours des travaux 
du chemin de fer tunisien. 

Renvoi à l'Académie des inscriptions et beltes-lèttres (commission 
des inscriptions sémitiques). 

"II. Florian Vallentin, correspondant à Grenoble, envoie la copie 
d’une inscription grecque, gravée sur un bas-relief du Musée de 
Grenoble. 

Renvoi à M. Chabouillet. 

M. Quesnault, vice-président de la Société académique du Co¬ 
tentin, adresse deux photographies d'un buste antique du Musée de 
Coutances et la photographie d’une Vierge du xiv* siècle, apparte¬ 
nant à l’église de Saint-Nicolas de Coutances. 

Renvoi à M. Darcel. 
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Notre collègue, M. Ed. de Barthélemy, transmet la copie de l'in¬ 
ventaire du château de Paillv, dressé à la mort de M ra * la maréchale 
de Saulx-Ta vannes, en 1611. 

Renvoi à M. Darfcel. 

M. Ed. Fleury, correspondant à Laon, fait hommage de là 3 * par¬ 
tie de son important et bel ouvrage, intitulé : Antiquités ètmàtiiMents 
du département de T Aisne. Ce volume, digne de tous points des trois 
premiers, ainsi que de la renommée de l’autéur, est illustré de 
î IxU gravures et comprend 268 pages in-folio. 

Des remerciements et des félicitations seront adressés à M. Ed. 
Fleury. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications 
des Sociétés savantes, MM. Ed. de Barthélemy, Alex. Bertrand, 
Barbet de Jouy et de Montaiglon. 

M. Davanne appelle l'attention de la section sur une lettre qui 
lui a été adressée de Mascara par M. le D r Collin, correspondant 
du Ministère de l’instruction publique, chirurgien-major au 2 e ti¬ 
railleurs algériens, dans laquelle ce savant annonce l’intention 
de reproduire par la photographie divers monuments de l'Algérie 
et notamment les inscriptions dites garamanliques du Fiout Ysar du 
Djebel Ameur. Ces inscriptions occupent une immense étendue et ce 
travail, dit M. Collin, ne peut se faire sans de grandes difficultés; 
mais un vif désir d’être utile au Comité lui fera, il l’espère, sur¬ 
monter tous les obstacles. 

La lettre du nouveau correspondant du Ministère est accueillie 
avec le plus grand intérêt par la section. 

Sur la demande de M. le Président, la section passe à la déli¬ 
bération relative au choix à faire parmi les lectures entendues pen¬ 
dant les trois séances de la récente session de la Sorbonne. 

M. Albert Leaoir lit ensuite un rapport sur les Mémoires de la 
Société des lettre», sciences et arts de VAveyron 1 ; 


‘ Tome XI, 187/1-1878. 
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M. Anatole de Montaiglon, sur les Mémoires de la Société d'émula¬ 
tion du Jura 1 ; 

M. Ed. de Barthélemy, sur les Mémoires de la Société £ agriculture , 
commerce 9 sciences et lettres du département de la Marne 2 ; 

M. Robert de Lasteyrie, sur le Congrès archéologique de France . 
XLV* session. Séances générales tenues au Mans et à Laval , en i 8 j 8 , par 
la Société française £ archéologie. 

Ces divers rapports sont renvoyés à la commission de la Revue 
des Sociétés savantes . 

M. Darcel lit un rapport sur une communication de M. Edmond 
Blanc, correspondant à Vence (Alpes-Maritimes) : Inventaire du mo¬ 
bilier de la cathédrale de Vence en i 5 oj. 

Le rapport et le document sont renvoyés à la commission de 
rédaction de la Revue. 

M. Darcel lit un second rapport, celui-ci sur deux communica¬ 
tions de M. le chanoine Barbier de Montault, correspondant à 
Poitiers, relatives à un fer à hostie et à un fragment de vitrail. 

Le rapport est renvoyé à la commission de rédaction de la Revue; 
les communications seront déposées aux archives. 

M. Alfred Ramé expose qu’il a profité d’un séjour qu’il a fait à 
'uxerre, depuis la dernière séance, pour étudier les cryptes de 
église Saint-Germain et essayer de déterminer, plus exactement 
l’on ne l’a fait jusqu’ici, les parties qui peuvent remonter à la 
instruction effectuée au milieu du ix° siècle par le comte Conrad. 
A. Ramé présente un plan indiquant, par des teintes différentes, 
3s vestiges carlovingiens et les restaurations ou additions des siècles 
ostérieurs; il annonce enfin qu’ayant été mis sur la trace d’an¬ 
tennes inscriptions, existant dans ces cryptes au xi* siècle, par un 
xte de Raoul Glaber, il a recherché curieusement ces inscriptions 
' a été assez heureux pour les découvrir. Des spécimens de ces 
scriptions, véritables tituli peints à l'ocre rouge, destinées soit à 
^naler les tombes des saints, soit à rappeler la dédicace des autels, 
U été retrouvés par M. Ramé sous les peintures du xvn* siècle, 
otre collègue avait apporté à la séance des fac-similés de ces in- 
criptions en caractères des ix e , xi* et xn* siècles; dans ce nombre, 

1 a* série, lit* volume, année 1877. 

2 Années 1877-1878. 
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il a surtout fait remarquer le fragment d’une inscription métrique 
en l’honneur de saint Germain, remarquable par la grandeur et 
la beauté des caractères. Il résulte des observations de M* Ramé 
que les inscriptions primitives ont été recopiées au xin® siècle en 
lettres onciales, au xv* en lettres gothiques, et qu’elles ont enfin 
reçu au xvn* siècle la forme dernière sous laquelle elles nous sont 
parvenues. 

En résumé, l’épigraphie des cryptes de Saint-Germain est beau¬ 
coup plus ancienne qu’on ne l’avait supposé jusqu'ici. M. Ramé ne 
se contentera certainement pas d’avoir fait connaître à ses collègues 
cette mine, intéressante à tant de points de vue; il nous en doit 
l’exploitation complète; il ne nous la fera pas longtemps attendre. 

Chabouillbt, 

Secrétaire de la section d’arcbéologie. 


SÉANCE DU 10 MAI 1880. 

PRÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER, 

naiBBE DK L’IROTITCT. 

M. Pouy, correspondant du Ministère à Amiens, adresse une 
notice, accompagnée d’un dessin, sur un bâton de chantre du 
xvi* siècle, ayant appartenu à l’abbaye de Saint-Jean d’Amiens. 

Renvoi à M. Anatole de Montaiglon. 

M. Edmond Michel, à Touvent, par Fonlenay-sur-Loing (Loiret), 
adresse une notice, accompagnée de cinq dessins, sur les clous des 
couvertures de divers manuscrits de la Bibliothèque de la ville de 
Bourges. 

Renvoi à M. Jules Labarte. 

M. Albert Trochon, procureur de la République, à Louviers, 
adresse la copie d’une inscription du xvi c siècle, sur marbre noir, 
laquelle mentionne les droits dus au seigneur de La Roche-Guyon 
pour le passage de diverses marchandises transportées par les bate¬ 
liers de la Seine. 

Renvoi à M. de Laslcyrie. 
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M. le Président désigne, pour rendre compte de publications des 
Sociétés savantes, MM. Alexandre Bertrand, Darcel, Douët d’Arcq, 
La Clerc et E. du Sommerard. 

M. Xavier Charmes, chef du bureau des Travaux historiques et 
des Sociétés savantes, annonce que l'attention de la section d’hip- 
toire ayant été appelée sur l’intérêt qu’il 'y aurait à publier une 
Table des matières des travaux historiques et archéologiques publiés par les 
Sociétés savantes ? cette section s’est prononcée unanimement à ce 
sujet. L’entreprise parait éminemment utile à la section d’histoire, 
mais comme la section d’archéologie est intéressée au même degré 
à son exécution que la première, celle-ci a émis le vœu qu’une 
commission mixte fût chargée d’en étudier les voies et les moyens. 

Consultée par M v le Président, la section d’archéologie, à l’una¬ 
nimité, déclare adhérer au vœu de la section d’histoire. En con¬ 
séquence, cinq membres de la section d’archéologie sont désignés 
pour faire partie de la commission mixte, dont feront également 
partie, suivant l’usage, les membres du bureau. 

M. Jules Quicherat lit un rapport sur le Bulletin de F Académie del- 
phinale 1 * 3 ; 

M. Ramé, sur les Comptes rendus et mémoires du Comité archéologique 
de Sentis *; 

M. Ed. de Barthélemy, sur : 

i° Les Mémoires de la Société nationale (Fagriculture , sciences et arts 
éF Angers 5 ; 

2° Les Mémoires de la Société académique de Saint-Quentin 4 . , 

Les rapports de MM. Quicherat, Ramé et Ed. de Barthélemy, sont 
renvoyée à la commission de rédaction de la Revue des Sociétés sa¬ 
vantes, 

M. Clément de Ris fait un rapport verbal sur le tome XV 111 , 
publié en 1879, des Mémoires de la Société archéologique , scientifique 
et littéraire du Vendomois . 

1 Tome XIV de la 3 * série, année 1878. 

’ a* série, t. IV, année 1878. 

3 Tomes XIX el XX, 1876, 1877 et 1878. 

4 /r série, t. Il, années 1878 et 1879. 
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M. R. de Lasteyrie lit un rapport sur des communications de divers 
correspondants, MM. Berthomieu, Florian Vallentin (Grenoble), 
Vallentin (Montélimar), Roman, au château de Picomtal, près 
Embrun, Barbier de Montault (Poitiers). 

Le rapport de M. de Lasteyrie, dont les conclusions sont adoptées, 
est renvoyé à la commission de rédaction de la Revue des Sociétés 
savantes . 

M. Chabouillet lit un rapport sur la communication de M. Val¬ 
lentin , relative à une inscription grecque, gravée sur un bas-relief du 
Musée de Grenoble, mentionnée à la séance du ta avril dernier. 

L'attention de la section est appelée par M. le chef du bureau 
des Travaux historiques et des Sociétés savantes sur futilité quil y 
aurait à adresser de nouvelles instructions aux correspondants. 

M. le Président, après avoir consulté la section, charge MM. Dar- 
cel, de Montaiglon et de Lasteyrie, du soin de rédiger ces instruc¬ 
tions. Les membres désignés déclarent accepter cette mission. 

Chabouillet, 

Secrétaire de la section d’archéologie. 


SÉANCE DU 1 k JUIN 1880 . 

PRÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER, 

HKMBBB DI L'INSTITUT. 

M. Leclerc de la Prairie, correspondant du Ministère, à Soissons, 
adresse : 

t° Une notice sur un fragment de tapisserie du xvi*siècle, re¬ 
présentant plusieurs circonstances de la vie des saints Gervais et 
Protais. 

Renvoi à M. Alfred ï)arcel. 

3° Une note relative à des sceaux, dont les empreintes se trouvent 
sur des cloches. 

Renvoi à M. Douët d’Arcq. 

M. de Lholellerie, correspondant à Alexandrie (Égypte), en ce 
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moment à Argenteuil, adresse la description d'une lampe égyptienne 
en terre cuite, trouvée par lui à Alexandrie. 

Renvoi à M. Chabouillet. 

M. Lhuillier, correspondant à Melun, adresse : 

i° Une notice intitulée : Documents relatifs à des tableaux possédés 
au iviii 9 siècle par la cathédrale , T évêché et F hôtel de ville de Meaux . 

Renvoi à M. Anatole de Montaiglon. 

2° Une autre notice sur la sépulture du cardinal de Bérulle. 

Renvoi h M. R. de Lasteyrie. 

M. Pouy, correspondant à Amiens, adresse une notice avec dessin 
sur une ancienne pierre funéraire de l'église de Conty (Somme). 

Renvoi à M. de Lasteyrie. 

M. L. Vailentin, correspondant à Montélimar, adresse deux 
estampages d'une inscription romaine découverte, il y a une tren¬ 
taine d'années, sur le coteau de {'Hermitage, commune de Tain 
(Drôme). 

Renvoi à M. L. Renier. 

M. Florian Vailentin, à Grenoble, adresse la photographie du 
bas-relief grec du Musée de celte ville, qui a fait l'objet d'une pré¬ 
cédente communication de ce zélé correspondant, et en même 
temps, pour répondre à la demande formulée par M. Chabouillet 
dans son rapport lu à la séance du îo mai 1880, un moulage de 
l'inscription gravée sur ce monument. 

Renvoi à M. Chabouillet. 

M. l'abbé Hamard, curé de Hermes (Oise), annonce qu’il vient 
de découvrir, sur le mont de Hermes, une sépulture de l’époque 
romaine, renfermant de nombreux objets antiques, dont il donne 
la nomenclature. 

Renvoi à M. Chabouillet. 

M. Edmond Michel, à Touveut, par Fonlenay-sur-Loing(Loiret), 
adresse une notice, avec dessin à l'aquareUe, sur une chasuble du 
xv e siècle. 

Renvoi à M. Darcel. 


Digitized by ^ooQle 



— 25 — 

M. Charles Aubertin, correspondant à Beaune, fait hommage au 
Comité d’une notice dont il est l'auteur : Quelques renseignements sur 
le musée archéologique de Beaune 1 ; 

M. F. Vallentiu, correspondant à Grenoble, d'un travail dont il 
est l'auteur : Ancienneté de T homme en Dauphiné et accessoirement en 
Provence et en Savoie (Extrait du Bulletin de F Académie delphinale 2 ). 

' Des remerciements seront adressés à MM. Michel et Vallentin. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications 
des Sociétés savantes, MM. Ed. de Barthélemy, Clément de Ris, 
A. Bertrand et A. de Montaiglon. 

M. du Sommerard lit un rapport sur les Mémoires de la Société des 
lettres , sciences et arts de Bar-le-Duc 5 ; 

M. A. Bertrand, sur ceux de la Société éduenne 4 . 

Ces rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

M. Cherbonneau, membre honoraire du Comité, donne lecture 
d’une communication relative à l’épitaphe de Sidi-Okba, c’est-à- 
dire à la plus ancienne des inscriptions musulmanes de l’Algérie. 

La communication de M. Cherbonneau est renvoyée à la com¬ 
mission de la Revue. 

M. Jules Labarte lit un rapport sur la communication de M. Ed. 
Michel, sur divers manuscrits de la Bibliothèque de la ville de Bourges. 

Ce rapport, dont les conclusions sont adoptées, est renvoyé à la 
commission de la Revue. 


M. Chabouillellit un appendice à un rapport fait par lui, à une 
précédente séance, sur une communication de M. Hucher. 

Renvoi à la commission de la Revue des Sociétés savantes . 


La commission des subventions aux Sociétés savantes est désignée 
par M. le Président. 


Chabouillet, 


Secrétaire de la section d*arcIiéolo(;ie. 


1 1880, in-ia de i3o pages. 
* 3 * série, t. XV, 1879. 

3 Tome IX. 

4 Nouvelle série, l. VIII. 
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SÉANCE DD 12 JUILLET 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER, 

MEMBRE DE L*IN8T1T0T. 

M. Barbey, correspondant à Château-Thierry, adresse la descrip¬ 
tion, le moulage et la photographie d’un gaufrier du xv* siècle. 

Renvoi à M. du Sommerard. 

M. Nozot, correspondant à Sedan, adresse des notices sur les 
communes de Saint-Marceau, Singly, Tremblois et Williers, dé¬ 
partement des Ardennes. 

Renvoi à M. de Lasteyrie. 

M. Nonce Rocca, correspondant à Tunis, adresse la copie d’une 
inscription latine, récemment découverte dans cette ville. 

Renvoi à M. L. Renier. 

M. F. Vallentin, correspondant à Grenoble, adresse l’estampage 
d’un monument épigraphique de Chorges (Hautes-Alpes). 

M. le comte d’Héricourt, à Souchez (Pas-de-Calais), adresse 
l'estampage d’uue pierre funéraire de Loos, canton de Lens (Pas-de- 
Calais). 

Renvoi à M. de Lasteyrie. 

M. Edmond Michel, à Touvent, par Fonlenay-sur-Loiqg (Loiret), 
adresse une note, avec dessins, sur des silex taillés*lrouvés dans ces 
deux localités. 

Renvoi à M. A. Bertrand. 

M. Émile Moreau, à Laval, fait dommage de ses Noies sur la pré¬ 
histoire du département de la Mayenne. 

Des remerciements seront adressés à M. Moreau. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications 
des Sociétés savantes, MM. Lenoir. Darcel, de Lasteyrie, Le Clerc, 
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A. de Montn^glon, Ed. de Barthélemy, Ch. Robert et Cherbon- 
ueau. 

M. Jules Quicherat lit des rapports sur : 

t° Les Mémoires de la Société S émulation de Montbéliard 1 * ; 

2° Les Mémoires et comptes rendus de la Société scientifique et lit¬ 
téraire étAlnis*; 

M. Douët d’Arcq, sur : 

i° Le Bulletin de la Société de statistique des sciences naturelles et des 
arts industriels du département de FIsère 3 ; 

0 ° Les Mémoires de F Académie des sciences , belles-lettres et arts de 
Besançon 4 ; 

M. le colonel Le Clerc, sur le Bulletin de la Société (Tétudes scienti¬ 
fiques et archéologiques de la ville de Draguignan 5 ; 

M. Ed. de Barthélemy, sur le Bulletin de la Société des sciences 
historiques et naturelles de F Yonne 6 7 ; 

M. le comte Clément de Ris, sur les Mémoires de la Société litté¬ 
raire , historique et archéologique de Lyon 1 . 

Tous ces rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

M. Daroel lit deux rapports : t° sur l'inventaire du château de 
Pailly, dressé en 1611, communiqué par notre collègue, M. Ed. de 
Barthélemy ; 

2° Sur une notice, avec dessin, de M. Edmond Michel, corres¬ 
pondant à Touvent, sur une chasuble du xv c siècle; 

3 ° Sur des notes de M. Leclercq de la Prairie, relatives à deux 
sceaux imprimés sur des cloches et à un fragment de tapisserie 
de la cathédrale de Soissons. 

Ces trois rapports, dont les conclusions sont adoptées, sont ren- 

1 3 * série, H* volume, i r * partie. 

* Année 1878, 3* bulletin du tome X. 

3 3 * série, t. IX. 

1 Années 1876, 1877 et 187H. 

* Tome XI, 1876-1877. 

* XXXIII' volume, année 1879. 

7 Années 1877 et 1878. 
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voyës à la commission de la Revue; le rapporteur propose l'impres¬ 
sion de l'inventaire du château de Pailly et le dépôt aux archives 
des communications de MM. Michel et Leclercq de la Prairie. 

M. Chabouiliet lit une nouvelle rédaction de son rapport de la 
séance du 10 mai dernier, qu’il a modifié en raison des nouveaux 
renseignements envoyés sur sa demande par M. F. Vallenlin (com¬ 
munication relative à une signature d’artiste grec sur un bas-relief du 
Musée de Grenoble). 

Le même membre lit un rapport sur une communication de M. de 
Lhotellerie, relative à une lampe égyptienne. 

La section adopte les conclusions du rapporteur et ordonne le ren¬ 
voi des rapports de M. Chabouiliet, ainsi que de la photographie du 
bas-relief du Musée de Grenoble, à la commission de la Revue , et 
le dépôt aux archives de la communication de M. de Lhotellerie. 

M. Chabouiliet fait un rapport verbal sur une communication de 
M. l'abbé Hamard, curé de Hermes, dont il propose l’impression. 

La section adoptant les conclusions du rapporteur, renvoie la 
communication de M. l'abbé Hamard à la commission de rédaction 
de la Revue des Sociétés savantes. 

Chabouillet, 

Secrétaire de la section d’archéologie. 
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RAPPORTS 

DES MBMBRBS DD COMITÉ SUR LES PUBLICATIONS 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Travaux de la Soc tirs d’histoire bt d’archéologie de la Maori émir. 

Quatre bulletins du tome III, 1871 i 1876. 

(Séance do 1" mars 1880.) 

C’est avec raison que cette compagnie, dont les associés sont peu 
nombreux, intitule Travaux ses publications. Elles sont uniquement 
composées de documents, d'un intérêt inégal, tous relatifs à l'his¬ 
toire locale, mais surtout aux annales diocésaines. Dans une pré¬ 
face anonyme de vingt lignes, il est exposé que les désastres de 
1870 ont suspendu la publication pendant deux ans; la Société en 
annonce la reprise par le premier bulletin de son 111 e yolume, le 
dixième de la publication, et elle ajoute quelle réparera le temps 
perdu. 

Ce premier fascicule du tome III, à la suite d'une introduction 
de quatorze lignes, commence l'impression d'une série d'actes, de 
173g à 1793, relatant le mode de nomination, d'institution et 
d'installation, sons l'ancien régime, des chanoines de la cathédrale 
de Maurienne. Ces pièces concernent Pierre-Antoine et Claude 
Albrienx, nom représenté de nos jours encore à Saint-Jean par un 
troisième membre du chapitre, M. Joseph Âlbrieux, supérieur du 
petit séminaire et vice-président de cette Société savante. Ces titres 
sont probablement conservés dans la famille, car je ne me souviens 
pas de les avoir rencontrés en Maurienne, et leur provenance n’est 
pas indiquée. 

A leur suite, est donné un tableau des émigrés et déportés de la 
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Maurienne pendant ia Révolution française, liste enrichie d'anno¬ 
tations biographiques, parfois curieuses. 

Intervient ensuite une brève notice sur le diocèse de Maurienne, 
fort bien faite et accompagnée de la série des évêques, de saint 
Felmase, sacré selon les uns en 565 et selon d'autres en 679, 
jusqu’à M 8 * Vibert, consacré en i 84 i. Cette série comprend 86 pré¬ 
lats, dont 7 cardinaux. On explique ensuite la composition, les us 
du chapitre et le nombre des cures; quelques inscriptions tumu- 
laires, consacrées à des illustrations, viennent animer ces nomencla¬ 
tures, auxquelles succède le rôle des divers bénéfices. 

Je suis réduit à des indications en abrégé; car il n’y a pas une 
ligne de remplissage, et le bulletin dont je fais le sommaire remonte 
à près de dix ans. 

Le deuxième bulletin continue le précédent par un procès-verbal de 
la présentation de révérend Antoine Albieux à la cure de Saint- 
Martin de la Porte, en 1728. Il constate que ce candidat a satisfait 
mieux que ses concurrents aux questions des examinateurs et que 
les résultats du concours le désignent au bénéfice vacant. Trois 
lignes de commentaire établissent que cet acte est inséré pour per¬ 
pétuer le souvenir d’on usage de l’époqite. 

Le texte d’un ordre de démolition, en 161 5 , des forts de Saint- 
Jean-de-Maurienne par Sigismond d’Este, sert de prétéxte à One 
note explicative courte et bien faite, où l’auteur, M. le D* Mottard, 
indique l’urgence, dans un intérêt archéologique, de procéder à 
certaines fouilles dans la crypte de la cathédrale. C’est au même 
éditeur qu’est due la publication du testament de Michel AHar 
d’Hermillon, du t8 août 1609, remarquable surtout par la profu¬ 
sion des formules dévotes et des legs pieux. 

Ce fascicule est terminé par un élat succinct du diocèse de Mau¬ 
rienne et de ses 101 paroisses. Cet état est descriptif des iooalités 
et terminé par un bref exposé des limites actuelles du diocèse. 

A la fin du cahier, apparaît un diplôme de Boson, roi de Provence 
et de Bourgogne, en vertu duquel le château fort d*HermiHon est 
concédé à l’évêque de Maurienne; document daté de 887. Les for¬ 
mules, le style de cette pièce sont peu usités; le latin en est d’une 
correction relative qui ne sent pas son ix® siècle. La pièce paraît 
suspecte. 

Troisième bulletin (187 5 ). Il est, en grande partie, consacré aux 
franchises et confirmation de privilèges concernant la commune de 
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Bessans, en Maurienne; dossier compulsé aux archives de Turin, 
publié par M. Auguste Dufour avec précision, et commenté avec le 
laconisme accoutumé de cette compagnie. La liasse comprend une 
douzaine de titres, de Texamen desquels il résulte que l'affranchis¬ 
sement de Bessans qui, suivant les bourgeois du lieu, dans une 
requête de 1669 au duc Emmanuel-Philibert, aurait daté de 1819, 
ne peut être antérieur à i 3&7, époque où les abbés de Saint-Michel 
de Cluse échangèrent avec le comte de Savoie le château de Tour- 
non contre les terres de Lans-le-Bourg, de Bessatos, de Boczesel, 
Lans-le-Villars et autres hameaux. Les diverses chartes de privilèges 
relatives à Bessans furent confirmées en 1567, moyennant cent livrés 
de Savoie par Emmanuel-Philibert, et ce vidimus contient certaines 
clauses dignes d’être notées. Ainsi, nul, de Bessans, ne peut vendre 
son bien à des étrangers qu’après trois criées faites au préalabte 
pendant trois jours. L’acheteur de Bessans obtiendra toujours la pré¬ 
férence. Les gens de Bessans ne peuvent être assignés en instance 
hors de leur territoire. Le châtelain est élu pour trois ans, le métrai 
pour nn an; ils ne sont rééligibles qu’après un intervalle de six ans. 
Aucun étranger ne peut amener au pâturage plus de trois vaches et 
de trente brebis. Le bois de provenance bessane ne peut être em¬ 
ployé à la réduction des minerais, ce qui serait onéreux aiix gens 
qui ne possèdent pas de mines. Ceux qui en exploitent doivent 
amener en transit par la Maurienne, moyennant les droits aécoutu- 1 
més, les bois à brûler qu'ils achètent, etc. etc. 

Ce petit chlartrier, reconquis de la sorte Sur le royaume .d’ftalie 
qui aurait dû nous le livrer avec tant d’autres archives des pays de 
Savoie, m’a paru correctement reproduit. Cette brochure se termine 
par une notice historique sur le château de Tournon-sur-Isère, 
déduite en grande partie des titres latins ci-dessus, par le Père 
Archange, des capucins de Conflans, près Albertville. Ce travail, 
rapide et bien composé, est cependant contestable pour ce qui 
regarde les origines romaines. Dans la répartition des peuplades de 
cette portion des Alpes, certaines erreurs, aujourd’hui reconnues : 
les Centrons pour les Ceutrons; des attributions trop généralisées, 
telles que : wles Vandales, connus depuis sous le nom de Bourgui¬ 
gnons,» etc. etc. Mais, à partir du xiir siècle, la notice surleohâ- 
teau de Tonrnon, ses annales comme résidence princière, puis 
comme simple fief, relatent quantité de faits intéressants. 

Le quatrième bulletin (1876) est un complément intéressant de 
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ceux qui précèdent. A Ja suite d'une série de notes sur les cardinaux 
qui ont occupé le siège de Maurienne, M. le D r Mollard y dresse 
une biographie courte, mais étayée sur de bonnes recherches, des 
membres du chapitre de Maurienne avant 1790. Dans ces travaux 
serrés, consacrés à l'histoire de ce petit diocèse, on ne pouvait 
oublier rémunération des changes et des bénéfices de l'ancien cha¬ 
pitre, dont la primitive cathédrale passe pour avoir été érigée par 
saint Gontran, au vf siècle. 

Sur vingt-cinq personnes dont cette Société savante se compose, 
elle compte six membres du clergé diocésain, qui sont des plus 
actifs. Les documents mis au jour proviennent en général des anciens 
fonds ecclésiastiques, auxquels ont appartenu la plupart des châtel¬ 
lenies de la contrée. De là l'importance, en Maurienne, des archives 
de cette catégorie. On les retrouve mêlées aux documents de la 
, ville, à ceux du chapitre et surtout de l'hospice, fonds variés que 
j'ai explorés et dont j'ai eu à faire entreprendre le classement. Ce 
qui caractérise les travaux de cette Société £histoire et £ archéologie de 
la Maurienne 9 c'est la justesse de la méthode et l'extrême sobriété 
littéraire des auteurs. Exempts de prétentions à se faire valoir, ils se 
bornent au strict nécessaire des développements... qu'ils s'inter¬ 
disent de développer, et ils tirent le meilleur parti possible du petit 
nombre de documents qui leur restent, les coordonnant avec art 
dans un enchaînement historique. Par ces divers motifs, j'appellerai 
l'attention du Comité sur ce groupe d’hommes studieux de qui, si je 
ne m'abuse, les travaux nous sont présentés pour la première fois. 

Francis Wby, 

Membre du Comité. 


Bulletin de là Société archéologique, scientifique et lîttrbawk 
du Vbndômois. 

Tome XVIII, 1879. 

(Séance du 6 avril 1880.) 

Le morceau principal de ce volume est un document publié par 
M. Joseph Thillier, sous le titre de : Compte de la recette de Vendôme 
pour Vannée i 583 . Il a été rédigé par un receveur de la châtellenie 
de Vendôme, et contient le détail, présenté par lui eu la chambre 
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des comptes de cette ville, de sa gestion pendant ladite année. Il 
provient d'un manuscrit qui se trouve aujourd'hui dans les archives 
du département du Loiret; c’est le seul compte analogue que ren¬ 
ferme ce dépôt dans la collection, d'ailleurs assez nombreuse, des 
documents vendômois. Il est divisé en trois parties. La première 
comprend la liste des vassaux de la châtellenie de Vendôme, avec 
l'indication des redevances auxquelles était tenu chacun d’eux; la 
deuxième comprend les recettes, et la troisième les dépenses. 

L’énumération des vassaux ecclésiastiques, nobles ou roturiers, 
et des fiefs, seigneuries ou métairies, pour lesquels ils devaient foi 
et hommage ou autres obligations, offre des renseignements fort 
utiles pour la reconstitution de la géographie féodale de l’ancien 
Vendômois et pour la filiation des anciennes familles du pays. 
M. Thillier fait remarquer que cette énumération, dans laquelle le 
receveur a indiqué souvent non seulement le nom du possesseur 
actuel, mais aussi celui d'un ou de deux propriétaires précédents, 
témoigne qu’une quantité assez notable de terres avait alors cessé 
d’appartenir à la noblesse pour, passer dans les mains de familles 
bourgeoises. On trouve aussi, dans cette partie du document, des 
particularités intéressantes sur la nature des différents services dus 
par les vassaux. D’autre part, les injonctions faites par la chambre 
des comptes en marge de presque chaque article, et que M. Thillier 
a reproduites, prouvent l’irrégularité avec laquelle les possesseurs 
de fiefs acquittaient leurs obligations. 

Les recettes comprenaient les tailles, les rentes, les amendes, les 
ventes de vin, de grains, de bois, etc. Ces diverses redevances se 
payaient le plus souvent en argent, et quelquefois en nature ^ en 
cire, en chapons, en paires de gants ou d’éperons, et autres objets. 
Une redevance assez curieuse à noter, est celle d'une demi-rame de 
papier due chaque année par un sieur Jacques de la Forest, pro¬ 
priétaire des moulins du gué de la ville, qui prouve l’ancienneté 
de l’origine de la papeterie de Vendôme, en nous la montrant in¬ 
stallée dès lors dans le local qu'elle occupe encore aujourd’hui sur 
le Loir. 

Le chapitre des dépenses, qui n’a pu prendre place dans ce vo¬ 
lume, sera publié dans le suivant. On y trouvera sans doute, comme 
dans les deux chapitres précédents, de nombreux détails sur les 
conditions économiques et sociales de la vie provinciale au xvi* siècle. 

Nous avons à signaler ensuite au Comité un mémoire de M. A. 

Rit. dis Soc. sav. 7 * série, t. V. 3 
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(le Rochambeau sur Les imprimeurs rendormis et leurs œuvres (i 6 û 3 - 

i8j3). 

Vendôme ne figure pas dans la liste des villes qu'un arrêt du 
at juillet 170Ô avait autorisées à se pourvoir d’une imprimerie. 
Cependant M. de Rochambeau a cru trouver, dans une délibération 
du conseil de ville de 1769, la preuve qu’il y avait eu un imprimeur 
à Vendôme en i 6 a 3 . Mais la date plus certaine qu’il a pu assigner 
à la première imprimerie est celle de 1639. Elle fut fondée par 
François de la Saugère, imprimeur du roi à Blois, qui, à la suite 
d’une épidémie, se réfugia à Vendôme avec sa famille. En 1637, 
François de la Saugère retourna à Blois, et la même année un nouvel 
imprimeur, Sébastien Hyp, vint s’établir à Vendôme; et ses succes¬ 
seurs, qui sortaient tous de sa famille, y exercèrent leur profession 
jusqu’en 1739, époque à laquelle beaucoup d’imprimeries, et entre 
autres celle de Vendôme, furent supprimées par un arrêt du Con¬ 
seil du roi. On retrouve bien encore, quelques années après, un 
certain nombré d’ouvrages imprimés à Vendôme par la maison 
Morard; mais, à partir de 1769, un nouvel arrêt d’interdiction du 
Conseil fut plus rigoureusement exécuté, et jusqu’en 1789 il 
n’existe plus trace d’imprimeur à Vendôme. La Révolution ayant 
rendu libre cette profession, 011 vit paraître une multitude de bro¬ 
chures révolutionnaires, de plusieurs desquelles M. de Rochambeau 
nous indique les titres. Il a également dressé une sorte de cata¬ 
logue, dans l’ordre chronologique, de la plupart des ouvrages im¬ 
primés depuis cette époque jusqu’à 1879. Dans la première partie 
de son travail, il a mêlé à des indications bibliographiques, géné¬ 
ralement très sommaires, quelques renseignements plutôt généalo¬ 
giques que biographiques sur les familles d’imprimeurs qui se sont 
succédé à Vendôme : renseignements qui n’ont qu’un intérêt tout 
local et bien secondaire. Ce mémoire peut être considéré, d’ailleurs, 
comme l’avant-propos d’une Histoire littéraire du Vendomois que M. de 
Rochambeau se propose de publier prochainement, et où il doit 
entrer, sur ce sujet, dans de plus amples développements. 

Mentionnons encore dans le tome XVIII : i° un article de M. Aug. 
de Trémault, intitulé : Une question de voirie au xnf siècle. Il s’agit 
simplement d’un petit dossier que M. de Trémault a retrouvé dans 
ses papiers et qui est relatif au règlement d’une affaire de voirie de 
très peu d’importance par elle-même, mais dont les formes suivies 
pour l’instruire et la mener à fin offrent un certain intérêt. M. A. de 
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TrémauÜ a su tirer de là quelques rapprochements judicieux, au 
point de vue de la centralisation, entre le régime administratif de 
cette époque et le régime actuel. 

2° Une pièce curieuse découverte par M. Malardier, juge de paix 
à Montohre, dans les archives de cette ville : ce sont les Procès- 
verbaux dressés en 168 7 constatant les examens et la réception de Charles 
Brée comme maître en Vart de la chirurgie à Montoire. Les six examens 
que dut subir le candidat, et entre chacun desquels on mettait un 
intervalle de plusieurs jours, pour laisser au candidat le temps 
d’étudier de nouveau les questions auxquelles il n’avait pas répondu 
d’une façon suffisante, durèrent plus de deux mois, du i 4 juillet 
au 20 septembre; et le jury, ce jour-là même, prononça sa déci¬ 
sion qui, après les considérants, se termine par ces mots : * avons 
reçu et admis, recevons et admettons icelluy Brée dans la maîtrise 
dndit art de chirurgie au bas Vendosmois avecq pouvoir de tenir 
boutique ouverte, prendre bassin et faire fonction dudit art de chi¬ 
rurgie.» 

Les procès-verbaux, dans lesquels toutes les questions posées par 
les examinateurs au candidat et toutes les réponses de celui-ci sont 
relatées, peuvent donner quelque idée de l’état des connaissances 
moyennes en chirurgie et de la manière dont se délivraient les 
grades à cette époque. 

Les autres matières contenues dans ce volume sont du rçssort de 
la section d’archéologie et de la section des sciences. 

L. Bellaguet, 

Membre do Comité. 


Mémoires de l’Academie des sciences, belles-lettres et arts 
de Clermont-Ferrand . 

Années 1877 et *878, t. XIX et XX. 

L’Académie de Clermont poursuit la publication qu’elle a entre¬ 
prise du BuUaire de F Auvergne, titre qui, dans sa pensée, signifie le 
recueil des actes pontificaux concernant l’Auvergne depuis les temps 
les plus anciens jusqu’à la fin du xmi* siècle. La partie de ce 
grand travail insérée dans le tome XIX des Mémoires de l’Acadé¬ 
mie, s'étend de l’aiinée 1122, qui appartient au pontificat de Ca- 

3. 
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lixtc II, jusqu'à l'année 11 65 , qui est la cinquième et, à partir du 
7 septembre, la sixième année du pontificat d’Alexandre III. On 
voit que nous avons encore plusieurs siècles à parcourir avant d'être 
parvenus au terme de ce long voyage à travers la diplomatique 
pontificale. La plupart des actes sont analysés brièvement, en termes 
assez clairs pour en faire bien comprendre l’objet; quelques-uns sont 
reproduits intégralement. Les dates en sont le plus souvent indi¬ 
quées, ainsi que les sources manuscrites ou imprimées oit le lecteur 
peut les retrouver; des notes placées au bas des pages, quelques- 
unes étendues, sont le commentaire instructif^u texte. Ce Bullaire 
de F Auvergne offre donc, à n’en pas douter, un sérieux intérêt; il 
n’est pas utile seulement pour l’histoire ecclésiastique de la province 
qu'il concerne d’une manière plus spéciale, il sera aussi consulté 
avec fruit par tous ceux qui s’occupent de la diplomatique des papes. 
Nous l’avons rapproché du grand ouvrage de Jaffé, et dans ce livre 
si savant, qui est aujourd’hui entre les mains de tous les érudits, 
nous avons découvert bien des lacunes que le Bullaire de l'Auvergne 
permettait de combler. Il aurait fourni d’utiles indications même à 
M. Ulysse Robert auquel nous devons une Etude sur les actes du pape 
Calixte II, qui paraît si complète. Il y a dans l’histoire des peuples 
une partie qu’il sera toujours très difficile d’atteindre et de faire 
entrer dans une œuvre d’ensemble : ce sont les faits locaux; pour 
les bien connaître, il faut des études locales, patiemment pour¬ 
suivies à l’aide de documents que les archives et les souvenirs de la 
contrée peuvent fournir. Voilà pourquoi les travaux des Sociétés 
savantes sur l’ancienne histoire de la circonscription qu’elles repré¬ 
sentent, rendent de si utiles services, auxquels rien ne saurait sup¬ 
pléer. Le Bullaire de F Auvergne est certainement, à cet égard, une 
des œuvres plus estimables, une des plus dignes d’encouragement 
que nous ayons rencontrées. 

A côté d’autres travaux qui concernent ou les sciences ou l’ar¬ 
chéologie, le tome XIX des Mémoires de F Académie de Clermont en 
renferme trois qui rentrent directement dans la spécialité de nos 
études, ce sont : La famine de t€gâ dans la basse Auvergne , par 
M. Jaloustre; Chartes du prieuré de Médagues, par M. Mathieu; Do¬ 
cuments inédits sur F histoire de F Auvergne, par M. Boyer. 

Le journal tenu pour l’instruction de ses enfants par un bour¬ 
geois de la ville de Besse-en-Chandesse a fourni à M. Jaloustre les 
principaux éléments du récit qu’il a tracé. Il parait que pendant 
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les années a 685 et 1686 il y eut une telle abondance de blé, de 
vin et de toutes sortes détruits, que de mémoire d'homme on n’a¬ 
vait rien vu de pareil. La livre de pain de froment se vendait huit 
et neuf deniers, le froment cinq à six livres le septier, le seigle 
trois livres, l’avoine, à proportion. Les propriétaires de vignes ne 
savaient où placer leur vin, et à Besse, la quarte, contenant deux 
pintes de la meilleure qualité, ne se vendait pas au delà de dix 
deniers. Mais cette grande abondance dura peu. Après avoir dimi¬ 
nué d’année en année, elle fit place, en 1696, à la plus effroyable 
disette. Tous les documents officiels du temps, lettres des inten¬ 
dants, délibérations des municipalités, actes de l’autorité publique, 
en témoignent et renferment les iudications les plus précises comme 
les plus tristes, tant sur la famine que sur la mortalité qui en fut 
la conséquence. Mais c’est dans le journal du bourgeois de Besse 
que M. Jaloustre a relevé les détails les plus navrants. Non seule¬ 
ment une taxe fut levée pour acheter du pain qu’on distribuait deux 
fois par semaine aux familles pauvres, à raison d'une livre de pain 
par personne et par jour; non seulement des bandes d’enfants, que 
t fa faim chassait de la maison paternelle, parcouraient les cam¬ 
pagnes armés de bâtons pointus, à l’aide desquels ils cherchaient 
dans les sillons ensemencés les fèves et autres légumes; mais, fait 
horrible et à peine croyable que raconte l’auteur du journal et dont 
nous lui laissons, ainsi qu’à M. Jaloustre, la responsabilité, à Saint- 
Bonnet, paroisse à 2 lieues d’Ambert, un enfant de quinze 
mois, mort après une courte maladie, aurait été déterré par son 
père pour la nourriture de la famille. Le fait fût-il controuvé, le 
récit seul qui en est fait par un honnête, et peut-être trop crédule 
habitant du pays, est une preuve douloureuse de la misère qui ré¬ 
gnait alors. 

Ce sont aussi des documents d’un véritable intérêt que ceux qui 
ont été publiés par M. P.-P. Mathieu sous le titre de Chartes de fon¬ 
dation du prieuré de Midagues. Le prieuré de Médagues, en latin 
Mediœ Aquœ, nous dirions en français Entre-les-Eaux, a été juste¬ 
ment nommé, car il se trouvait entouré d’eau, et les eaux l’ont un 
jour emporté, sans qu’on sache exactement à quelle époque, et 
sans qu’il ait laissé d’autre souvenir que quelques mentions éparses 
dans de vieux pouillés. Il était situé aux environs de Joze. J 5 a fon¬ 
dation date des dernières années du xi e siècle ou des premières 
années du xn e . Les chartes qui le concernent ont été trouvées dans 
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un cartulaire du couvent de Chanteuge par M. Auguste Chassaiug, 
qui les a transmises à M. Mathieu. La publication qui en est faite 
aujourd'hui ramènera l'attention sur ce petit prieuré dont il n'existe 
pas même une ruine, et dont le nom paraissait destiné à périr. 

Les Documents inédits sur 1 histoire (TAuvergne recueillis par M. Fr. 
Boyer se réduisent, dans le volume que nous avons sous les yeux, 
à une pièce unique; mais elle a quelque importance, même au 
point de vue de l'histoire générale : c’est le traité passé le 27 no¬ 
vembre i 36 o par les députés des trois états de la province d’Au¬ 
vergne, réunis dans le couvent des Cordeliers, à Clermont, pour 
assurer la pacification de la province. La pièce n'est pas entière¬ 
ment inédite; M. Mathieu l'a citée et en a donné quelques extraits 
dans son Histoire (TAuvergne au XIV e siècle; mais M. Boyer en publie 
le premier le texte complet, d'après l'original en parchemin con¬ 
servé aux archives de la ville de Riom. Aux mesures adoptées par 
les états, on reconnaît l'inquiétude qui régnait alors dans tous les 
esprits, et le besoin de sécurité qu'ils éprouvaient. Des pouvoirs 
extraordinaires sont donnés au bailli d’Auvergne, sous la condition 
de se faire assister de deux personnes de chacun des trois ordres. 
Les pillards et les meurtriers seront impitoyablement poursuivis. 
Les seigneurs justiciers devront ou les punir ou les livrer au bailli; 
toute forteresse, tout château où ils trouveront asile, «hors lieu 
saint,?) sera détruit et rasé. Toute entrave à la justice sera sévère¬ 
ment châtiée. Les seigneurs, le clergé, les habitants des villes s’uni¬ 
ront contre l'auteur de l’attentat, etc. Il serait intéressant de savoir 
si ce traité si curieux a été mis réellement à exécution. M. Boyer 
déclare l'ignorer et nous partageons son incertitude, sans nous en 
étonner. Le Iraité n’ayant été conclu que pour quelques mois, 
comment aurait-il laissé des traces durables soit dans les souvenirs 
des populations, 6oit dans les récits des chroniqueurs ? 

Le tome XX des Mémoires de T Académie de Clermont ne nous tiendra 
pas aussi longtemps que le tome XIX; car, bien qu’il contienne 
à peu près autant de pages, l’un et l'autre volume en ayant de 600 
à 800, les sciences, l’archéologie, la littérature y occupent beau¬ 
coup plus de place que l'histoire proprement dite. Les seuls morceaux 
que nous ayons à signaler sont deux études de M. Jaloustre, l’une 
sur les privilèges de Moissat-Haut, l’autre sur l'abbaye royale de la 
Vassin, près la Tour-d’Auvergne; un autre mémoire sur les for¬ 
mules arverniennes, de M. Francisque Renaud, et uoe lettre mis- 
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sivede Charles VIII publiée par M. Marchegay, d'après un mauus- 
crit du fonds français de la Bibliothèque nationale. 

Nous n'hésitons pas à reproduire la lettre de Charles VIII; elle 
est courte et mérite d'étre connue, car elle montre clairement que, 
dès le xv* siècle, l'autorité royale était devenue absolue et ne se 
montrait pas d'humeur à tenir compte des objections qui contra¬ 
riaient ses moindres volontés. La lettre est écrite en faveur du mé¬ 
decin du roi, Jean Michel : «De par le Roy. Chers et bien amez, 
nous avons esté adverti comme 1 evesque de Clermont a différé 
donner son consentement au don que nous avons fait, sur ce pays 
d'Auvergne, à maistre Jehan Michel, nostre médecin, pour les 
grans services qu'il nous avoit faitz. Et pour ce, s'il yous appert du 
consentement du duc de Bourbon et d'Auvergne, du conte de 
Montpensier et du conte d'Auvergne, qui sont les plus grans dudit 
pays principaus, Voulons que nostredit don faictes porter plain 
effect sel Ion la forme et teneur de noz lettres d'iceiiui don, non 
obstant le delay dudit évesque, et n'y faictes faulte sur tant que 
craindriez nous désobéir.» 

Le mémoire de M. Francisque Renaud, sur les formules qrver- 
niennes, est la suite d'un travail dont les premières parties ont 
déjà paru; il sera lui-même continué ultérieurement. Dans le frag¬ 
ment qui est sous mes yeux, l'auteur décrit le manuscrit qui ren¬ 
ferme ces formules et en fixe l’âge au ix* siècle. Il estime que la ré¬ 
daction des formules elles-mêmes remonte au vu® siècle ou que, 
du moins, elles se réfèrent à des coutumes de la période barbare 
de notre histoire; il croit enfin quelles ont été rédigées en Au¬ 
vergne et pour les habitants de l’Auvergne. Nous laissons à notre 
savant confrère, M. d&Rozière, le soin d T apprécier ces différentes 
thèses. 

11 ne nous resterait plus qu'à rendre compte des études de M. Ja- 
loustre sur Moissat et sur l'abbaye de la Vassin. Bornons-nous à 
dire que la première contient le texte de la charte donnée en i/to6 
aux habitants de Moissat par les sires François d'Àmbrecourt et 
Guillaume de la Fage, et que la seconde contient l'histoire de l'ab¬ 
baye de la Vassin, depuis son origine, dans la seconde moitié du 
xu* siècle, jusqu'à la Révolution française. 

C. Jourdain , 

Membre du Comité. 
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Société des amis des sciences, de l*industrie et des arts 
de la Haute-Loi de . 

Mémoire» et procèa-verbaux, première année, première série. Le Puy, 1878, in-8°. 

(Séance du 5 avril 1880.) ' 

Il existait anciennement au Puy une Société (£agriculture, sciences, 
arts et commerce , sous les auspices de laquelle M. Ghassaing a publié 
les Chroniques <T Étienne de Médicis et les Mémoires de Jean Burel , et 
dont nous avons reconnu et récompensé les services en leur décer¬ 
nant, il y a peu d’années, un des prix mis annuellement à notre 
disposition par M. le Ministre. À côté d’elle s’est établie, au Puy, en 
1877, sous le titre de Société des amis des sciences, de Tindustrie et des 
arts de la Haute-Loire, une société nouvelle que préside M. Aymard, 
archiviste du département. Que celle-ci soit la bienvenue, quoique 
la concentration des efforts ait, à nos yenx, de grands avantages, et 
que leur dispersion ne soit pas sans inconvénients. Nous regardons 
comme une chose utile à la science, nécessaire même, que toutes 
les activités trouvent un milieu à leur convenance, dans lequel elles 
puissent librement se développer, sans éprouver ni froissement ni 
mécompte. Quoi qu v il en soit, la Société des amis des sciences de la Haute - 
Loire, autorisée par M. le Préfet du département, a été définitive¬ 
ment constituée au mois de mars 1878, et empressée d’entrer en 
communication avec notre Comité, elle nous a envoyé le premier 
fascicule, disons mieux, le premier volume de ses publications. Ce vo¬ 
lume se divise en deux parties : les mémoires lus devant la Société 
et les procès-verbaux de ses séances, sans parler d’une troisième 
partie spécialement consacrée aux travaux du comice agricole de 
l’arrondissement du Puy. Les mémoires, à l’exception d’un seul, in¬ 
téressent les études historiques; ce Sont : La Ligue en Velay et Do¬ 
cuments et notes sur le Velay , par M. Ch. Rocher; Lettre des consuls 
de Saugues aux états du Gévaudan en i 586 , publiée par M. A. Las- 
combe; Documents sur la maison de Polignac, par M. A. Jacotin. Ce 
dernier travail n’est que la première partie de recherches plus con¬ 
sidérables dont l’auteur emprunte la plupart des éléments, soit à 
des ouvrages imprimés ou manuscrits comme l’ Histoire de la maison 
de Polignac, par Chabron, soit aux papiers de Dom Vaisselle et à la 
collection connue sous le nom de collection du Languedoc, que pos¬ 
sède la Bibliothèque nationale; nous aurons sans doute occasion d’y 


Digitized by ^ooQle 



— 41 — 

revenir par la suite. La Lettre des consuls de Saugues, communiquée 
à M. Lascombe par M. André, archiviste à Mende, est un nouveau 
témoignage de la misère qui régnait dans les campagnes du Velay, 
au temps des guerres religieuses de la fin du xvi e siècle. Les consuls 
demandent aux états de procurer quelque soulagement à leur ville. 
Pourquoi? Parce que les religionnaires qui occupaient une ville voi¬ 
sine, Le Malzieu, se répandaient dans les campagnes, enlevaient 
dans les fermes le bétail et les grains. Du haut de leurs murailles, 
les habitants de Saugues les voyaient incendier les chaumières et 
traîner avec eux le fruit de leurs rapines. Les routes étaient inter¬ 
ceptées; le transport des marchandises et des vivres interrompu; 
les populations menacées de la disette se voyaient réduites à manger 
l’herbe des prés. Telles furent les douloureuses conséquences des 
discordes religieuses; elles sont retracées avec un triste accent de 
vérité dans la lettre publiée par M. Lascombe. Nous voudrions pou¬ 
voir insister sur la double communication de M. Ch. Rocher. Elle 
tire un grand prix des nombreuses pièces inédites quelle met en 
lumière et qui ont été recueillies soit dans des collections particu¬ 
lières, soit dans les archives de divers départements. Mais de sem¬ 
blables documents qui, pour la plupart, ne se rattachent les uns 
aux autres par aucun lien, se prêtent difficilement à l’analyse, et il 
nous paraît suffisant d’indiquer le recueil où ils se trouvent. Signa¬ 
lons seulement les pages qui concernent Rodrigues de Villandrando, 
ce chef de routiers qui fit trembler, au xv e siècle, les populations 
du Velay et d’autres provinces de la France, dont les exploits et les 
brigandages tombèrent bientôt dans l’oubli, et que de nos jours 
l’incomparable érudition de M. Jules Quicherat a fait revivre dans 
le plus intéressant des récits. 

C. Jourdain, 

Membre du Comité. 


Mémoires de là Société académique du département de l'Oise. 
Tome X. Beauvais, 1877-1878, in-8 # . 

(Séance du 5 avril 1880.) 

La Société académique du département de l’Oise nous semble 
s’être imposé la tâche de retracer dans une série de notices éten- 
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dues et soigneusement étudiées, l’histoire des communes, des 
abbayes et autres institutions ecclésiastiques ou civiles du départe¬ 
ment. Nous sommes appelé depuis plusieurs années à rendre 
compte des mémoires de cette Société, et il est rare que dans les 
volumes qui nous sont renvoyés nous ne trouvions pas quelque 
long travail consacré aux annales de tel ou tel village, de tel ou 
tel monastère. La composition du volume qui est sous nos yeux ne 
s’écarte pas de cette tradition si favorable au progrès de l’histoire 
locale. Outre la dernière partie des savantes Recherches sur Tancien 
comté de Clermont , que l’Académie des inscriptions et belles-lettres a 
couronnées et qui recommandent le nom de M. de Lépinois à l’estime 
durable des érudits, il renferme une notice sur le prieuré et la 
chapelle de Pommereux, par M. Barré; une autre sur le village 
de Juvignies, par M. Robert de Malinguchen; le commencement 
d’un travail considérable de M. Deladreue sur l'histoire de l’ab¬ 
baye de Lannoy; enfin un mémoire de M. Renet sur le prieuré de 
Villers-Saint-Sépulcre. Sans que les auteurs se soient entendus, 
chacune de ces notices est composée sur un plan que nous pouvons 
dire uniforme. En effet, chacune remonte à l’origine de l’établisse¬ 
ment auquel elle est consacrée; elle en raconte chronologiquement 
les vicissitudes; elle fait connaître les chefs et seigneurs qui l’ont 
possédé ou gouverné; elle donne, autant que possible, le compte des 
dépenses et des recettes; elle décrit l'aspect des bâtiments : le récit 
ne s’arrête qu’à l’époque où l’institution elle-même disparaît; ce qui 
arrive pour la plupart des établissements religieux durant les orages 
de la Révolution. Voilà bien des points de vue auxquels l'historien 
doit se placer; voilà bien des faits qu’il doit recueillir, mais qui 
sont trop nombreux pour se prêter à l’analyse. Aussi notre inten¬ 
tion n’est-elle pas de suivre les laborieux auteurs des monographies 
que nous venons de citer, dans les innombrables détails que leur 
patiente érudition a recueillis. Nous nous contenterons d’avoir si¬ 
gnalé leurs utiles travaux à l’attention de ceux que ces matières 
intéressent; mais nous insisterons un peu sur le mémoire qui, dans 
le volume que nous avons entre les mains, a été consacré par 
M. Ernest Charvet au tableau de l’instruction publique à Beau¬ 
vais, pendant la Révolution. Après avoir rappelé que le collège 
de Beauvais avait été fondé au xvi* siècle par un chanoine de 
la cathédrale, qu’au xvm* siècle il avait été soumis aux nouveaux 
règlements établis par le célèbre édit de 1763, M. Charvet fait 
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connaître son organisation à la fin de 1789, puis il recueille les 
curieux indices de l'influence exercée dès le premier jour sur la jeu¬ 
nesse par les idées nouvelles. Le 2 juillet 1790, les écoliers se pré¬ 
sentent en corps devant l'assemblée administrative du département 
et demandent que l'ouverture des vacances et la distribution des 
prix soient fixées au i& juillet, anniversaire de la prise de laJBas- 
tille. Ce jour-là, le professeur en philosophie, l'abbé Manget, fait 
un discours sur la déclaration des droits de l'homme. En 1791, le 
Journal de J Oise publie un article qui déplaît aux étudiants; ils se 
réunissent sur la place du marché pour brûler solennellement le 
uuméro, et ce n'est pas sans peine que les autorités locales em¬ 
pêchent cette manifestation. Dans une autre circonstance, ils en¬ 
voient une adresse à la garde nationale. Bientôt, ils fondent un club 
patriotique, lequel lient ses séances les jours de congé. Cependant 
le travail s’arrête, les études languissent. La Convention leur porte 
le dernier coup en supprimant les collèges; elles sont interrompues 
à Beauvais de 1794 à 17961 et quand l'Ecole centrale de l'Oise 
ouvre ses cours, elles ne reprennent que faiblement et ne par¬ 
viennent pas à se relever des atteintes quelles ont subies. Cette 
école cependant avait de bons maîtres; son directeur était un Cas- 
siniqui fut, comme son illustre parent, membre de l'Académie des 
sciences; elle comptait parmi ses professeurs Jean-Baptiste Biot. 
Boinvilliers enseignait les belles-lettres, et, ayant le goût de la poé¬ 
sie, il essayait de la faire cultiver parles élèves. Mais quels pauvres 
vers que ceux qu'il a recueillis dans le Calendrier des muses de ?École 
centrale de F Oise, et dont M. Charvet a eu la loyauté cruelle de nous 
donner quelques spécimens 1 Pour réparer les ruines que l’inexpé¬ 
rience révolutionnaire avait accumulées, il fallait autre chose que 
les spécieuses théories qui avaient présidé à la fondation des écoles 
centrales; peut-être auraient-elles suffi à l’enseignement des sciences : 
elles étaient impuissantes à former des hommes. Sur l'organisation 
de l'école de Beauvais, sur les solennités auxquelles ses élèves 
prirent part, le mémoire de M. Charvet présente de précieuses in¬ 
dications. Il se termine par quelques renseignements relatifs aux 
pensionnats privés et aux communautés religieuses. Rappelons à ce 
sujet un fait très honorable pour le directeur Cassini. Les Ursulines 
ayant été chassées du couvent que leur ordre avait fait bâtir à Cler¬ 
mont dans le courant du xvn* siècle, Cassini leur offrit, en 179b 1 la 
moitié de son château de Fleury et une partie du parc pour y éta- 
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blir un pensionnat. « J’ai lu attentivement la Constitution, disait le 
généreux directeur de l’École centrale de l’Oise dénoncé aux auto¬ 
rités de Beauvais, je n’y ai pas lu que ce fût un tort d’être humain, 
ni un crime d’être reconnaissant.» Cette noble conduite méritait 
d’être mise en lumière, et nous remercions M. Charvet de nous 
l’avoir fait connaître. 

C. Jourdain, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau . 

a* série, tomes IV (1878-187/1), V (1875-1876), VI (1876-1877), 

VII (1877-1878). 

(Séauce du 5 avril 1880 .) 

La Société des lettres, sciences et arts de Pau, dont nous avons 
annoncé il y a quelques années la fondation 1 , pousse avec activité 
ses publications, à raison d’un fort volume par an environ. Cette 
production, nous n’hésiterons pas à le dire, nous parait dépasser la 
proportion de bons travaux que peut fournir une société qui se re¬ 
crute sur un territoire peu étendu où n’existe aucun centre litté¬ 
raire important, aucune faculté. Nous concevons tout ce que les 
égards mutuels que se doivent les membres d’une même association 
imposent d’indulgence à un comité de publication; nous croyons 
toutefois que si les Sociétés savantes veulent jouer un rôle dans le 
développement de la science dans notre pays, elles doivent se mon¬ 
trer sévères pour elles-mêmes, écarter les travaux de seconde main 
et les lectures d’un caractère purement académique. L’important 
n’est pas de publier de gros volumes, mais de publier de bons mé¬ 
moires. La Note sur les Colliberts , de M. le D r de Rochas (t. IV, 
p. 8-17), traite de seconde main une question mal posée, ou qui 
même n’aurait pas dû être posée du tout. Un chroniqueur du 
xi e siècle, Pierre de Maillezais, place à l’embouchure de la Sèvre 
mortaise une population à demi sauvage, vivant de la pêche et ha¬ 
bitant des huttes misérables. Ces hommes étaient connus sous le 
nom de colliberts. De là, un écrivain de peu d’autorité, J.-M. Du- 


1 Revue det Société* mvante*, 5 * série, t. VIII, p. aoa, comptes rendus des tomes I 
et U; pour le tome III, voy. Revue, 6" série, t. Il, p. 33 1. 
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four, a pris texle pour dire en un livre imprimé en 1826 1 : <t Il existe 
encore dans celte partie du territoire connu sous le nom de Marais, 
une certaine classe d'individus très peu nombreuse appelée colUberts , 
cagots, etc., dont le domicile habituel, ainsique celui de toute leur 
famille, est dans des bateaux .* Et il poursuit en essayant de mon¬ 
trer que ces individus descendent des cottiberts de Pierre de Maille¬ 
zais. M. Fr. Michel 2 , après avoir cité ces témoignages et quelques 
autres qui nont d'autre source que le chroniqueur de Maillezais, a 
cru devoir traiter longuement, après Du Gange et après Guérard, 
des colliberts sur lesquels les documents abondent, et qui, d’après 
les dernières recherches, étaient des tenanciers assimilés aux vilains, 
et d’une condition supérieure à celle des serfs 3 . M. de Rochas, à 
son tour, a cru devoir traiter des colliberts sans posséder, semble-t-il, 
les connaissances nécessaires pour étudier de première main ce 
sujet qui est fort épineux, comme tout sujet concernant l'état des 
personnes au moyen âge. Il n'y a pas un texte entre ceux que cite 
M. de Rochas, qui n’ait déjà été produit par M. Fr. Michel. Les 
conclusions, à la vérité, sont différentes. M. Michel dont le livre, 
il faut le dire, est beaucoup plus un recueil de documents et de 
faits qu'une œuvre critique, identifiait vaguement, d’après Du¬ 
four, les colliberts de Pierre de Maillezais et les cagots des Pyrénées, 
voyant dans les uns et dans les autres des réfugiés espagnols venus 
en France à la suite de Charlemagne, ce qui est une hypothèse tout 
à fait aventurée. M. de Rochas repousse avec raison ces conclusions; 
mais il accepte trop facilement, selon nous, les données de Dufour, 
tout en déclarant qu’actuellement les habitants de l'embouchure de 
la Sèvre, les huttiers de Marans, ne sont plus ces gens grossiers et 
misérables qu’ont vus Dufour et Massiou dans les premières décades 
de ce siècle. La question est précisément de savoir s'il y a aucune 
filiation entre les coüiberti mentionnés par Pierre de Maillezais et 
les huttiers de Marans. Si, comme il parait certain, le nom de col¬ 
Uberts appliqué à ces huttiers n'est pas traditionnel, s'il ne leur est 
appliqué que sur l’autorité sans valeur de Dufour, la question traitée 
successivement par MM. Michel et de Rochas ne se pose même pas. 
— Je me borne à mentionner la dissertation de M. Luchaire sur le 

1 De Yancien Poitou et de ta capitale, Poitiers, 18a6 ; voir p. 117 et suiv. 

5 Histoire des races maudites, II, a et suiv. 

3 Voy. les Recherches sur les colliberts, de M. Guiihoaard, 1879, in-8°, et cf. le 
compte rendu qu'en a fait M. U. Robert dans la Revue critique du 16 août 1879. 
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mot basque iri et son emploi dans la composition des noms de lieux 
de l’Espagne et de l’Aquitaine antiques, n’ayant pas la compétence 
nécessaire pour l’apprécier. — Le mémoire de M. Lespy intitulé : Les 
sorcières dans le Béarn , 1393-1673 (pages 38-86), doit être consi¬ 
déré plutôt comme une série d’aperçus intéressants que comme un 
exposé méthodique du sujet. Les trente pages de documents inédits 
tirés des archives des Basses-Pyrénées et publiés en appendice par 
M. Lespy, donnent à ce travail sa principale valeur. — Le mémoire 
queM. Soulice a intitulé : Documents pour servir à /’histoire du protes¬ 
tantisme en Béarn (pages 87-114) a pour objet la résistance opposée 
par Bernard d’Arrosà l’édit de Henri, roi de Navarre, sur le réta¬ 
blissement de la religion catholique dans ses États. Les pièces jus¬ 
tificatives, parmi lesquelles plusieurs lettres de Bernard d’Arros au 
roi de Navarre, sont tirées d’un manuscrit de la fin du xvn® siècle 
traitant de l’histoire du calvinisme en Béarn, et dont la provenance 
n’est pas indiquée. Ce manuscrit contient la copie de nombreux 
documents dont les originaux semblent aujourd’hui perdus. — Ques¬ 
tion sur la couvade , par A. Piche (pages i33-i34 ). La couvade est, 
comme on sait, l’usage singulier en vertu duquel, lorsqu’une femme 
accouche, le mari se met au lit, se fait bien traiter et reçoit les féli¬ 
citations des amis, tandis que la femme vaque aux soins du ménage. 
Cet usage existe ou a existé bien certainement en divers pays, no¬ 
tamment en Amérique 1 . M. Piche, qui ne paratt guère connaître 
de litlérature du sujet qu’un article de la Bevue des Deux-Mondes 
( I er novembre 187Z1), demande si cette coutume a existé dans le 
Béarn ou le pays basque, si elle existe encore, et quelle explication 
on en donne. Demander l’explication, c’est peut-être un peu d’indis¬ 
crétion; quant à l’usage lui-même, tous ceux qui se sont occupés de 
la couvade savent qu’il est parfaitement attesté au moyen âge pour 
divers pays 2 , et qu’il l’est également au xvn® siècle pour le Béarn. 
Que dans notre temps il existe encore ou non, ce n’est donc plus 
qu’une question secondaire. Notre époque voit les vieux usages dispa¬ 
raître avec rapidité : de ce que celui-là soit tombé en désuétude, il 

1 Yves d’Étreui', Voyage dans le nord du Brésil durant les années tôt 3 et t 6 i&, 
publ. par F. Denis, Paris, Franck, 1866, p. 89, voy. les notes de l'éditeur, 
p. U to. Cf. E. B. Tyior, Primitive culture , a 4 édition, I, 86. 

* Il y a sur ce point un témoignage bien connu dans Aucaetin et Nicolete; 
voy. E. Du Meril, Floire et Blancefor , p. cxciv; Suchier, Aucassin und Nicolete , 
p. 5 a. 
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n’en résulterait pas, comme tel érudit de notre temps Ta prétendu, 
qu’il n’ait point existé. La question de M. Piche a eu toutefois cet 
avantage de provoquer une réponse précise. Une lettre de M. Lo- 
chard, percepteur à La Bastide-Ciairence, insérée au tome VII des 
Mémoires de la Société (p. 74-77), constate que la couvade a été 
plusieurs fois observée entre i 844 et 1 858 , dans une famille de la 
commune d’Ayherre, près La Bastide-Ciairence. 

Nous passerons rapidement sur les pages intitulées : De Vuniversalité 
des notions morales , par M. Brochard, agrégé de philosophie (p. 1 35 - 
149), faible essai de réfutation des idées de l’école évolutionniste 
et principalement de M. Herbert Spencer sur la formation des idées 
morales. — La réforme de T Université de Paris sous Henri IV , par \l. Mé¬ 
rimée, professeur au lycée de Pau (p. 160-170), ne contient guère 
qüe le résumé de faits bien connus. — M. Lespy a publié, sur le nom 
des habitants de Pau , une note (p. 171-175) dont la conclusion très 
justifiée, ce me semble, est que ce nom doit être Palois (en latin Pa¬ 
ïen***), de même que les habitants de la vallée d’Ossau sont appelés 
Ossalois. — Le même M. Lespy a retrouvé dans une vieille reliure, 
aux archives des Basses-Pyrénées, une affiche du siècle dernier con¬ 
cernant une représentation de marionnettes qu’il suppose avoir eu 
lieu à Pau ( Les marionnettes à Pau, pages 327-282). — M. Cer- 
quand, inspecteur de l’Académie de Bordeaux, a eu une très 
louable pensée lorsque, profitant des conditions exceptionnelle¬ 
ment favorables que lui assuraient ses fonctions, il a fait appel à 
la bonne volonté des instituteurs primaires du pays basque français, 
leur demandant de lui adresser, en texte et en traduction littérale, 
tous les contes dçnt ils auraient connaissance. L’appel a été en¬ 
tendu et, grâce à l’intelligente initiative de M. Cerquand, les Mé¬ 
moires de la société de Pau se sont enrichis d’une collection de 
"légendes et récits populaires du pays basque» (IV, 233-289; V, 
i83-26o; VI, 45 o- 53 t) qui est dès maintenant très appréciée des 
érudits qui se livrent à l’étude de la littérature non écrite. — Les 
Remarques sur la toponymie du Béarn , par M. Lespy ( 320 r 33 g), 
ont principalement pour objet les noms en os, fréquents en Béarn, 
et qui, M. Lespy l’a reconnu sans peine, n’ont rien de grec. Mais 
cette finale os est-elle basque? Est-elle, comme le pense M. Lespy, 
qui repousse avec raison une autre étymologie basque proposée par 
Fauriel, identique au suffixe basque oce, oche? La démonstration me 
semble loin d’être complète. M. Lespy, qui du reste termine sa dis- 
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sériation en appelant de nouveaux travaux sur ce point, suggère lui- 
même des doutes contre sa propre hypothèse en dressant (p. 338 ) 
une liste de noms de lieux en os, oz, ous, osse, ousse, empruntée à 
diverses parties de la France où la présence d’un suffixe basque ne 
peut être supposée.—Dans le tome IV du Bulletin de la Société de 
Pau commence, pour se continuer dans le tome suivant, un* long 
travail de M. le D r de Rochas sur les parias de France et dEs¬ 
pagne, chrestians , cagots, gahets et cacous. Ce travail, qui a été tiré à 
part, ayant obtenu une assez grande circulation, il ne me semble 
pas à propos d’en faire ici un compte rendu détaillé pour lequel la 
compétence, sur bien des points, me ferait défaut. Je me bornerai à 
quelques observations sommaires. Le sujet, qui est fort complexe et 
réclame la critique de l’érudit éclaircie par le diagnostic du mé¬ 
decin, est traité avec largeur d’idées et clarté, parfois en un style un 
peu déclamatoire. Mais, si la première impression est satisfaisante, 
on s’aperçoit, dès qu’on entre dans un examen détaillé, que M. de 
Rochas n’a pas, en somme, ajouté beaucoup à ce que nous a appris 
sur les r?parias de France et d'Espagne» M. Fr. Michel dans son 
Histoire des races maudites de la France et de FEspagne. M. de Rochas 
a bien raison de dire que le livre de M. Fr. Michel lui a été du 
plus grand secours, car, à part quelques pièces communiquées par 
feu Raymond, l’ancien archiviste des Basses-Pyrénées, je ne vois 
pas qu’il ait fait usage d’aucun document important, qu’il n’ait 
trouvé analysé ou du moins cité chez un devancier. Dans le premier 
chapitre seulement, qui est consacré aux lépreux, M. de Rochas n’a 
pas eu le secours du livre de M. Fr. Michel; mais ce chapitre, formé 
de considérations détachées sur les lépreux de tous les temps, de¬ 
puis les Hébreux, contribue pour peu de chose à la valeur totale du 
livre. En somme, tout en reconnaissant que le sujet traité pour la 
première fois dans son ensemblé, il y a trente-cinq ans, par M. F. 
Michel est très loin d’être épuisé, nous ne croyons pas que M. de 
Rochas ait possédé la préparation nécessaire pour reprendre en 
sous-œuvre ce grand travail. Nous croyons qu’il eût agi plus sage¬ 
ment en résumant dans une dissertation de moyenne étendue les 
faits inconnus qu’il a pu découvrir, les idées nouvelles qu’a pu lui 
suggérer l’étude des documents publiés ou inédits. Ces faits et ces 
idées, on a peine à les retrouver dans le gros ouvrage qui occupe 
une bonne partie des tomes IV et V du Bulletin. — Le dernier des 
mémoires que nous ayons à signaler dans le tome IV est composé 
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tout entier de documents rapportés le plus souvent in extenso , et 
empruntés aux archives des Basses-Pyrénées; c'est un travail de 
M. F. Rivarès sur Pau et les Basses-Pyrénées pendant la Révolution 
(pages Uo 5 -hüÿ) qui se poursuit dans les deux volumes suivants. 

Le tome V contient, outre la continuation des travaux de MM. Cer- 
quand, de Rochas et Rivarès, une lecture purement académique de 
M. Marrast, intitulée Alexandrie sous les Ptolémées (pages 162-180). 

Dans le tome VI nous signalerons, outre quelques pages du 
même M. Marrast, intitulées Bagdad sous les Khalifes (pages 12 5 - 
i 48 ), YHistoire du Montanérez , et particulièrement de la commune 
de Montaner (arrondissement de Pau) et de ses seigneurs, travail 
rédigé en grande partie à l'aide de documents inédits par M. l’abbé 
Marseillon. La généalogie de plusieurs familles béarnaises trouvera 
dans ce mémoire des éléments nouveaux. Çà et là des traces d’inex¬ 
périence. Ainsi, il y a, page 168, note 1, une bien singulière dé¬ 
finition des Albigeois. — M. Soulice, bibliothécaire de la ville de 
Pau, a publié (pages 231-266) une très bonne Notice sur les Eaux 
Chaudes et les Eaux Bonnes pour laquelle de nombreux documents, 
principalement du xvm* siècle, ont été mis à contribution. — 
La Faculté philosophique dans une université d? Allemagne, par M. de 
Crozals, nous présente la description fort exacte de l'Université 
de Gœttingue. Nous ne pouvons pas suivre l’auteur dans la *com- 
paraison à laquelle il se livre, entre la constitution de l’ensei¬ 
gnement supérieur en Allemagne et en France, comparaison qui 
n’est pas à l’avantage de notre pays. Nous ferons remarquer seu¬ 
lement qu’en ce qui concerne certaines parties de notre enseigne¬ 
ment supérieur, cette comparaison n’est pas rigoureusement exacte. 
Il est vrai que chez nous les facultés des lettres et des sciences 
manquent d'élèves (je ne dis pas d’auditeurs); mais il ne faut pas 
perdre de vue que, chez nous, les jeunes gens qui se destinent aux 
études représentées par ces facultés entrent généralement dans des 
écoles spéciales. L’École polytechnique, l’École normale supérieure, 
l’École des chartes attirent la plupart des élèves, qui, en Alle¬ 
magne, suivraient les cours universitaires de la faculté de philo¬ 
sophie. Au contraire, les facultés de médecine et de droit, qui n’ont 
pas à souffrir de la même concurrence, sont aussi florissantes chez 
nous qu’en Allemagne. — Enfin, nous avons à signaler dans le 
même volume les Origines linguistiques de Y Aquitaine, mémoire de 
M. Luchaire, qui est une édition française, revue, corrigée et aug- 
R*t. des Soc. sat. 7 * série, I. V. A 
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mentée de la thèse latine, soutenue par son auteur devant la Faculté 
des lettres de Paris, en 1877, et dont j’ai eu occasion de rendre 
compte ailleurs 1 . 

Le tome Vil est en grande partie occupé par une publication due à notre 
zélé et regretté correspondait, M. Paul Raymond, ancien archiviste des 
Basses-Pyrénées. Elle a pour objet une enquête faite en 1387 sur les serfs 
<[W8taus du Béarn. Les qvestaus sont les personnes soumises à la questa, 
ou, comme on eût dit dans le Nord, à la taille. Le document édité par 
M. Raymond est surtout intéressant par le grand nombre de renseignements 
topographiques et économiques qu’on en pourra tirer. Étant écrit en béar¬ 
nais, il n’est pas non plus sans intérêt pour la philologie. M. Raymond l'a 
fait suivre d'une traduction où malheureusement bien des passages ont été 
laissés en blanc ou imparfaitement traduits. La disposition typographique, 
tant du texte que de la traduction, laisse aussi h désirer; mais n'oublions 
pas que M. Raymond n’a pu revoir les épreuves de ce travail, le dernier 
probablement qui soit sorti de sa plume. Outre la traduction, le texte est 
accompagné d'un court glossaire judicieusement composé où l'anteur a sa¬ 
gement relevé les mots mêmes qu'il n'entendait pas, afin de les signaler ù 
l'attention des philologues. 

Paul Mbyee , 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société scientifique> historique et archéologique 
de la Corrèze. 

Tome l w , j 879-1880. 

(Séance du 5 avril 1880.) 

La Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze 
s’est fondée à Brive en 1878, et le tome I er de son Bulletin est 
formé de quatre livraisons, qui ont paru d’octobre 1878 à sep¬ 
tembre 1879, accompagnées planches et de figures. 

La plus large part est faite à l’archéologie dans ce premier vo¬ 
lume. La table méthodique qui le termine attribue dix articles, 
assez brefs en général, à l’histoire 3 . La liste des membres de cette 
nouvelle compagnie et les témoignages qu elle multiplie d’un goût 

1 Eomanùt, VII, tùo. 

* Étude sur Brive, par M. Masséuat; Lettres de grâce de Charles V eu faveur 
des habitants de Brive, par M. Taillebois; Charte de Louis XI, par M. Lalande; 
Notes sur le monastère de Tulle, par M. Fage; Notice sur Glandier, par M. Brunet, 
avec supplément par M. l'abbé Poulbrière; Notice sur Turgot, intendant de la gé¬ 
néralité dé Limoges, par M. Ïreich-Lâplèrie ; Notice snr les évêques de TuUe, par 
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éclairé pour l'érudition permettent d’augurer très favorablement 
de son avenir; et la récente constitution d’an comité de rédaction 
préservera désormais, n'en doutons pas, son Bulletin de toutes 
erreurs. Ce premier volume contient déjà d’estimables travaux. Mais, 
il faut bien le dire, l’inexpérience d’un début se trahit en divers en¬ 
droits. Ce n’est point dès le premier jour que l’on se familiarise 
avec les procédés d’une critique rigoureuse et d’une saine méthode; 
que l’on apprend à distinguer, parmi les ouvrages historiques, ceux 
que recommande une érudition sûre; à ne pas reproduire sans hé¬ 
sitation et sans réserve, par exemple, les récits qui font de saint 
Martial le contemporain de Zachée et placent au I er siècle la 
construction d’un oratoire à Rocamadour. Il faut même quelque 
étude pour dater avec précision une charte du moyen âge. Dans un 
article relatif à des lettres de grâce octroyées par le duc d’Anjou en 
octobre in monasterio Pruliani (c’est-à-dire vraisemblablement 

au monastère de Prouille), et confirmées par Charles V en mars 
1374, M. Taitiebois attribue très injustement à une distraction du 
scribe la seconde indication de l’année 1374, qui est ici pour nous 
l’année 1875, et confond ainsi l’ancien et le nouveau style. La mé¬ 
prise, je m’empresse de l’ajouter, a été rectifiée par l’auteur dans 
une livraison postérieure. Si je ne la passe point sous silence, c’est 
quelle offre l'occasion de rappeler combien il importe que la re¬ 
commandation, si souvent faite aux Sociétés savantes, de ne desti¬ 
ner aux lecteurs des réunions de la Sorbonne que des mémoires 
inédits, soit exactement observée. On l’avait oubliée lorsqu’on vous 
faisait parvenir, au printemps de 187g, le manuscrit du mémoire 
dont je parle, car ce mémoire est imprimé dans la première livrai¬ 
son trimestrielle de cette même année du Bulletin de la Société de 
la Corrèxe. Soit que la brièveté de la session, soit que toute autre 
cause s’y soit opposée, la lecture, si je suis bien informé, n’en fut 
pas faite dans les réunions des délégués des Sociétés savantes, où 
elle eût, sans nul doute, provoqué diverses observations critiques; 
mais l’erreur avait été signalée à M. Taillebois, qui aurait pu en 
tenir compte en temps opportun si sa dissertation n’avait été im¬ 
primée à l’avance. 

A cûté du texte de ces lettres et du commentaire de M. Taille- 

M. Rupin ; Pièces sur fa différends soulevés entre les abbés de Tulle et ceux de 
Marrillac pour la possession de Rocamadour, par M. Rupin ; Société d'agriculture 
da Limousin de 1763 à 179], par M. Taillebois. 

h . 
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bois, le Bulletin de la Société scientifique de la Corrèze contient 
un fac-similé réduit au quart de la dimension du document, et ce 
fac-similé permet de rectifier, dans le texte publié, quelques mau¬ 
vaises leçons, fautes de distraction ou d'impression, comme aussi 
d'effacer, page 997, note 1, l'erratum où M. Taillebois corrige une 
erreur d'impression ou de lecture qui n'avait pas été commise; la 
faute est dans l'erratum. Je ne relèverai que l'une des leçons qui 
exigeaient véritablement un erratum et qui sont demeurées inaper¬ 
çues, Pourquoi, substituant un mot à un autre sans en avertir le 
lecteur, M. Taillebois met-il l’adverbe diligenter à la place de l’ad¬ 
verbe indilate? Àurait-il reproduit la leçon d'une «copie relative¬ 
ment récente» qu'il signale dans les archives communales de Brive, 
et aurait-il négligé de la collationner sur l'original? N’a-t-il voulu 
admettre dans son texte qu'un adverbe de bonne latinité? Indilate , 
il est vrai, ne figure pas dans nos dictionnaires classiques, mais 
Du Cange l'enregistre. Rappelons encore une fois, et après tant 
d'autres, puisqu'il le faut, que la fidélité la plus scrupuleuse dans 
l'établissement d'un texte est le premier devoir et doit être le pre¬ 
mier mérite d'un éditeur. 

Puisque j'ai nommé M. Taillebois, je dois ajouter qu'il alu, l'an¬ 
née dernière même, à l'une des réunions des délégués des Sociétés 
savantes, un mémoire intitulé :La Société d’agriculture du Limousin , 
de ij 63 à 1791. Cette étude a été publiée dans la 4 ® livraison du 
Bulletin de la Société de la Corrèze, et je lis dans une note du co¬ 
mité de rédaction quelle a été vivement applaudie à la Sorbonnec 
elle est intéressante, et mérite d'être signalée à ceux qui ne l'oni 
pas entendue. 

Outre les lettres de grâce que j’ai mentionnées, le l® r volume 
de la Société scientifique de la Corrèze contient, comme docu¬ 
ments inédits : i° d'après une copie trouvée dans les papiers de 
Treilhard, un édit de Louis XI, daté d'ao&t iA 63 , rétablissant à 
Brive et à Uzerche « les assises de la sénéchaussée du bas Limou¬ 
sin, qui avaient été transférées à Tulle sans autorisation royale», et 
3° diverses pièces relatives aux différends soulevés entre les abbés de 
Tulle et de Marcillac pour la possession de l'église de Rocamadour, 
pièces dont les copies sont conservées à la Bibliothèque nationale. 

6. Servois, 

Membre du Comité. 
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Mémoires db la Société archéologique bt historique dé l'Orléarais* 
Tomes XVI (t" fascicule), XVII. Orléans, 1879-1880. 

(Séance du 3 mai 1880 .) 

La Société archéologique et historique de l'Orléanais n’a pu¬ 
blié en 1879 que le premier fascicule de son volume habituel; il 
comprend 3 ho pages. Le tome XVII, dont nous parlerons un peu plus 
loin, et même le tome XVIII, selon ce que nous écrit l’éditeur, au* 
ront paru avant la seconde partie du XVI e volume qui réunira 
des carlulaires dont la copie demande encore quelque temps. 
Quoi qu’il en soit, la première partie qui est sous nos yeux se com¬ 
pose exclusivement du cartulaire de Beaugency, reproduit et étudié 
par M. G. Vignat; il ne renferme pas moins de 17/1 chartes et 
quelques pièces annexes. Dans une savante introduction, M. Vignat 
feit connaître que, jusqu’à ce jour, aucun cartulaire des anciens 
établissements religieux compris dans les limites actuelles du dé¬ 
partement du Loiret n’a été publié. En i 855 , sur la proposition de 
M. Léopold Delisle, M. de Vassal, archiviste, avait commencé un 
travail sur le cartulaire de Saint-Avit, déposé à la Bibliothèque 
nationale; mais une longue maladie fatalement terminée avait fait 
abandonner les travaux. Une partie des richesses de l’Orléanais 
sont néanmoins connues depuis la publication faite, en 1868, 
à l’Imprimerie nationale, du Catalogue général des cartulaires du 
Loiret, dressé par la Commission des archives départementales et 
communales et comprenant les chartriers et cartulaires du prieuré 
de Saint-Samson ; des couvents de Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle, 
de Saint-Martin-au-Val, de la Cour-Dieu; des chapitres de Meung, 
de Sainte-Croix (cathédrale d’Orléans), de Saint-Avit, de la com- 
manderie de Saint-Marc d’Orléans; des abbayes de Saint-Benoit, 
de la Cour-Dieu, de Saint-Euverte, de Saint-Mesmin et celui de 
Beaugency. 

M. Vignat signale aux recherches des érudits des documents per^- 
dus, mais dont l’existence a été antérieurement constatée, tels que 
les chartriers des collégiales de Saint-Aignan, de Saint-Pierre-le- 
Puellier, de Saint-Pierre-Empont d’Orléans, de ceux des monas¬ 
tères de Saint-Loup, Voisin, Ambert, des chapitres de Saint-Georges 
de Pithiviers, Saint-Étienne de Gien, Soint-Ythier de Sully, Saint- 
Vrain de Jarçjeau et de Noire-Dame de Cléry. Pour encourager 1 er 
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chercheurs, M. Vignat rappelle qu’on a trouvé huit feuillets en par¬ 
chemin du cartulaire de Saint-Pierre-Empont, à Rome, au Vatican, 
dans le volume n° 863 du fonds de la reine de Suède. 

Le cartulaire de Beaugency est écrit à plein feuillet sur parche¬ 
min in- 4 ° et se trouve dans un état de conservation parfaite. Feu 
M. Vassal, archiviste du Loiret, l’avait fait relier, en ajoutant à la fin 
une pièce qui le complète, la bulle d’innocent II, de l'année 1 13 <), 
confirmant les chanoines de Saint-Augustin dans la possession de 
l'abbaye de Beaugency et de ses dépendances. 

Le précieux recueil comprend donc 174 chartes, de iio 4 à 
i 3 i 6 , le n° 172 est une formule de procuralion : Transcriptum ad 
fadendae procuratiotm , et les autres pièces se subdivisent ainsi : 

Un relevé des revenus de l’abbaye : Hic incipiunt redditus istius 
ecclme per ordinem ; 

La nomenclature des droits perçus par l’abbaye pendant les jours 
de foire : Hec sont consuetudines nundinarum nostrarum , et primo de 
Quasimodo; 

La table des chartes : Intilulatio primlegiortm hujus ecdesie; 

Le catalogue de la bibliothèque : Inventorium librorum de armoriolo 
nostro . 

La différence des écritures fait croire que plusieurs scribes ont 
travaillé au recueil, mais la date extrême de i 3 i 6 fournie par la 
charte n° 75 ne doit pas être sensiblement éloignée de l’époque où 
il fut achevé, c’est-à-dire sous le règne de Louis X ou de Philippe 
le Long. 126 chartes sont en latin et 48 en langue vulgaire. 

Indépendamment d’une analyse chronologique de tous les docu¬ 
ments et d’une table finale comprenant tous les noms de lieux et 
de personnes, ce qui facilite singulièrement la lecture du volume, 
M. Vignat a joint à son travail de judicieiises observations sur l’ar¬ 
chéologie, la topographie et la philologie. Ainsi le nom de Pierre 
Couverte porté dès le xm e siècle par un hameau de la commune 
de Villorceau, semble impliquer l’existence d’un de ces anciens mo¬ 
numents dénommés aujourd’hui mégalithiques; le nom de Serqueux 
représente Sarcophagis et un lieu de sépulture; une charte de 
120 4 mentionne, entre l’abbaye de Beaugency et le prieuré du 
Saint-Sépulcre, l’échange d’une pièce de terre située juxta viam 
romanam , c’est la voie romaine d’Orléans à Tours par la rive gauche 
de la Loire. L’étude des chartes en langue vulgaire présente un 
certain intérêt philologique, si l’on se souvient que l’Orléanais, avec 
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rile-de-France,forme le premier domaine de nœ rois et si Ton com¬ 
pare ces chartes avec des textes contemporains des autres dialectes 
de la langue d’oil, le picard, le normand et le bourguignon. Raoul II, 
dernier seigneur de Beaugency qui, en 1291, vendit ce comté à 
Philippe le Bel, se servait préférablement du français dans les chartes 
qu’il faisait expédier en son nom. Nous pensons devoir arrêter ici 
cet examen trop long peut-être de l’excellent travail de M. Vignat et 
nous borner à exprimer le vœu qu’il soit chargé delà publication de 
la seconde partie du volume. 

Le XYIi* volume des Mémoires de la Société archéologique et 
historique d’Orléans contient de nouveaux documents récemment 
découverts et extrêmement curieux sur la famille de Jeanne 
d’Arc et sou séjour dans l’Orléanais, par M. Boucher de Molan- 
don, à qui l’on doit déjà de si intéressants travaux sur l’infortunée 
héroïne. Nous devons signaler spécialement ce qui a trait-à une 
fausse Jeanne d’Arc, de Sermaize, une aventurière qui, vers iA 5 a y 
vingt ans seulement après le martyre de Rouen, et dans la contrée 
même où résidaient encore les parents de la Pucelle, tenta de se 
faire accepter par les notables du pays et les membres mêmes de la 
famille. 

Un autre membre de la Société lui a soumis de nouveaux docu¬ 
ments sur Jean du Lys, neveu de Jeanne d’Arc, et ces diverses pu¬ 
blications jointes à celles de MM. Wallon, de Bouteiller et de Braux 
nous paraissent établir définitivement la généalogie, la descen~ 
dance et les revendications des diverses branches de la famille de 
la vierge d’Orléans. 

Signalons les recherches sur les enseignes, emblèmes et inscrip¬ 
tions de la vieille cité reproduites en fac-similé dans un atlas qui 
ajoute au prix de l’étude faite sur la matière par M. le docteur Pa- 
tay. Le mémoire de M. de la Rocheterie sur une pièce de thé&tre 
inédite, La reine des vertus , jouée en 1773 devant la dauphine, 
plus tard l’infortunée reine Marie»Antoinette, et qu’il faut attri¬ 
buer àDromgold, littérateur assez inconnu; celui de M. Buchetsur 
le mariage d’Anne d'Orléans, petite-Glle de Dunois qui, en îùgA, 
épousa André de Chattvigny, seigneur de Châteauroux; une notice 
sur un étudiant bâlois à Orléans, en 1699, P** M. de Félicé, et 
une étude sur Pierre Vallet, graveur Orléanais (1576-1 64 a), nous 
semblent devoir être mentionnés. 

Le volume se termine par un mémoire très développé de 
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M. Louis Jarry sur les suites de la Fronde, la guerre des Sabotiers 
de Sologne et les assemblées de la noblesse, de i653 à 1660, 
dans l'Orléanais, travail qui commence à rétablissement de la 
fabrique de liards royaux à Meung-sur-Loire et se termine peu 
après, le i3 décembre t65g, jour où le sieur de Jaucourt, mar¬ 
quis de Bonnesson, eut la tête tranchée, en vertu d’un arrêt rendu 
la veille par le Grand Conseil du Roi. 

E. de Mofhas, 

Membre du Comité. 


MÉMOIRES ST DOCUMENTS PUBLIES PAR LA SOCIÉTÉ SATOIS1BKNB fr’HISTOIRE 

m 

, ET d'aRCBÉOLOSIE. 

Tome* XV (».“ et a* parties), XVI, XVII et XVIII, i875-t8 7 9, 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Tome XV. — Le général Auguste Dufour et M. François Rabut 
ont publié dans ce volume des notes sur Louis de Nice, juif converti , 
filleul et médecin du duc Louis de Savoie et directeur des salines de Taren - 
taise au moment de Téboulement de Salins (ikh^-ih^U), d’après sept 
lettres patentes inédites de la secrétairerie ducale 1 . Cette étude 
fournit quelques renseignements intéressants sur le patronage que 
les ducs de Savoie accordaient assez souvent aux nouveaux conver¬ 
tis, avec l’intention d’utiliser leurs talents et leurs aptiti^des di¬ 
verses, et sur plusieurs médecins ou chirurgiens d’origine hé¬ 
braïque qui furent attachés successivement, dans le xiv* et te 
xv° siècle, h la couf ducale ou à la ville de Chambéry. 

M. Albert Albrier a fait une généalogie très brève de la famille du 
président de Brosses, qui tirait son nom d’un fief du Faucigny, et 
dont la filiation est connue depuis le milieu du xv* siècle. 

Le général Auguste Dufour, continuant sa publication de Docu¬ 
ments inédits relatifs à la Savoie, extraits de diverses archives de Turin, 

1 Les auteurs de ceUe notice disent que les lettres patentes sont ténoriehs dans 
les registres du secrétaire. Je crois devoir signaler cette expression, dont le sens se 
devine sans trop de difficulté, mais qui n'est point portée, que je sache, dans les 
lexiques, et que, d'ailleurs, nos expressions entériner ou enregistrer rendent super- 
Hue. 
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publication actuellement parvenue à sa dixième décade, a réuni 
cette fois divers actes de vente, de concession de terrains et autres 
intéressant la Topographie de Chambéry au xv 4 siècle. De même que 
les textes latins relatifs à Louis de Nice, ceux-ci ne présentent 
qu'une ponctuation absolument insuffisante, qui est peut-être une 
reproduction exacte de l’original, mais qu’il eût été du devoir de 
l’éditeur de rectifier soigneusement. 

L 'Obituairede Fabbaÿe iï Aups, en Ckablais , publié par M. Naz, juge 
de paix à Thonon, est un texte latin de quinze pages, qui s’étend 
de l’année i5A6 à l’année 1768 , et comprend non seulement la 
date du décès de chaque religieux, mais aussi les indications d'en¬ 
trée, de prise d’habit, de profession, etc. 

La seconde partie du tome XV ne renferme que des mémoires 
qui sont du ressort de nos collègues de la section d’archéologie ou 
du Comité des beaux-arts, et c’est à eux que nous devons laisser le 
soin d’en apprécier la valeur. 

Tome XVII. — J’en dirai autant de ce volume, dont le contenu 
se rapporte exclusivement à l’histoire de la peinture et de la mu¬ 
sique, ou à la science sigillographique, sauf une liste des Naturalisés 
de France en Savoie, qui, par ses dates extrêmes ( 181 A à i848), ne 
rentre point dans le cadre de nos travaux. 

Tome XVI. — Ce volume, dû à la collaboration de MM. A. Du¬ 
four et Fr. Rabut, est entièrement consacré à une nouvelle série de 
Notes pour servir à Vhistoire des Savoyards de divers étais, sous le titre 
de : L'Imprimerie et les libraires en Savoie, du xv* au xix e siècle. Dans 
une première partie, les auteurs disent quelques mots de l’histoire 
générale de l’imprimerie et de la librairie en Savoie, et revendiquent 
pour leur compatriote le professeur Guillaume Fichet, qui, avec 
Jean de la Pierre, aida les trois célèbres ouvriers allemands à in¬ 
staller la première imprimerie française dans les bâtiments de la 
Sorbonne. La seconde partie, beaucoup plus importante, comprend, 
par ordre alphabétique de localités, tous les renseignements recueil¬ 
lis sur l’histoire de l’imprimerie et de la librairie à Chambéry, à An¬ 
necy et dans onze autres villes ou bourgs de la Savoie. Les auteurs 
se sont contentés de signaler les ouvrages principaux et notables 
sortis de chaque maison, sans empiéter sur la bibliographie savoi- 
sienne proprement dite, dont l’un d’eux a commencé la préparation. 
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Us ont joint à leur texte quelques fac-similés de marques, de fleu¬ 
rons, de lettres ornées, etc. Enfin, dans une troisième partie, ils 
ont très brièvement mentionné quelques imprimeurs ou libraires 
savoyards établis à l'étranger. Ce travail a d’autant plus d’intérét 
pour nous, que la plupart des renseignements ont été recueillis par 
delà les monts, à la Bibliothèque royale de Turin ou dans les ar¬ 
chives de la Chambre des comptes de Piémont. Le plus ancien 
imprimeur connu en Savoie est Auguste Neyret, qui eut la spé¬ 
cialité des romans de chevalerie et des ouvrages sur la chasse, mais 
dont le premier livre parvenu jusqu’à nous est intitulé : Les exposi¬ 
tions des euangiles en romant , imprimées à Chambéry en i484. 

Tome XVIII. — Ce volume est encore l’œuvre de MM. Dufour et 
Rabut, qui sont, on le voit, les membres les plus actifs de la So¬ 
ciété savoisienne, et il est entièrement rempli par leur monographie 
de Miolan , prison dÉtat. Le château fort de Miolan, situé sur le terri¬ 
toire de Saint-Pierre-d’Albigny (chef-lieu de canton de l’arrondisse¬ 
ment de Chambéry), en face du confluent de l’Arc avec l’Isère, passa 
aux mains des ducs de Savoie en 1 5a3, par suite de l’extinction de la 
descendance masculine des seigneurs du nom, dont plusieurs avaient 
joué un rôle important dans notre histoire de France. 11 fut utilisé 
immédiatement comme prison d’État; mais on n’a point mention 
de prisonniers qui y aient été détenus avant i564, et son histoire 
s’arrête à l’occupation de la Savoie par l’armée du général de Montes- 
quiou ( 1792 ). Le régime y était sévère et les rigueurs très variées, 
selon la qualité des détenus, qui étaient tantôt de simples soldats, 
des officiers, des contrebandiers, tantôt des prêtres et des religieux 
criminels, des fils de famille, des courtisans disgraciés ou suspects. 

MM. Dufour et Rabut ont retracé l’histoire des gouverneurs ou 
capitaines de Miolan en même temps que celle des détenus. Parmi 
ces derniers, nous remarquons le nom du jésuite Monod, dont l'in¬ 
ternement fut accordé par Madame Royale en 1 638, pour faire droit 
aux instances de Richelieu ; ceux de plusieurs ministres vaudois em¬ 
prisonnés, avec leurs familles, en 1687 et 1688 ; celui de Pierre 
Giannoni, qui, anathématisé pour son Histoire civile du royaume de 
Naples et traqué de pays en pays, resta deux ans à Miolan et y écrivit 
sa propre Vie, avant de passer dans d’autres prisons, où il finit par 
mourir le 7 mars 17 / 18 ; celui du calligraphe et faussaire V.-R. La- 
vini; celui du marquis de Sade, qui, arrêté sur la demande du duc 
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d’Àiguilion, s'évada au bout de six mois, avec un compagnon de 
captivité, le baron de Songy. 

L'historique de tous ces personnages a été presque exclusivement 
reconstitué à l'aide des documents officiels et des archives du châ¬ 
teau même. Les auteurs ont placé en Appendice quatre-vingt-cinq 
pièces tirées des Archives du royaume ou du dépôt de la Chambre 
des comptes de Turin. 

A. DE BoiSLISLE, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société éduexne. 

Nouvelle série, t. VIII, 1879. 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Ce volume s’ouvre par un intéressant mémoire de M. Gabriel 
Dumay intitulé : Une session des états généraux de Bourgogne , à 
Autun en ij 63 . Sans nous arrêter à la qualification de généraux 
que M. Dumay donne aux états d'une seule province, et qui ne 
s'applique ordinairement qu'aux états tenus par des représentants 
de toute la France, nous analyserons rapidement son mémoire. 

Jusqu'à 1763, les états de Bourgogne avaient toujours été réunis 
à Dijon, et les habitants de cette ville apprirent avec un grand 
étonnement que le gouverneur de la province, le prince de Condé, 
avait résolu de convoquer cette assemblée à Autun. Aucun des 
ouvrages imprimés ou manuscrits qui ont conservé le souvenir des 
questions traitées dans cette session et des fêtes auxquelles elle 
donna lieu, n'avait fait connaître la cause de cette résolution..Elle 
a été révélée à M. Dumay par un journal inédit de Jean-Baptiste 
Micaut, professeur à l’Université de Dijon, manuscrit qui lui appar¬ 
tient et qui renferme, nous dit-il, de précieux renseignements sur 
Thistoire de Dijon et de la Bourgogne de 17A2 à 177 A. 

Par un édit du mois de février 1760, Louis XY avait établi dans 
toute la France un troisième vingtième. Le parlement de Dijon, 
qui était en même temps la Cour de* aides de la province, fit à ce 
sujet des remontrances fondées sur la multiplicité des charges déjà 
existantes et sur la misère de la population, et ses protestations 
plusieurs fois renouvelées ne furent pas écoutées. Pendant ce temps, 
Jacques Varenne, secrétaire en chef des états de Bourgogne, 
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transigea, au nom des élus de la province, avec le contrôleur des 
finances sur ce troisième vingtième repoussé par le Parlement ; et 
cette transaction, qui fut considérée comme un empiétement sur 
les attributions des états, devint l'occasion d'un nouveau conflit 
qui dura près de deux ans. De là le mécontentement du prince de 
Condé, qui avait pris fait et cause dans cette affaire pour la Cour 
et pour Jacques Varenne, et son ressentiment contre la ville de 
Dijon. 

Après l'exposé des principaux incidents de cette lutte, M. Dumay 
commence la relation, jour par jour, de tout ce qui s'est passé à 
Àutun pendant la session des états, avant et depuis l'arrivée du 
prince gouverneur jusqu’à son départ : nous y trouvons des détails 
sur les préparatifs pour sa réception et pour son installation et celle 
de ses gardes du corps et des gentilshommes de sa suite; sur son 
entrée solennelle, les compliments et les discours officiels, les céré¬ 
monies religieuses, les dîners, soupers, concerts, fêtes, spectacles, 
illuminations, feux d’artifice, et les sommes dépensées par la ville 
à cet effet. 

Quant aux travaux et aux actes des états, dont M. Dumay s’est 
borné à nou6 présenter un simple aperçu, ils commencèrent, sui¬ 
vant l'usage, par le vote d’un million de livres offert au roi en don 
gratuit extraordinaire, et d’un autre don gratuit ordinaire de 
53 ,ooo livres. On passa ensuite à l’examen des différentes questions 
habituellement soumises à ces assemblées, c’est-à-dire la fixation 
des dépenses pour l’habillement et la solde des milices en temps 
de paix, pour l’entretien des routes et des cours d’eau, les alloca¬ 
tions de secours aux établissements religieux et charitables, les 
gratifications accordées à tous les officiers des étals. Enfin, on sta¬ 
tua sur les diverses requêtes tendant à obtenir des subventions, soit 
pour des objets d’utilité publique, soit pour des intérêts privés. En 
résumé, toutes les questions examinées et résolues dans cette ses¬ 
sion de 1763, qui dura du 21 novembre au 2 décembre, étaient 
les mêmes que celles que les états de Bourgogne avaient à traiter 
tous les trois ans, et par conséquent, au point de vue des affaires, 
elle n'eut qu’une importance ordinaire. Il n’en fut pa9 de même en 
ce qui concerne la pompe inusitée dont elle fut entourée et les fêtes 
brillantes et dispendieuses dont elles furent l’occasion et qui conti¬ 
nuèrent même pendant plusieurs jours après le départ des princes. 
Cette magnificence et ces prodigalités firent peut-être beaucoup 
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d’honneur à la ville d’Autun et lui concilièrent la faveur particu¬ 
lière du prince de Gondé; mais elles ne furent pas, parait-il > 
sans conséquences fâcheuses; car, si Ton en croit certains mémoires 
du temps, notamment ceux de Crommelin, dont nous avons déjà 
eu à entretenir le Comité dans un de nos comptes rendus précé- 
dents 1 , elles contribuèrent à altérer la simplicité de mœurs des 
habitants, et à leur faire contracter des habitudes de luxe, qui 
appauvrirent sensiblement plusieurs familles de la noblesse et de 
la bourgeoisie. 

M. Dumay a fait suivre sa notice de la liste des députés qui ont 
assisté à cette session de 1763 et y a joint sur chacun d'eux des 
notes généalogiques ou biographiques. Il a fait de même pour les 
autres personnages cités dans le cours de son travail , et a eu soin 
d'indiquer toutes les sources auxquelles il a puisé ses renseigne¬ 
ments. 

Un mémoire de M. Anatole de Charmasse sur Les origines du 
régime municipal à Autan, nous a paru également digne d'étre signalé 
au Comité. 

M. A. de Charmasse, dans son introduction au Cartukàre de Véglise 
d* Anton et dans sa publication des Comptes de la vièrie d’Autun de iù 33 
à t& 3 g , avait cherché à déterminer quel était aux xiv* et xv° siècles 
le rôle du vierg, qui, suivant lui, ne devait être considéré que 
comme le gérant ou simple fermier du domaine que les ducs de 
Bourgogne possédaient à Aulun, et à prouver qu'il n'exerçait pas à 
cette époque les fonctions de mandataire des habitants, que quelques 
historiens, dans la pensée d'assigner au pouvoir municipal une 
origine plus reculée, ont prétendu lui attribuer. Les nouvelles 
recherches auxquelles M. de Charmasse s’est livré n'ont fait que le 
confirmer dans cette opinion. 11 démontre qu'un acte du mois de 
juin iAa 5 , dont il reproduit le texte intégralement, et qui a été 
invoqué comme donnant au vierg la qualité de mandataire de la 
ville et comme faisant mention d'échevins et de syndics, ne con¬ 
tient rien de pareil et ne saurait avoir le sens qu'on lui a prêté. Il 
est vrai que par lettres patentes données à Bruges, le iA dé¬ 
cembre 1AA0, Philippe le Bon accorda aux habitants le droit de 
s'assembler chaque année, la veille de la SainWean-Baptisle, pour 
élire quatre échevins chargés de prendre soin des affaires communes 

1 Rente des Sociétés savante», 6* série, t. VIII, p. A7. 
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des deux quartiers d’Àutun, celui du château et celui du Marchault, 
qui formaient alors comme deux villes dans la cité. Mais ces lettres 
patentes, transmises à Àutun plus de dix-huit mois après, n’y 
reçurent aucune exécution. Ce fut seulement sous le règne de 
Louis XI que le régime municipal fut réellement constitué k 
Autun, et que, par le fait des lettres patentes de ce prince, datées 
de 1/176 et confirmées par Charles VIII en i 483 , le vierg devint 
véritablement l'élu des habitants et le chef du Conseil de ville. Il 
ne subsiste malheureusement aucune trace des premiers actes de ce 
Conseil, sauf la délibération qui eut lieu dans une réunion du 6 juil¬ 
let 1/191, et qui eut pour objet le règlement définitif de la ces¬ 
sion que Louis XI avait faite à Autun en 1/182 de son domaine dé 
la viérie, au prix d’une rente de 3 oo livres, égale au revenu 
moyen de ce domaine, règlement qui avait été entravé pendant 
plusieurs années par diverses difficultés. Il faut franchir un long 
espace de temps pour retrouver et suivre l’œuvre des nouveaux 
magistrats. Le premier registre commence seulement au 1 o jan¬ 
vier i 5 s 3 et se termine au 8 août 1 5 62, et ce manuscrit, qui, 
soustrait ou prêté dans le cours du xviH* siècle, a passé des mains 
du président Bouhier à la bibliothèque de Troyes, où il se trouve 
aujourd’hui, a fait défaut à M. de Charmasse. Il a dû recourir au 
registre suivant, existant dans les archives municipales d’Autun, qui 
s'étend du 27 juin i 543 au i 5 mai i 544 . C’est k l’aide de ce 
registre qu’il a pu se rendre compte, séance par séance, de toutes 
les opérations du Conseil de ville, et étudier cette année entièrç de 
l’administration municipale. Par l’esquisse qu’il a tracée de chacune 
des questions qui ont été traitées, des mesures et des résolutions 
qui ont été prises, M. de Charmasse nou6 a donné une idée nette 
et suffisante de cette administration. Il a publié k la suite et k 
l’appui de son mémoire plusieurs pièces justificatives extraites des 
archives d’Autun. 

Nous trouvons un peu plus loin et nous mentionnerons en pas¬ 
sant, comme témoignage de sa sollicitude attentive et éclairée pour 
tout ce qui intéresse, à quelque titre que ce soit, son pays natal, 
une note du même membre de la Société éduenne sur un sacramen- 
taire mérovingien de la bibliothèque du Vatican , qui se trouvait au 
nombre des vingt manuscrits de celte bibliothèque dont notre savant 
président a donné la description et cherché à constater l’origine dans 
le tome XXXVII de la Bibliothèque de VÊcele des chartes. Cette note 


Digitized by ^ooQle 


— 63 — 

a pour objet d'exposer tes motifs qui permettent d’attribuer à l’église 
d’Autun l’origine de ce manuscrit. M. Léopold Delisle l’ayant 
reproduite en partie dans le tome XL de la Bibliothèque de TEcole des 
chartes et ayant, sauf certaines réserves, adopté les preuves et 
les conjectures*de M. de Charmasse, nous nous contenterons d’in¬ 
diquer ces deux volumes et le tome VIII des Mémoires de la Société 
éduetme à ceux de nos lecteurs qui désireraient prendre une con¬ 
naissance complète de la question. 

Le tome VIII se termine par le texte du testament de Perrenet 
Rolin (1387), tiré des archives du château de Montjeu et publié 
par les soins de M. l’abbé Doret, curé d’AntulIy (arrondissement 
d’Autun), membre de la Société éduenne. Ce document, dont 
Timpression a pour but la rectification d’une erreur commise par 
quelques historiens relativement à la filiation de la famille du 
célèbre chancelier du duché de Bourgogne, Nicolas Rolin, ne 
jette d’ailleurs aucune lumière nouvelle sur sa généalogie, sur 
laquelle règne jusqu’à présent une obscurité presque complète. 

L. Billaguet, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société nationale d'agriculture , sciences et arts 

d'Angers. 

(ANCIENNE ACADÉMIE D'ANGERS.) 

Nouvelle période, tomes XIX (1876) et XX (1877-1878). 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Le tome XIX, qui ne forme que 79 pages, ne renferme 
aucun sujet historique. Le tome XX, qui comprend les années 1877 
et 1878 et qui se compose d’environ 900 pages, n’en renferme 
qu’un. C’est un mémoire de M. L. Rondeau sur Saint-Michel-du- 
Tertre d’Angers, ancienne paroisse dont l’église a été détruite à 
l’époque de la Révolution. Il reste encore de cette église quelques 
murs, des fûts de colonnes et une chapelle dans un local occupé par 
un avocat d’Angers. Les origines de Saint-Michel-du-Tertre sont très 
obscures et la date précise de sa fondation est inconnue. M. Rondeau 
croit toutefois avoir trouvé la trace de son existence au commen¬ 
cement du xi a siècle dans une charte de 1090 émanant du roi 
Robert, et autorisant la restitution à l’abbaye de Saint-Serge, d’églises, 
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de paroisses et de terres que , pour la plupart, elle avait jadis possé¬ 
dées et que des guerres et des invasions avaient alternativement fait 
passer des Bretons aux Normands et des Normands aux Bretons. 
Suivent des développements très étendus sur l’historique de la paroisse 
de Saint-Michel, accompagnés d'un plan et de renseignements topo¬ 
graphiques et archéologiques : détails trop souvent entremêlés de 
digressions sur {'histoire particulière de l’Aiyou et sur l’histoire 
générale de la France,qui ne se rattachent qu'indirectement au sujet. 
Cette partie du mémoire se termine par le récit de la représentation 
donnée à Angers, en i 486 , d'un mystère de la Passion de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, composée en vers par l’échevin Jean Michel, 
docteur, médecin, régent de l’Université et chef des services de santé 
de la ville. M. Rondeau a tiré ce récit presque entièrement des 
archives municipales, et les extraits du drame de Jean Michel, qu'il 
a jugé utile d'ajouter à son récit, ont été empruntés par lui à l'ana¬ 
lyse qu'en a donnée M. de Quatrebarbes dans son avant-propos de 
la chronique de Bourdigné. 

La lecture des procès-verbaux des séances de la Société d'agri¬ 
culture, sciences et arts d’Angers, de 1876 à 1878, nous a fourni 
l’occasion de remarquer que, sur l'invitation réitérée du conseil 
général et du préfet du département de Maine-et-Loire, de nouvelles 
tentatives ont été faites pour une fusion entre plusieurs des Sociétés 
savantes d'Angers, et qu'elles sont malheureusement demeurées sans 
résultat; nous le regrettons. Il y a à Angers six Sociétés scientifiques 
ou littéraires, dont deux sont de création récente, l'une de 1871, 
l'autre de 1873. N’eût-il pas mieux valu que ces deux Sociétés, au 
lieu de former de nouveaux groupes isolés, se rattachassent à quel¬ 
qu'une de celles qui existaient déjà. De cette existence, dans un 
centre restreint, de trop nombreuses Sociétés qui ne se prêtent pas 
un mutuel appui, résultent une dispersion fâcheuse des forces intel¬ 
lectuelles de la localité et un amoindrissement de ressources qui 
nuisent à l’importance des publications. Nous avons déjà traité cette 
question dans des comptes rendus antérieurs, et nous n'y insisterons 
pas; nous nous contenterons de dire que l'insuffisance des matières 
contenues dans les deux volumes dont nous venons de parler, nous 
semble justifier une fois de plus cette observation. 

L. Bbllagubt, 

Membre du Comité. 
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Bulletin de la Société historique de Compïègne . 

Tome IV. Compiègne, 1878. 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Ce nouveau volume du Bulletin de la Société de Compiègne 
comprend plusieurs morceaux qui intéressent les études historiques. 
Et d’abord on y trouve la suite du travail de M. l’abbé Morel sur la 
seigneurie d’Houdancourt, travail dont la première partie avait 
paru au volume précédent et que nous avons signalé à l’attention 
de nos lecteurs. L’auteur poursuit l’histoire généalogique des mem¬ 
bres de cette famille, jusqu’au milieu du xvin 0 siècle, époque où elle 
n’est plus représentée que par une fille, Jeanne Gabrielle de la Mothe- 
d'Houdancourt, qui épousa en premières noces le comte de Troullay, 
et en secondes noces le marquis de Gamaches; il continue dans les 
chapitres suivants l’histoire de la seigneurie; rappelle la destruction 
du château de la Mothe, tombé en 1870 sous le marteau des dé¬ 
molisseurs; donne la généalogie des familles qui de siècle en siècle 
avaient acquis une partie des biens dont se composait primitivement 
le domaine d’Houdancourt. Les chapitres x et xi, les deux derniers 
que nous ayons sous les yeux, donnent l’état des fiefs qui relevaient 
de la seigneurie et celui des officiers de justice qui s’y trouvaient 
attachés. Cette étude de l’abbé Morel occuperait très utilement sa 
place dans un supplément au grand ouvrage du P. Anselme; mais 
quelle qu’en soitl’étendue, il est aisé de voirqu’elle échappe par son 
objet à l’analyse, et que pour en contrôler les détails il faudrait 
avoir entre les mains des documents que nous n’avons pas. 

À la suite de ces recherches sur une grande famille féodale nous 
trouvons un travail d’un genre bien différent; c’est le récit de la 
captivité, du procès et de la mort des Carmélites de Compiègne, 
emprisonnées au mois de juin 179Ù, emmenées le mois suivant à 
Paris, traduites devant le tribunal révolutionnaire, et condamnées 
et exécutées dix jours avant la chute de Robespierre. Ce récit a été 
tracé dans le plus grand détail par M. Sorel, membre de la Société 
et président du tribunal civil de Compiègne. Le savant magistrat 
s’est évidemment procuré tous les documents qu’il était possible 
de recueillir sur ces nobles et saintes victimes de la fureur révo¬ 
lutionnaire, qui, après avoir édifié par leurs vertus les habitants, 
montrèrent devant la mort le plus admirable courage. Avaient-elles 
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toujours suivi les conseils de la prudence? 11 est permis d’en douter 
eu lisant quelques prières saisies dans leur couvent, et citées par 
M. Sorel. Il y a dans' le nombre un certain cantique du Coeur de 
Jésus et de Marie , dans lequel il était question des factions , de Y aigle 
vengeresse y de la liberté du roi; c’était comme un défi à la sanguinaire 
tyrannie des Jacobins : ils y répondirent par l'échafaud. Autant que 
nous pouvons en juger, M. Sorel a épuisé son sujet. Peut-être la 
narration est-elle un peu embarrassée par la multiplicité des faits 
qui s'y pressent; mais en matière d'histoire comment regretter une 
surabondance des renseignements, lorsqu'ils sont authentiques? 

M. de Marsy, le laborieux secrétaire de la Société de Compiègne, 
a également apporté son contingent au nouveau volume du Bulletin . 
Il avait retrouvé aux archives municipales, et il a publié en y joi¬ 
gnant quelques explications, un curieux document suria population 
de la ville en 1637. En voici le titre : Cest la recherche faicte par 
mot/, soubzsigné, Nicolas de la Court , sergent royal à Compïègne, ayant 
pouvoir (Texploiter par tout le royaulme de France, de tous et chacuns les 
noms et surnoms des habitons de la dicte ville et qui sont demeurons tant au 
dedans que faulxbourgs (Ticelle. Et ce, pour la présente année mil six cents 
vingt sept comme ils’enssuit. Cette Recherche comprend 2,3 a 9 habitants 
rangés par paroisses, quartiers et tours ; en écartant a 9 ecclésiastiques, 
aa 5 pauvres et 95 mendiants, nous arrivons à un total définitif de 
1,970 personnes recensées, dont i, 58 a hommes et 398 femmes 
seulement. Si l'on admet, comme le propose M. de Marsy, que chaque 
personne en représente quatre, la population de Compiègne, sans 
compter les ecclésiastiques, les pauvres et les mendiants, aurait été 
de 7,800 âmes environ : elle est aujourd'hui de 12,000 âmes. Il sera 
curieux de comparer ces chiffres, comme l'auteur en annonce l'in¬ 
tention, avec ceux qui donnent l'état des maisons usagères de l'année 
1509 et les recensements de 178& et des années suivantes. 

M. de Marsy avait reçu de M. Frédéric de Bernhardt, chef de 
bureau au Foreign Office, le fac-similé d’une lettre de Raciue à {loileau 
datée de Compiègne et faisant partie des collections du British 
Muséum. Il s’était empressé de communiquer à ses collègues cette 
pièce précieuse qui figure au Bulletin. Mais il s'est trouvé qn'elle 
était l'œuvre d'un faussaire, habile à imiter l'écriture du grand poète ; 
que l'original existe à la Bibliothèque nationale; qu'enfin la lettre 
a déjà été publiée par M. Mesnard dans sa belle et savante édition de 
Racine. Ainsi les chercheurs les plus consciencieux éprouvent quel- 
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quefois des déceptions, heureux quand ils peuvent, comme M. de 
Marsy, reconnaître et redresser eux-mêmes leur erreur. 

C. Jourdain , 

Membre du Comité. 


Comité archéologique de Senlis . 
a* série, t. IV, année 1879. Senlis, 1879. 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Le Comité archéologique de Senlis justifie le nom quil s'est 
donné : les procès-verbaux de ses séances et les mémoires qu'il 
publie concernent à peu près exclusivement l'archéologie. Nous 
n'aurions pas par conséquent à nous arrêter au volume qui a été 
renvoyé à notre examen, si nous n'avions trouvé dans ce volume 
une pièce qui n'est pas dépourvue d'intérêt au point de vue de l'his¬ 
toire locale. Elle a été publiée par M. Vattier, membre du Comité, 
sous ce titre : Dispenses de mariage propter angustum locum. Personne 
n’ignore que l'église catholique se montre généralement peu favo¬ 
rable aux mariages entre personnes de la même famille; les lois 
canoniques contiennent à cet égard des prohibitions plus sévères 
que celles du Code civil, et qui ne sont levées que très difficile— 
ment Supposez cependant upe ville dont la population ne soit pas 
très considérable et dont les habitants soient unis par des liens de 
parenté qui se sont multipliés d'âge en âge : ne serait-il pas nécessaire, 
pour ne pas froisser beaucoup de familles, de faire fléchir la rigueur 
du droit canon? Ainsi le pensait le cardinal François de la Roche¬ 
foucauld qui occupa le siège de Senlis de 1610 à i6aa. Mais avant 
d'accueillir les vœux qui lui avaient été adressés à cet égard par les 
principaux magistrats et citoyens de la ville épiscopale, il ordonna 
une enquête à l'effet de constater que Senlis pouvait passer à bon 
droit pour un lieu étroit, angustus locus , selon l'expression cano¬ 
nique, et qu'il convenait de se montrer large dans la concession 
des dispenses demandées par les familles, pour cause de parenté à 
un degré prohibé entre les fianeés. C'est le curieux procès-verbal 
de cette enquête que M. Vatier a mis au jour. On y apprend que 
«les antiques familles senlisiennes, se portant une mutuelle affec¬ 
tion, ne cherchèrent pas de femmes étrangères; mais elles asso¬ 
cièrent par le mariage, dès les temps anciens, leurs filles aux fils nés 
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dans le même lieu; ce que leurs descendants observant par la suite 
dés temps, il est arrivé que dans toute la ville il ne se trouve 
presque personne qui ne soit uni aux autres par des liens de con¬ 
sanguinité ou d'affinité. Or les femmes de cette région sont d’une 
telle fécondité, qu’en peu de temps cette ville si étroite s’est 
remplie de personnes qui y sont nées, lesquelles de génération en 
génération sont reconnues être parentes ou alliées à quelque degré 
prohibé, n Veut-on un exemple remarquable de cette fécondité des 
femmes de Senlis : * 0 n nous a présenté, est-il dit dans le procès- 
verbal d’enquête, un acte public, signé de deux notaires royaux, 
de la teneur duquel il apparaît que honorable femme Gilet 
Metheiet, veuve de défunt Claude Martin, conseiller en l’élection 
royale de Senlis, a vu ou pu voir six cent quatre-vingt-treize petits- 
enfants et arrière-petits-enfants de l’un et de l’autre sexe, nés d’elle 
ou de ses sœurs... n On conviendra que le fait est rare et que pour y 
taire croire, il ne faut pas moins que le témoignage authentique 
des contemporains. rSe transporter ailleurs, continue le procès-ver¬ 
bal pour y chercher des gendres est très difficile... La ville de 
Senlis fut dès longtemps remplie d’hommes très doctes et très véné¬ 
rables , puissants par la vertu; et comme la ville n’est pas bien propre 
au commerce, tant pour le défaut du fleuve qu’à raison des forêts 
dont elle est encore entourée, pour ce motif elle est habitée par un 
petit nombre de commerçants, geus qui ont l’habitude de voyager 
de côté et d’autre... D’où il arrive que les filles en âge de mariage 
ne sont recherchées que parles habitants qui, nous l’avons montré, 
étant presque tous unis par les liens de la parenté, laissent les filles 
dans la nécessité de rester non mariées, n Cette conclusion si bien 
justifiée de l’enquête qu’il avait lui-même ordonnée, était de nature à 
dissiper les derniers scrupules de M. de la Rochefoucauld, et il est 
à croire que désormais l’évêque de Senlis accorda sans trop de diffi¬ 
cultés les dispenses à fin de mariage qui lui étaient demandées. 

Ne quittons pas le volume sans dire qu’il se termine par le 
tableau chronologique des maires de Senlis depuis la fin du 
xu e siècle jusqu’au commencement du xiv e . Ce tableau a été 
dressé par M. Am.. Margry, d’après des notes laissées par Afforty. 

C. Jourdain, 

Membre du Comité. 
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Bulletin de la Société archéologique et historique de la Charente . 

5 * série, t. I* r . Année 1877. Angouléme, u dccclxxix, 1 vol. in-8* 
de li- 369 pages. 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Dans son dernier volume, celui de 1876, la Société archéolo¬ 
gique et historique de la Charente avait commencé la publication 
d’un recueil de Documents pour servir à Thistoire du commerce et de 
tindustrie en Angoumois , œuvre de M. G. Babinet de Rencogne. En 
signalant au Comité l’intérêt de ce recueil, fruit de quinze années 
de patientes investigations dans les archives tant de Paris que des 
départements, nous exprimions l’espérance que la mort prématurée 
de l’auteur ne priverait pas le public érudit de la suite annoncée 
de son travail. Le Bulletin de 187.7 r ^ a l* se notre espérance; il donne 
la deuxième série de documents, ceux relatifs à la police des villes . 
Ces documents sont au nombre de vingt-deux; vingt, dont dix-huit 
du xvi* et deux du xvii® siècle, concernent la ville d’Angouléme; 
les deux autres, Confolens et La Rochefoucauld. La charte de Con¬ 
tiens, extraite du plus ancien registre consulaire de ladite ville, 
nous parait la plus curieuse. Les trente-sept articles des cr status, 
coustumes, priviileges, loix et ordonnances quy de tout temps... 
ont eslées pratiquées, gardées et observées en la police de ceste ville 
de Confolens et sont réitérées et mises par escript en ce présent pap- 
pier, livre et registre ce jourd’hui premier jour de janvier mil v c 
quatre vingt dix huict, en pleine assemblée pour ce faicte au son 
de la cloche, du commun advis, vouloir et consentement de tous 
les habitans de ladite ville... avec augmentations sur icelles en ce 
que l*on a cognu et expérimenté quelles manquoient, le tout pour 
estre à jamais gardé de poinct en poinct soubz le bon plaisir du Roy 
et des seigneurs gouverneurs et suppérieurs de ladite ville, par 
devers lesquels on se pourvoira cy appres et au plus tost pour avoir 
sur ce leurs lettres de confirmation,» présentent un exposé complet 
et intéressant des pouvoirs des autorités municipales urbaines, en 
matière administrative, financière et militaire, au moment où 
prenaient fin les troubles de là Ligue. 

La Société de la Charente ne s’est pas contentée de l’hommage 
indirect que pouvait rendre cette publication à la mémoire du 
savanl regretté qui, pendant près de neuf années, dirigea ses tra- 
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vaux avec autant de zèle que de compétence. Elle a voulu que les 
services par lui rendqs à l'histoire littéraire et archéologique de 
i'Angoumois fussent pleinement mis en lumière, et Tue de ses 
anciens collaborateurs, aujourd'hui sou successeur au fauteuil de la 
présidence, M. Joseph Castaigne, auquel avait été confiée cette tâche, 
a su dignement la remplir. 

La notice sur M. Gustave Babièet de Rencogne n'est pas la seule 
que contienne le volume dont nous avons à rendre compte au Comité. 
Nous y trouvons aus&i l'éloge de M*' Antoine-Charles Cousseau, 
ancien évêque d'Angouléme. La plume élégante de M- l'abbé Maratu 
a tracé à grands traits la vie du prélat qui occupa pendant vingt- 
deux ans, de i85oài879, le siège de saint Ausone, et rappelle en 
termes justement émus ce que fut comme érudit, comme biblio¬ 
phile, comme littérateur, comme historien, comme archéologue, 
un des premiers membres, et non des moins actifs de la Société 
de la Charente. 

L'abbaye de Saint-Florent près Saumur posséda au moyen âge 
dans le diocèse d'Angouléme huit et peut-être même neuf prieurés 
ou églises. M. Paul Marchegay, archiviste honoraire de Maine-et- 
Loire, membre non résidant de notre Comité, a tiré du volumineux 
cartulaire du monastère angevin douze chartes concernant l’Angou- 
mois et qu’il considère comme étant toutes demeurées jusqu’à pré¬ 
sent inédites. Six de ces chartes appartiennent à la période com¬ 
prise entre 1060 et 1098; quatre sont de l'an 11 14 , une de 11 84 
et la dernière de ts 64 . Il a fait précéder ces chartes de leur ana¬ 
lyse sommaire et en termine la série par un extrait du pouillé de 
l'abbaye dressé vers 1271. D'après ce pouillé, six prieurés, Saint- 
Florent de La Rochefoucauld, Saint-Barthélemy de Lussac, Sainte- 
Marie de Lavaur, Saint-Jean de Negret, Saint-Sauveur et Saint- 
Vincent subsistaient alors en Angoumois; mais le personnel 
insuffisant des cinq derniers allait déterminer leur réunion à 
l'établissement plus prospère de La Rochefoucauld. Les membres 
de la Société archéologique et historique de la Charente devront 
trouver, dans l'intéressante communication que leur a faite notre 
savant confrère, d'utiles éléments pour leurs travaux ultérieurs. 

C 16 db Luçay, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Société d'émulation de Mostbéliard . 

3 * série, 1 vol. in-8° de 760 pages et une carte. 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Ce volume est consacré tout entier à une histoire des comtes de 
Montbéliard depuis le premier quart du xi® siècle jusqu’à la réunion 
à la France de cette petite principauté, par M. P. E. Tueffert. Un 
travail de ce genre, accompagné de pièces justificatives et de docu¬ 
ments, trouvait naturellement sa place dans les publications de la 
Société d'émulation de Montbéliaid; mais, tel qu'il est composé, il 
ne représente qu'une patiente compilation, faite à l'aide d'ouvrages 
déjà publiés depuis lougtemps, ouvrage méritoire sans doute, mais 
dont l'édition aurait pu être laissée à l'initiative particulière. Si je 
me montre un peu sévère, c'est que la Société de Montbéliard nous 
a accoutumés à être exigeants. 

Nous aurions aimé, par exemple, qu'au lieu de reproduire des 
pages d'une valeur très contestable sur les Mandubü placés autour 
de Mandeure, sur Alesia maintenue à Alaise, sur la découverte 
très fantastique faite en i 85 A d'une salle qui aurait servi aux 
séances du tribunal de la Sainte-Vehme, à Sigmaringen, etc., 
M. Tueffert eût éclairci les origines des premiers seigneurs de Mont- 
bâtard; en compulsant les documents recueillis dans les Monu* 
menta Germaniæ de Pertz, je crois qu'il aurait pu arriver à des 
conclusions satisfaisantes. Il semble, en outre, quil était possible de 
réunir, sous forme de pièces justificatives, des documents curieux, 
quelquefois inédits ou peu connus, relatifs au sujet qu'il traitait; 
nous y cherchons aussi inutilement quelques détails sur les sceaux 
et les monnaies. En l'état, le livre est intéressant, mais ü n’est ni 
complet ni traité suivant les règles imposées par la critique 
moderne. Il y a un siècle, il eût peut-être trouvé plus d’indul¬ 
gence. 

Anatole de Barthélémy, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Société d'émulation do Jora. 

a* série, t. IV, 1878. 

( Séance du 8 mai 1880. ) 

Ce volume se compose en grande partie des suites de plusieurs 
travaux importants dont nous avons déjà eu l'occasion de parler 
avec quelques détails. 

Nous mentionnerons d'abord : 

Le Catalogue des manuscrits relatifs à la Franche-Comté qui sont con¬ 
servés dans les bibliothèques publiques de Paris , par M. Ulysse Robert. 

Cette portion de ce catalogue complète ce qui est relatif à la 
Bibliothèque nationale et comprend la description des manuscrits, 
assez peu nombreux, contenus dans les bibliothèques de l'Arsenal, 
de l'Institut, du Luxembourg, Mazarine et Sainte-Geneviève; un 
appendice renferme l'inventaire sommaire des documents relatifs à la 
Franche-Comté qui sont conservés aux Archives nationales. On y 
trouve aussi une description très détaillée de deux précieux manus¬ 
crits de la Bibliothèque nationale, faite par M. Henri Bordier. 
L'un est le lectionnaire de Luxeuii, l'autre i'évangéliaire provenant 
du monastère de Saint-Lupicin. 

Nous trouvons ensuite l'Histoire des états généraux et des libertés 
publiques en Franche-Comté , par M. le président Clerc. Cette étude, 
qui s'étend ici de i 53 o à 16sera terminée prochainement. 

Enfin ce volume renferme une Notice sur sept dalles funéraires franc- 
comtoises , qui forme la troisième série des travaux entrepris sur ce 
sujet, par M. Bernard Prost. 

L'espace assez restreint laissé libre par ces continuations éten¬ 
dues est occupé par les pièces suivantes : 

Relation de la bataille de Doumon , 17-18 janvier 1A93 (nou¬ 
veau style), publiée par M. Girard. 

Cette relation est loin d'être un document contemporain; elle 
n'en offre pas moins un certain intérêt, et M. Girard a été bien 
inspiré en la reproduisant dans les Mémoires de la Société du Jura . 
Voici dans quelles circonstances elle a été composée : «Au com¬ 
mencement du xvii® siècle, l'usage existait encore à Salins de célé¬ 
brer dans une fête annuelle le souvenir de cette fameuse journée. 
La cérémonie était suivie d'une prédication : en 16aA, le prédica¬ 
teur s'acquitta si bien de sa tâché, qu'il fut sollicité de mettre par 
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écrit le récit qu’il avait fait en chaire, dans l’église de Saint-Jean, 
de la victoire deDournon. r> Ce prédicateur était Estienne Maistret, 
docteur, gardien du couvent Saint-François. Le manuscrit de ce 
discours avait été transcrit au xviii 0 siècle par i’abbé Gillaboz, qui 
a pris soin de copier un assez grand nombre de pièces de diverses 
provenances et en a formé un recueil demeuré manuscrit et con¬ 
servé à la bibliothèque d’Arbois. 

M. Girard y a eu recours de nouveau pour raconter Le siège 
iÏArbm en*i 6 jû. Ce n’est pas ici une simple reproduction de 
documents, mais une relation dont Fauteur a mis à profit divers 
récits originaux, entre autres celui que lui a fourni un autre manus¬ 
crit de la même bibliothèque, composé de Notes chronologiques sur 
Vhistoire de la viUe d'Artois, textuellement extraites des registres de 
l’hôtel de ville. 

L'ensemble*des mémoires contenus dans ce volume est donc fort 
satisfaisant. Il présente dans sa très grande variété cette espèce 
d'unité particulière qu’offrent toujours les travaux les plus divers 
lorsqu’ils concourent à un même but et qu’ils sont guidés par une 
critique sérieuse. 

Ch. Màrty-Laveaux, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société des lettres , sciences et arts de l'Aveyron. 

Tome XI, 187^-1878. 

Procès-verbaux des skancbs de la même SociéTi. 

Tome» IX et X (du 1" juillet 187a au i* r juillet 1876). 

(Séance du 3 mai 1880.) 

La linguistique locale occupe dans ce volume une place impor¬ 
tante. M. H. Affre indique avec précision dans une très courte 
notice l’époque précise de la substitution du français au latin et au 
patois dans la rédaction des actes publics . 

H résulte de cette notequ’après l’ordonnance de Villers-Cotterets, 
d’août 1639, deux notaires de Rodez employèrent immédiatement 
le français, tandis que deux autres se servirent alternativement du 
patois et du français, dont l’adoption ne fut définitive qu’en i 565 . 

Les délibérations municipales furent prises en français dans la 
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cité dès le 5 novembre i 53 (), dans le bourg seulement le & no¬ 
vembre t 558 , tandis qu’au contraire les rôles de contributions, 
rédigés en français en i 6 i 5 dans le bourg, sont encore en patois 
dans la cité jusqu’après i 665 . Quant à ce qui regarde les comptes 
consulaires, fort nombreux et fort riches de faits intéressants dans 
les deux villes, la cité renonça au patois entre les années i 5 A 5 et 
i 55 o ; mais le bourg lui resta fidèle jusqu’en 1 565 . 

Si le patois persista dans certaines administrations jusqu’au 
milieu du xvn e siècle, on doit penser qu’il était généralement en 
usage, non seulement dans la conversation, mais dans la prédica¬ 
tion et dans la pratique journalière des affaires. M. l’abbé Bousquet, 
curé de Buseins, a publié dans ce volume de Mémoires une inté¬ 
ressante analyse d’un Catéchisme roüergas fach en verses , publié en 
i 656 , par Grandsaigne, imprimeur à Rodez. L’auteur inconnu de 
ce curieux petit livre n’hésite pas à s’appuyer sur l’autorité des 
apôtres pour expliquer sa résolution d’écrire en patois : wLou 
livret..., parle roüergas, h l'exemple des apostouls, que parlabou lou 
lengatge del païs, et de! poble qu’enseignabou. r> 

L’ouvrage est précédé de quelques renseignements précieux sur 
la prononciation du patois du Rouergue à cette époque. 

Les études de philologie et de linguistique aveyronnaises , par J.-P. 
Durand ont plus d’étendue et d’importance ; elles se divisent en 
deux parties. La première est relative aux noms de famille et aux 
noms de lieux , la seconde se compose de Notes sur F idiome roucrgat. 

L’auteur procède avec une prudence et une méthode éclairées 
par la connaissance approfondie des grands travaux de la linguis¬ 
tique moderne, et l’on ne peut regretter qu’une chose, c’est qu’au 
lieu de ces aperçus généraux, très intéressants d’ailleurs, il n’entre¬ 
prenne pas l’histoire complète des noms propres d’hommes et de 
lieux de la province. Ceci n’est guère qu’une excellente intro¬ 
duction. 

L’auteur de ce travail a exercé une utile influence sur une publi¬ 
cation de la Société : le Dictionnaire patois-français du département de 
F Aveyron , œuvres posthumes de M. l’abbé Vayssier, 4 ont tout 
récemment notre savant confrère M. Paul Meyer rendait compte 
avec éloge. M. Durand a écrit le i 5 mars 187Ô u»e lettre sur la 
méthode à suivre dans un travail de ce genre; c’est un fort sage 
programme que nous avons été heureux de Irouver imprimé tout 
nu long dans les Procps-verbanx de la Société, .l’y remarque surtout 
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ce judicieux conseil donné aux auteurs du dictionnaire alors en cours 
d’exécution : r? Une voie que j’aurais pris la liberté de leur recom¬ 
mander, c’eût été de prendre le dictionnaire de la langue d’oc de 
Raynouard, et, de plus, le dictionnaire de la basse latinité de Du 
Cange; j’aurais pris successivement tous les mots de ces deux diction¬ 
naire et je me serais eoquis s’ils existent encore, oui ou non, dans 
notre parler indigène... On serait ainsi arrivé à retrouver une foule 
de mots d’un usage rare et que, sans ce guide, on ne rencontrera 
que par le hasard des conversations, en entendant causer les gens 
de la campagne. y> 

M. Léon Vaïsse a publié un mémoire intitulé : Un document retrouvé 
et quelquesfaits rétablis concernant Fhistoire de Féducation des sourds-muets 
en France . L’abbé Sîcard raconte que, dans une maison de la rue 
des Fossés-Saint-Victor, située vis-à-vis du couvent des Pères de la 
doctrine chrétienne, se trouvaient deux jeunes sourdes-muettes 
auxquelles un religieux de la communauté, le Père Famin, avait 
entrepris d’enseigner la religion à l’aide d’estampes. Le Père Famin 
vint à mourir sans avoir achevé sa lâche, l’abbé de l’Épée la conti¬ 
nua, et ce furent ces premiers soins donnés à ces deux jeunes filles 
qui attirèrent son attention sur la grande question de l’éducation 
des sourds-muets à laquelle il consacra avec tant d'abnégation le 
reste de son existence. L’abbé de l’Épée, qui n’a pas manqué de parler 
de son prédécesseur, le nomme, non pas Famin, maisVanin.M. Léon 
Vaisse a fait de consciencieuses recherches dans l’espoir d’obtenir 
quelques renseignements sur ce premier fondateur inconscient de 
l’éducation des sourds-muets: elles n’ont été couronnées que d’un 
succès assez médiocre; il a su cependant par le dossier des Pères 
doctrinaires de la maison de Saint-Julien-des-Ménétriers, conservé 
aux Archives nationales, que Simon Vanin, père procureur, héros 
du récit de Sicard et de l’abbé de l’Épée, est mort le 19 sep¬ 
tembre 1759. 

Ce volume, très bien rempli , contient encore, outre des mémoires 
archéologiques auxquels nous n’avons pas à nous arrêter : Une étude 
historique et statistique sur le canton de Saint-Sérum, par M. Paul Foul- 
quier-Lavergne; une Histoire de la fondation de Fabbaye de Loc-Dieu, 
par M. l’abbé Victor Lafon ; enfin une biographie du marquis de 
Montcàbn^Gozon, député de la noblesse de la sénéchaussée de Ville- 
franche-de-Rouergue aux états généraux, biographie qui est suivie 
de son Compte rendu a ses commettants. 
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Nous avons peu de choses à dire des Procès-verbaux où nous avons 
trouvé les bons conseils de M. Durand aux rédacteurs du Dictionnaire 
patois. Les ouvrages lus ou examinés en séance et dont on n’a ici 
qu'une courte analyse reparaissent en général dans les Mémoires où 
l’on trouve alors une occasion plus naturelle de les mentionner sui¬ 
vant leur importance. Le reste est relatif à l'administration inté¬ 
rieure de la Société et ne se prête guère à un compte rendu. Nous 
ne saurions toutefois refermer ces volumes sans parler de l'étonne¬ 
ment douloureux que nous a causé une polémique des plus violentes. 
Purement scientifique au début, cette discussion entre deux adver¬ 
saires que nous ne voulons pas nommer, pour ne pas nous rendre 
complice du scandale que nous déplorons, a pris un caractère de 
vivacité tel que la Société aurait dû, à notre avis, adoucir singuliè¬ 
rement les termes de ces factums avant d’en autoriser l’impression. 

Ch. Marty-La vkaijx, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l'Académie des sciences, lettres et arts d'Arras. 
a* séné, t. X. Arras, 1879, in-8°. 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Si nous étions dans l’usage de rendre compte des notices que 
les Sociétés savantes consacrent à leurs membres décédés, nous 
ne pourrions nous dispenser de parler de l’intéressante biographie 
de M. Émile Lenglet, par M. Legentil. M. Lenglet fut un avocat 
intègre et distingué. Il fit partie, en i 848 , de l’Assemblée consti¬ 
tuante; il exerça durant quelques mois les fonctions de préfet du 
Pas-de-Calais à la suite des événements de 1870; il méritait assu¬ 
rément de n’être pas oublié de ses compatriotes. Mais les faits con¬ 
temporains sont étrangers à nos études; nous ne sommes appelés 
à nous occuper que de ceux du passé. C'est ce même motif qui nous 
empêche de nous arrêter à l'intéressante étude de M. Ch. d’Héri- 
court sur Édouard Plouvier, cet autre enfant de la ville d’Arras, qui 
a laissé quelques vers d’un tour facile et plusieurs pièces, les unes 
sombres, les autres gaies, représentées sur différents théâtres de 
Paris et de la province. Mais le volume que nous avons sous les 
yeux renferme trois autres morceaux qui touchent directement aux 
études historiques. 
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El d'abord un mémoire de M. G. de Hauteclocque sur le président 
Richardot et les états généraux des Pays-Bas de 1598. Jean 
Grousset, plus connu sous le nom de Richardot, n'est pas un des 
personnages les moins considérables de la fin du xvi* siècle. Il unis¬ 
sait à l'amour des lettres de précieuses qualités comme diplomate, 
et il a été mêle aux plus importantes affaires de son temps, notam¬ 
ment à la négociation du traité de Vervins. Mais c’est seulement 
dans un des épisodes de sa glorieuse carrière que M. G. de Rau- 
teclocque l’a étudié et nous fait connaître son rôle. Philippe II, 
dont l'activité ne suffisait plus au gouvernement de possessions 
trop vastes, venait d'abandonner les Pays-Bas à sa fille, l'infante 
Isabelle, mariée récemment au neveu du roi, l'archiduc Albert. Il 
s'agissait de consacrer la translation de la province aux jeunes 
époux en recevant en leur nom les serments de leurs nouveaux 
sujets. A cet effet les députés des états de l'Artois, du Brabant, du 
Limbourg, du Luxembourg et autres provinces, et ceux des villes 
de Douai, Lille, Orchies, Namur, Tournay, Fûmes et Malines, se 
réunirent à Bruxelles, et la solennité du serment fut fixée au 
ai août 1598. Elle fut présidée par Richardot, qui prononça une 
longue allocution laquelle fut suivie d’une autre à la séance du lende¬ 
main. M. G. de Hauteclocque a reproduit le texte de ces deux dis¬ 
cours, en y joignant des détails sur la cérémonie qui en fut l’oc¬ 
casion. On n'aura pas oublié que le savant écrivain s'occupe depuis 
longtemps de l'histoire des Flandres sous la domination espagnole 
et qu'il a déjà écrit sur ce sujet plus d'un mémoire dont nous avons 
eu l'honneur de rendre compte au Comité en 1876. 

M. G. de Hauteclocque a inséré dans le volume que nous exami- 
nons'une note d’un genre très différent, relative à un évêque d’Ar¬ 
ras, Bernard Boiardi, qui occupa ce siège épiscopal du ai no¬ 
vembre i 3 i 6 jusqu’en i 32 o. Cette note est bien courte, car elle 
occupe à peine quatre pages. Cependant elle sert à fixer quelques 
dates, et sous ce rapport elle mérite d’être prise en sérieuse consi¬ 
dération par les nouveaux éditeurs du GalUa chmtiana. 

Que dirons-nous de la Plantation de Varbre de la liberté à Arras le 
99 avril 1799? fragment dû à la plume de M. Lecesne? On a planté 
en plus d'un lieu des arbres de la liberté, et partout ces cérémonies 
ont offert à peu près les mêmes incidents. Ce qui a conservé quelque 
intérêt à la solennité qui eut lieu à Arras, c'est que la Société des 
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amis de la Constitution, qui en avait eu l'initiative, était présidée 
par le père de Robespierre. 

N’oublions pas, en terminant ce rapport, de mentionner un do¬ 
cument qui ouvre le présent volume; c'est le recueil que M. Charles 
d'Héricourt a donné des Titres de la commanderie de Haute-Avesnes, 
antérieurs à i 3 iû. 

C. Jourdain, 

Membre du Comité. 


ReVUB AFRICAINS , JOURNAL DBS TRAVAUX DK LA SOCIETE HISTORIQUE 
ALGÉRIENNE. 

Années 1875 (janvier-avril), 1876 (janvier-décembre), 1877 (janvier-décembre), 
1878 (janvier-octobre). 

(Séance du 7 juin 1880.) 

La section a renvoyé depuis longtemps à mon examen les livrai¬ 
sons de la Revue africaine de 187b à 1878 formant quatre volumes, 
malheureusement incomplets. La direction de la Revue n'ayant pu, 
malgré son bon vouloir, retrouver les livraisons qui manquent en¬ 
core à la collection, je ne crois pas devoir tarder davantage de faire 
connaître les principaux travaux publiés dans les volumes et les 
livraisons qui me sont parvenus. 

Annés 1875. 

Sous ce titre : Les descendants d'un personnage des Mille et une nuits , 
le savant et habile interprète eu chef de l’armée d’Afrique, le zélé 
président de la Société algérienne, M. Féraud, dont le nom re¬ 
viendra souvent dans ce rapport, a donné une rapide et substan¬ 
tielle histoire de l’une des tribus arabes passées depuis les temps 
anciens en Afrique. Les Ben Chennouf, après avoir longtemps com¬ 
mandé dans le Kef aux environs de Constantine où ils s'étaient 
d’abord fixés, ont été refoulés plus au sud, vers le Sahara, par les 
exactions et l’oppression systématique des Turcs. D'après les tradi¬ 
tions auxquelles il faut attacher, on le sait, une grande attention 
•chez tous les peuples sémitiques, les Ben Chennouf se rattacheraient 
au célèbre Djaffer le Barmécide, le ministre d’Aroun-ai-Raschid. 

On doit encore AM. Féraud une série de notions, de documents 
et de renseignements pour servir à l’histoire de Philippeville, cette 
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gracieuse ville que la France a fondée sur les ruines de Kusicada 
et qui est le port de mer naturel de Constantine. 

Le même volume renferme d’autres travaux dignes d'être au 
moins mentionnés, tels que le récit de Y Attaque des batteries algé¬ 
riennes en 1816 par lord Exmouth, dû à M. Chabaud-Arnauld ; les 
Documents et renseignements sur la situation (TAlger durant la période 
du Consulat et de FEmpire, par M. Berbrugger; une Notice de M. Ro¬ 
bin sur les Ouledr-beu-Zamoun , tribu arabe de la province de Constan¬ 
tine, parente des Ben Ganah de Biskara, et des Documents inédits 
sur FHistoire de F occupation espagnole en Afrique de i 5 o 6 à îSjâ, 
recueillis par le regretté M. Élie do la Primaudaie. 

Ces documents font partie d'un fonds considérable conservé au 
secrétariat général du gouvernement de l’Algérie dont la publication 
avait été décidée par l’un des anciens gouverneurs. La plus grande 
partie du recueil provient des archives de Simancas. Elle est due aux 
recherches de M. Tiran, ancien membre de la Société des antiquaires 
de France, chargé d’une mission scientifique en Espagne par M. le 
duc de Dalmatie, alors Ministre de la guerre. Cinq pièces (notam¬ 
ment un récit, que l’on dit fort intéressant, de la prise de la Goulette 
et de Tunis par les Turcs en 157 A) ont été copiées à Rome en 18A9 
par un officier de notre armée d’occupation, M. le lieutenant Fau¬ 
con , aujourd’hui colonel. Il est à souhaiter que des mesures sérieuses 
soient prises pour assurer la conservation de cette collection déjà 
plusieurs fois compromise. 

Mais nous croyons devoir signaler à la sollicitude de la Société 
algérienne un autre recueil formé par un de ses anciens membres, 
dont l'intérêt et l'importance feraient désirer l’impression à plus 
juste titre encore que le recueil de M. Tiran. C’est la collection, par 
analyse et par extraits, des Documents concernant les anciens établisse¬ 
ments français dans les Etats barbaresques depuis le règne de Henri IV, 
formé par M. Albert Devoulx. Tel qu’il avait été préparé et soumis 
au Comité, ce travail ne parut pas de nature à pouvoir faire l'objet 
d’une publication spéciale et séparée, ainsi que le désirait son au¬ 
teur. Aujourd’hui, cette précieuse collection, restât-elle incomplète, 
et pour laquelle, d'ailleurs, la Société algérienne trouverait facile¬ 
ment un nouvel éditeur dans son sein, aura sa place toute marquée 
dans le recueil de nos Mélanges, où elle servirait de base et de guide 
pour une histoire définitive et complète de nos anciennes posses¬ 
sions d’Afrique. 
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Bieu ioiu d'en avoir fini avec le volume de 1875, nous devons 
y signaler le commencement d'une des plus importantes et utiles 
publications de la Revue africaine; elle est encore due à l'infatigable 
et toujours consciencieuse activité du regretté M. Devoulx. C’est 
YHistoire de la vUle <T Alger, histoire descriptive et narrative concer¬ 
nant les événements et les monuments de la ville devenue la capi¬ 
tale de l’Algérie depuis Barberousse. Elle est divisée naturellement 
par les conditions mêmes du sujet en trois périodes distinctes. La 
première commence aux temps antiques et concerne l’ancien Icosium 
libyque et romain, dont l’identification avec Alger est établie parla 
découverte d’une inscription à la porte même de Bab-Àzoun. La se¬ 
conde époque est celle de l’Alger berbère et arabe, durant laquelle 
l’ancienne ville à peu près détruite par les Vandales fut relevée de 
ses ruines au milieu du x* siècle par le ziride Boioguin et reçut le 
nom de Djezaxr des Béni Mezrenna , parce que la tribu berbère des 
Béni Mezrenna y fixa sa principale demeure. Le nom d'Alger n’est 
qu’une déformation franque des premiers mots ElDjezavr (lesilôts), 
nom donné à ce point de la côte en raison des deux rochers situés 
en avant du port et depuis assez longtemps rattachés par des con¬ 
structions au rivage. Alger ne fut, dans cette période, qu’une ville 
très secondaire, possédée tour à tour par les rois de l’Est ou de 
l’Ouest. Tunis, Bougie, Tlemcen et Ceuta étaient les centres poli¬ 
tiques et commerciaux de l'époque. Alger n'acquit son importance 
qu’au xvi c siècle, et alors sa domination fut souveraine sur l’inté¬ 
rieur du pays comme sur la mer; en peu d’années, elle devint la 
forteresse inexpugnable et le marché principal de cette épouvantable 
piraterie dont l’Europe a subi les forfaits pendant trois cents ans. 
Les suites de l’histoire de M. Devoulx se retrouvent dans les volumes 
subséquents. En les relisant, nous ne pouvons que nous associer 
pleinement aux éloges de la Commission qui a décerné à l’auteur 
en 1870 le prix spécial proposé par M. le Ministre de l'instruction 
publique, et aux vœux formés pour que ce livre reçoive une digne 
et entière publication. 


Armé* 1876. 

Le volume de l’année 1876, indépendamment des suites des pu¬ 
blications de MM. Féraud, de la Primaudaie et Devoulx, donne di¬ 
verses notices concernant des événements presque contemporains 
qu’utiliseront avec fruit les historiens de l'Algérie, tels que les notes 
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de M. Robin sur la situation de la grande Kabylie de i 83 o à 1 838 ; 
Thistorique donné par M. Trumelet de l'insurrection qui éclata daus 
le sud de la province d'Alger en 186i. Les documents le9 plus in¬ 
téressants dans cet ordre de publication sont certainement une Bio¬ 
graphie d Abd-el-Kader, composée par un de ses cousins, et le Récit de 
la conquête d'Alger en i 83 o , écrit par un des captifs chrétiens, un 
Allemand, M. Pfeiffer de Giessen, que sa qualité de médecin pré¬ 
serva du bagne et qui, après être resté quelque temps au service de 
l'armée française, ne tarda pas à retourner dans sa patrie. Ce récit 
attachant, dont le commencement manque à nos livraisons, a été 
recueilli et publié dans la Revue par M. Alfred Michiel. Nous en ci¬ 
tons avec plaisir ce témoignage : « L’armée victorieuse, dit Pféiffer, 
prit possession d'Alger avec un ordre, une discipline et une généro¬ 
sité qui font le plus grand honneur à la nation française.» 

La nouvelle notice de M. Féraud, insérée dans ce volume, sur les 
Attaques infructueuses tentées par les Espagnols sur Alger en ij 83 

et 178 ù, est en quelque sorte une suite aux documents publiés par 
M. de la Primaudaie sur l'occupation espagnole. Une étude de 
M. Tauxier, intitulée Notice sur Corippus et sur la Johannide , fait res¬ 
sortir l'utilité de la Johannide pour l'histoire et la géographie de 
l'Afrique au vi* siècle, quelque médiocre d'ailleurs que soit la valeur 
littéraire de cette œuvre. 


Awata 1877. 

Nous ne pouvons donner qu'une concise et insuffisante analyse 
des travaux publiés dans le volume de l'année 1877 qui nous est 
parvenu complet comme celui de 1876. 

M. Masqueray, après un assez long séjour dans l’Aurès, a décrit 
les principales villes qu’il a visitées et les usages des principales 
tribus de cette vaste et montagneuse région. Il a constaté que les 
souvenirs de la haute antiquité se rapportant aux temps des Romains 
et aux temps des premières invasions arabes avaient laissé une plus 
forte trace dans les traditions de la population que les événements 
de la période postérieure ou berbère. Nous mentionnons seulement 
le rapport adressé par M. Masqueray à M. le général Chanzy sur 
l'exploration d'une autre partie de la province de Constantine, de 
Sériana h Tolga, son objet étant surtout archéologique; mais nous 
retrouverons du même sociétaire, dans le volume suivant, un mé¬ 
fier. des Soc. *av. 7* s^rie, t. V. 8 
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moire concernant encore les montagnes de l'Aurès qui paraissent lui 
être si familières. 

La Notice de M. Lespinasse sur le Hachem de Mascara n'est pas 
seulement une description de la belle plaine ainsi nommée qui 
s'étend sous ses murs vers le sud; elle donne aussi l'histoire curieuse 
de la tribu arabe des Hachem qui s'y fixa et qui lui a laissé son 
nom. Sans cesse en hostilité avec les tribus environnantes et cher¬ 
chant toujours à résister aux Turcs, sollicitant tantôt l'appui des gou¬ 
verneurs de Tlemcen, tantôt la protection des sultaus du Maroc et 
méconnaissant leurs propres chefs, les Hachem avaient fini par tomber 
dans une complète anarchie, quand le besoin de réorganiser un gou¬ 
vernement pour éviter une dissolution complète fit remettre l'auto¬ 
rité supérieure au cheik Mahiddine. Le désordre était tel que la 
tâche parut trop lourde. Mahiddine résigna son pouvoir en faveur 
de son fils Abd-el-Kader qui reçut, le a8 septembre i 83 a, dans une 
bourgade des environs de Mascara, le titre emphatique d'£mtr al 
Moumenm . Telle est l'origine de cet homme remarquable qui a di¬ 
gnement reconnu la façon généreuse dont la France l'a traité en se 
soumettant Maintenant les Hachem ont renoncé à toute idée de 
souveraineté et d'indépendance; ils élèvent des chevaux et des bes¬ 
tiaux; ils cultivent de très bons légumes; ils propagent surtout la 
vigne à laquelle leurs belles terres sont très favorables, ët obéissent 
sans trop de peine au sous-préfet français qui a remplacé pour eux 
l'ancien émir)des Croyants. 

M. le colonel Flattera 1 , aujourd'hui à la tête de l'une de ces cou¬ 
rageuses expéditions que le Gouvernement dirige vers le sud pour 
lier, s’il est possible, des relations régulières entre l'Algérie et l'A¬ 
frique centrale, a publié, dans le volume de 1877, une étude consi¬ 
dérable et fort intéressante intitulée L'Afrique septentrionale ancienne . 
Ce travail, tout à la fois du domaine de l’archéologie et de l'histoire 9 
résume et complète les travaux de Heeren et les travaux modernes 
de MM. Marcus et Vivien de Saint-Martin. Il touche à des questions 
d’ethnographie et d'étymologie, sur lesquelles il serait bien délicat 
de se prononcer. 

On se repose de cette lecture savante en lisant le récit plein d'in- 


1 On connaît le triste dénouement de l’expédition Flattera, la mort de ce brave 
offider et de ses courageux compagnons; mais leur ceuvre, sans doute, ne sera pas 
perdue; de plus heureux la reprendront plus tard et la mèneront à bien. 
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térêt reproduit dans ce même volume et dû à M. Bianchi, secrétaire 
interprète du roi en 1899, de la dernière tentative de conciliation 
tentée par le Gouvernement français auprès du dey d'Alger. La mis¬ 
sion fut remplie par M. le comte de la Bretonnière qui arbora le 
drapeau parlementaire sur le vaisseau la Provence et se rendit à Alger 
au mois de juillet 1899. Le 3 août, après l'insuccès de sa démarche, 
et au moment où il appareillait pour partir, M. delà Bretonnière se 
vit tout à coup le point de mire de tous les forts algériens. Malgré 
cette odieuse agression et quelque critique que fût sa situation, la 
Provence ne voulut pas hâter sa marche; elle passa sous le feu des 
batteries ennemies sans tirer un coup de canon, afin de ne pas 
porter ia plus légère atteinte à son caractère de parlementaire, 
même vis-à-vis des sauvages qui le méconnaissaient si indignement. 

Nous indiquons seulement deux notices de M. Féraud comprises 
dans le volume : l'une sur les circonstances qui forcèrent les Fran¬ 
çais à abandonner le comptoir de Cdh en 1795, et l'autre sur les 
Chorfa, sorte de noblesse religieuse existant au Maroc. M. Féraud a 
recueilli les éléments de cette dernière communication dans la ville 
de Fez même, où il a accompagné la mission de M. de Vernouillet 
en 1877; elle provient donc des meilleures sources, et elle donne¬ 
rait lieu à de curieux détails; mais nous avons hâte d'arriver au récit 
plus important qui se trouve dans le volume de l'année suivante. 

Akhéë 1878. 

Ce travail, le plus considérable du volume, a un titre fort mo¬ 
deste : Ferdjiouà et Zouara ou Notes historiques sur la province de Con- 
stantine. Le Ferdjiouà et le Zouara sont deux grands districts situés 
dans le massif de montagnes qui s'élève entre les côtes de Philippe- 
ville et la plaine de Sétif. Le Zouara, plus à l'est, est borné par 
l'Oued-el-Kébir qui est la continuation du Rummel de Constantine. 
Le Ferdjiouà se trouve à l'ouest vers Sétif. Les Turcs n'ont jamais 
eu qu'une autorité nominale sur les peuplades berbères qui habitent 
ces régions rudes et difficilement accessibles. Depuis un temps im¬ 
mémorial, deux vieilles familles descendant des Ketama gouver¬ 
naient les deux districts et s'étaient imposées non seulement aux 
Turcs, mais au Gouvernement français lui-même qui n'avait pu se 
passer de leur concours pour faire exécuter ses ordres et administrer 
le pays. En réalité, la famille des Ouled Azeddin régnait et était 
obéie dans le Zouara comme les Ouled Achour dans le Ferdjiouà. 

6 . 


Digitized by ^ooQle 



— 84 — 

Aucune décision française n'était acceptée par ia population, si elle 
n'était présentée par leur intermédiaire. Une telle situation ne pou¬ 
vait indéfiniment se prolonger. Le travail de M. Féraud est l’his¬ 
toire des entreprises de toute nature, persévérantes, courageuses et 
définitivement efficaces du Gouvernement français pour briser cette 
puissance irrégulière sans léser aucun droit légitime et pour établir 
notre autorité dans ces montagnes d’une façon incontestable et di¬ 
recte. L’œuvre a été longue; plus de vingt années y ont été employées; 
il y a fallu tantôt la guerre, tantôt la négociation; mais on a réussi 
par la persévérance et l’unité d’efforts. Sans désagréger aucune des 
grandes familles du pays, on les a toutes soumises à la même loi. 
Nul chef ne commande en ces montagnes, grand ou petit, qu’il n’ait 
reçu sa nomination du Gouvernement français. Nulle infraction à 
nos lois ne sera tolérée, et l’on sait aujourd’hui qu’il n'est pas un 
rocher du Zouara et du Ferdjioua où notre main ne puisse atteindre 
pour y protéger les gens paisibles ou pour frapper les récalcitrants. 
Personne, mieux que M. Féraud, ne pouvait raconter ces événements. 
Possédant la langue du pays, en sachant l’histoire mieux que ses 
habitants, coopéraleur actif de la plupart des grandes mesures de 
l’Administration et de la Guerre qui ont été prises pour le soumettre 
et l’organiser, il avait toutes les qualités désirables pour écrire ces 
mémoires qui sent un des plus intéressants travaux de la Revue, et 
qui resteront comme un chapitre toujours à consulter de l’histoire 
de l'Algérie contemporaine. Quelques mots encore et nous avons 
terminé. 

Bien que les dernières livraisons nous manquent, nous trouvons 
encore à signaler dans le volume de 1878 d’autres intéressants 
travaux : une description géographique et historique du Djebel Cherchât , 
partie sud-est des montagnes de l’Aurès, par M. Masqueray; un 
rapport de M. Daniel Grasset sur l'État de rinstruction publique en 
Tunisie; une notice de M. Playfair sur quelques épisodes des relations 
de la Grande-Bretagne avec les États barbaresques avant la conquêtefran¬ 
çaise; enfin une dissertation de M. de Grammont sur celte question : 
Quel est le lieu de la mort .iAroudji Barberoussef D’un ingénieux 
rapprochement de textes et de l’examen des localités où eurent lieu 
les combats livrés en i 5 i 8 par les Espagnols à Barberousse, 
M. de Grammont arrive à préciser ce fait que le célèbre fondateur 
de la Régence d’Alger fut tué le 3 o septembre 1 5 18 au gué du Rio- 
Salado sur la route actuelle de Tlemcen à Oran. IJn brevet de 
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Cbarles-Quint conféra une pension et la noblesse héréditaire à 
Garcia Fernandez de la Plaza qui avait de sa propre main donné le 
coup de morl à Barherousse. 

On voit à combien de sujets divers les membres et les correspon¬ 
dants de la Société historique algérienne consacrent leurs recherches, 
leurs travaux et leurs publications. Depuis les temps de l'antiquité 
jusqu'aux événements contemporains, rien ne leur est étranger; ils 
accueillent tout et réunissent dans la Revue des notions précieuses 
que peuvent consulter avec profit les administrateurs aussi bien que 
les érudits. Ils n'ont qu'à continuer leur œuvre comme par le passé. 
Le temps leur a fait éprouver des pertes bien sensibles; mais ils 
comptent encore dans leur sein tout ce qu'il faut pour fournir une 
longue et féconde carrière. 

En persévérant dans la voie qu'elle s'est tracée, la Société algé^ 
rienne ne sert pas seulement les études historiques; elle contribue 
pour une part très sérieuse au développement général d'un pays 
dont les intérêts sont plus que jamais solidaires de l'intérêt même 
de la France. « 

L. db Mas Latbib, 

Membre du Comité. 


Annales de la Société d'émulation du département des Vosges. 

1879. 

(Séance do 7 juin 1880.) 

Ce volume renferme plusieurs notices que nous devons mention¬ 
ner en passant, parce que chacune contient des renseignements 
intéressants. C'est d'abord une note sur le séjour de François de 
Neufchâteau, à Mirecourt, de 1776 à 1783, pendant qu’il y fut 
lieutenant général civil près le bailliage présidial; il avait dû 
venir s'établir en province par suite de sa radiation du tableau de 
l'ordre des avocats de Paris, motivée par son mariage avec la fille 
d'un artiste de l'Opéra. M. A. Benoit a rédigé cette note d'après des 
documents déjà publiés. Ensuite vient une étude de M. le D r A. 
Fournier, sur {'histoire de Rambervillers, de i 636 à 1660, et la 
situation malheureuse de cette petite ville, surtout au point de vue 
financier, pendant les longues guerres du xvii* siècle; l'auteur a 
employé les archives municipales, et s'est surtout servi de pièces 
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inédites. J'adresserai une légère critique à ce travail fait, du reste, 
avec soin. Trop souvent, nous rencontrons dans les publications pro¬ 
vinciales une exprèssion peu exacte, employée par M. Fournier; il 
appelle, quelque part, Rambervillers une cité; or, ce mot ne doit 
s’employer que pour les villes qui sont chefs-lieux de province civile 
ou ecclésiastique; il est aussi incorrect de désigner comme cité une 
localité quelconque que d’appeler cathédrale une église qui n’est 
pas le siège d’un évêché ou d’une métropole. M. Chabert consacre 
quelques pages h l’abbé Duquesnoi, curé et bienfaiteur de Vouxey, 
où, dans la seconde moitié du siècle dernier, il institua, à ses frais, 
des prix pour encourager l’industrie et l'agriculture. Vient ensuite 
la troisième partie des récits sur l’Algérie de M. le colonel de Bou- 
reulle; on lit avec plaisir et profit ces pages très agréablement 
écrites, révélant chez leur auteur une connaissance approfondie 
de l’histoire de notre colonie; j’ajouterai que l’on y apprend beau¬ 
coup de détails que peu de personnes savent aujourd’hui, justement 
parce que les faits, très rapprochés de nous, se sont passés dans 
un moment où les troubles politiques attiraient l’attention bien loin 
de la terre d’Afrique. 

Le travail le plus important du volume est certainement l’his¬ 
toire de l'hôpital de Gerbonvaux et de la chapelle de Bermont, par 
M. H. Lepage, l’un de nos collaborateurs dont nous connaissons 
depuis longtemps le zèle et l’érudition. Ici, nous sommes en pré¬ 
sence d’un travail original traitant, d’après des documents inédits, 
un sujet en faveur aujourd’hui. L’hôpital de Gerbonvaux fut fondé 
sur le bord de la voie romaine de Toul à Langres, en 1260, par 
Geoffroi, seigneur de Bouriemont, sur un terrain acheté par lui 
à l’abbaye de Sept-Fontaines, forcée d’aliéner quelques biens pour 
payer des dettes criardes. Le fils de Geoffroi établit une foire pour 
augmenter les ressources de la maison que son père, du reste, avait 
largement dotée. Au commencement du xvn° siècle, les successeurs 
de Geoffroi de Bourlemont cédèrent l’hôpital aux Oratoriens, qui 
continuèrent à y exercer l’hospitalité. Us furent dépouillés un 
moment par l’ordre de Saint-Lazare. L’hôpital était dans un 
assez misérable état lorsqu’il fut vendu nationalement le 1 5 dé¬ 
cembre 1799 pour 70,000 livres, non compris les bois. M. Lepage 
donne des détails sur le personnel, composé d’un maître ou gou¬ 
verneur, tantôt laïque, tantôt religieux, assisté de frères et de pré- 
bejidés; on recevait les malades et les pauvres passants, qui y étaient 
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logés, chauffés, nourris et couchés, et recevaient une aumône pour 
la passade; il y avait trois lits pouvant recevoir neuf personnes. 
De fhôpital dépendait le domaine de Bermont, cédé à Geoffroi 
de Bouiiemont, en 1363, par l'abbaye angevine de Bourgueil, 
moyennant 70 livres de petits-tournois et rapportant 380 francs, 
monnaie lorraine, au xvn® siècle; ce revenu était singulièrement 
amoindri par l'obligation d'entretenir le service religieux dans la 
chapelle qui était devenue un ermitage; elle a cependant une noto¬ 
riété historique par suite de l'habitude que Jeanne d'Arc ayait d'y 
venir tous les samedis en pèlerinage pour honorer Notre-Dame de 
Bermont. 

Il y a un grand intérêt à étudier tout ce qui touche à ces petits 
hôpitaux si multipliés au moyen âge, pour arriver à connaître l'or¬ 
ganisation de l'assistance publique à cette époque. Nous ne savons 
pas encore exactement tous les détails de l'administration inté¬ 
rieure; d'où venaient et ce que devenaient les frères, les prébendés; 
quel était le contrôle de l'administration, le plus souvent indépen¬ 
dante de l'autorité religieuse? L'exemple de M. Lepage est un modèle 
à suivre, et nous ne pouvons que recommander sa méthode à ceux 
qui désirent l'imiter. 

Anatolb db Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Bulletin de L’AcADéuis dblpbwalk . 

3 * série, L XIV, 1879. 

(Séance du 7 juin 1880.) 

Les travaux de l'Académie delph inale forment deux séries: d'abord 
les discours de réception des nouveaux membres, ensuite des com¬ 
munications des anciens académiciens. Les discours de réception sont 
eux-mêmes de véritables mémoires, traitant de çujets spéciaux; ils 
sont suivis d'une courte allocution du président, qui donne une 
appréciation Brève et courtoise du travail quelquefois très étendu 
du récipiendaire. 

M. de Taillas s'est occupé de l'origine, du développement et de 
la décadence du pouvoir temporel des évêques de Gap; après avoir 
exposé l'étendue du diocèse, il -passe rapidement sur les origines 
du christianisme dans cette cité, et on ne peut que le louer de sa 
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prudence. Les commencements du christianisme dans cette région 
sont encombrés de légendes plus ou moins authentiques qui pas¬ 
sionnent les esprits et ne peuvent guère être traitées de sang-froid 
sur les lieux mêmes; Fauteur s’étend ensuite sur l’histoire du pouvoir 
temporel épiscopal, à Gap, depuis sa naissance à la fin du x* siècle, 
jusqu’à la fin du xm c ; c’est le temps de sa splendeur. Puis, arrivent les 
luttes avec la communauté bourgeoise, à la faveur desquelles, sous 
prétexte de venir mettre la paix, interviennent les Dauphins. Le 
pouvoir épiscopal diminua peu à peu lorsque le Dauphiné fut an¬ 
nexé à la France; mais il disparut complètement après la réunion 
à la couronne de la Provence, dont les comtes avaient soutenu 
longtemps les prérogatives épiscopales. 

M. Edm. Maignien a recueilli un certain nombre de marques de 
notaires dauphinois du xin* au xv* siècle; il en écrit et étudie les 
types dont les principaux sont fidèlement reproduits sur des planches; 
cette étude diplomatique n’est pas sans un certain intérêt archéo¬ 
logique. 

Deux autres travaux appartiennent à une époque trop moderne 
pour que nous ayons à nous y arrêter dans un rapport, malgré le 
plaisir que nous avons eu à les lire. L’un, de M. Paul Thibault, re¬ 
trace l’histoire de Grenoble et du département de l'Isère pendant 
la Terreur; il est complété par des pièces justificatives intéres¬ 
santes; l’autre, de M. J.-L. La Bonnardière, donne le récit d’une 
visite à Ermenonville, d’après des extraits empruntés à la corres¬ 
pondance intime et inédite d’un magistrat qui fut député de l’Isère; 
cette visite eut lieu en 1807. M. La Bonnardière, dans le même vo¬ 
lume, a touché à une époque à laquelle je ne reprocherai pas 
d’être trop moderne; il a résumé ce que ses lectures lui ont appris 
sur l’ethnologie et la physiologie des Gaulois, sur leurs institutions 
hygiéniques et médicales; l'académicien dauphinois parait ne pas 
avoir dépassé les temps que l’on s’accorde à appeler préhistoriques . 
Jusqu’à ce que la science ait donné des résultats bien certains, la 
section d’histoire du Comité ne peut guère s’occuper de temps qui 
ont précédé rhistoire; les naturalistes et les archéologues trou¬ 
veraient sans doute que nous empiétons sur leurs domaines. 

Anatole de Barthélémy, 
Membre du Comité 
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Mémoires de la Société archéologique du midi de la France. 

Tome XI, 5 * et 6* livraisons, 1878. 

(Séance du 7 juin 1880.) 

L'hôpital et l'hôtel Saint-Jean, à Toulouse, ont fourni à M. A.du 
Bourg le sujet d'une étude intéressante, dans laquelle, toutefois, on 
aurait aimé que l'auteur eût inis un peu plus d'ordre. Cet hôpital avait 
été fondé par les chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, au commen¬ 
cement du xti e siècle, on n'en connait pas encore la date précise; 
voulant avoir une chapelle, le lieutenant du prieur chercha à s’em¬ 
parer de l’église Notre-Dame-de-la-Dalbade qui appartenait à l’ordre 
de Saint-Benoit; il ne put y réussir, mais reçut de particuliers l’église 
Saint-Remy, voisine de laDalbadeet de l'hôpital. Par suite, on trouve 
dans le récit de M. Dubourg la mention tantôt du prieur et de l’hô¬ 
pital Saint-Jean, tantôt du prieur et de l'hôpital Saint-Remy, ce qui 
ne laisse pas que de faire naître, à première vue, quelques incertitu¬ 
des. De même, on ne distingue pas clairement ce que devint l'église 
Saint-Remy, quand commença l'église Saint-Jean, qui n’était 
peut-être que le même édifice; ce qu'était la chapelle Saint-Jean, 
qui semble avoir été une dépendance de l’hôtel des grands prieurs. 
Il nous semble, en outre, que, par des documents d'archives, M. du 
Bourg aurait pu donner plus de détails sur la transformation de 
l'hôpital Saint-Jean qui, après avoir été longtemps consacré aux 
malades et aux pèlerins, fut annexé en i 522 , par arrêt des capi- 
touls, à l'Hôtel-Dieu; il dut y avoir, à cette occasion, entre la com¬ 
mune et les chevaliers de SaintrJean, des arrangements que l’on 
aimerait à connaître. J'en dirai autant du collège fondé vers la fin 
du xv e siècle dans la maison prieurale. En résumé, M. du Bourg 
nous laisse entrevoir les éléments d'une excellente monographie 
que nous attendons de lui ou de quelque autre érudit toulousain. 

Le même auteur s’est montré plus précis dans son mémoire sur 
l'organisation communale des petites villes du sud-ouest de la 
France. II expose très clairement les différents modes d’élection des 
consuls, soit directement, soit sur une liste de candidats, par le 
seigneur, soit exceptionnellement par la population; leurs attribu¬ 
tions, leurs prérogatives, leurs insignes; il n oublie ni le droit de 
sceau, ni les agents placés sous leurs ordres, tels que les seigenls, 
gardes et crieurs publics, ni les mesures légales. 
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M. H. de Crazannes a voulu conserver le souvenir du couvent des 
Minimes de Toulouse, fondé en 1509 sur remplacement de l’ermi¬ 
tage et de la chapelle Saint-Roch. M. Bernard Benezet a publié un 
manuscrit composé de deux parties bien distinctes, relatif à l’his¬ 
toire de Belpech, aujourd’hui chef-lieu de canton du département 
de l’Aude. La première partie, rédigée au jour le jour par neuf 
curés qui se succédèrent à Belpech, comprend les événements qui 
se sont passés de i 585 à i 656 . Ce récit, assez impartial, donne 
des détails curieux et fait connaitre l’énergie des habitants qui, 
pendant cette période de guerres civiles, surent défendre leur foi, 
leur ville et leurs monuments. La seconde partie s'étend de 1736 
à 1797; elle est due à un marguillier nommé Astruc. M. Benezet 
donne une analyse de cette chronique, particulièrement en ce qui 
concerne les dernières années du xvm* siècle. 

Anatole de Barthélémy, 
Membre do Comité. 


Mémoires de la Société des artiqu aires du Certre. 

1879, t. VIII. 

(Séance dti 7 juin 1880.) 

Ce volume comprend d’abord la réimpression des rapports faits 
par les membres de notre Comité, sur les publications de la So¬ 
ciété, puis le rapport du secrétaire, M. Buhot de Kersers, sur les 
découvertes et les travaux de la Société pendant l’année 1878-1879, 
ensuite de nombreuses communications archéologiques, en général 
d’étendue assez courte, qui laissent une fort large place à ce qui 
fait l'objet principal de notre examen, aux mémoires d’histoire 
locale. 

Mentionnons d’abord, bien quelle se présente la dernière, une 
courte étude de M. Buhot de Kersers sur les diverses Sociétés sa¬ 
vantes du département du Cher; c’est comme une sorte d’introduction 
naturelle à l’analyse que nous avons à faire. 

L’auteur mentionne douze Sociétés qu’il classe par ordre chro¬ 
nologique de fondation et dont la plus ancienne, la Société d£agricul¬ 
ture, date de 1769. Elle mourut de la maladie qui a tué un grand 
nombre de Sociétés savantes, de l’indifférence, de l’apathie de ses 
membres; vingt fois de suite elle ne put tenir séance parce que la 
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réunion n'était pas assez nombreuse. La vingt el unième fois le 
secrétaire se lassa de son exactitude inutile et rédigea, le 3 mars 1769, 
cette note mélancolique : «Attendu que toutes les fois que j'allais 
au bureau de l’assemblée nous nous y trouvions en trop petit 
nombre, j’ai pris le parti de ne plus y aller.’) Il y eut un peu plus 
tard dans cette Société un court retour d’activité, mais après 1772 
il n’en est plus question. Quoique relative à une époque toute ré¬ 
cente, l’histoire des Sociétés savantes est du reste beaucoup plus 
difficile à faire qu’on ne le croirait. «Souvent, dit avec raison 
M. Bubotde Kersers, il reste à peine quelques exemplaires, quel¬ 
ques feuilles détachées et rares de ces publications éphémères. 
Outre celles dont nous avons eu la bonne fortune de retrouver les 
traces et de perpétuer le souvenir, bien d’autres ont pu passer dont 
la mémoire même a disparut» 

Parmi les douze Sociétés mentionnées par M. Buhot de Kersers, 
il en est quelques-unes qui n’ont pas le caractère de Sociétés 
savantes ouvertes à tous, mais celui de commissions spéciales : par 
exemple, le Comité diocésain fondé au mois de janvier 1867 par M* 1, de 
la Tour d’Auvergne: il subsiste encore aujourd’hui; telle était éga¬ 
lement la Commission historique, fondée le 17 septembre 18A9 par 
M. Meunier, préfet du Cher, transformée en i 856 en une Société 
conservant la même dénomination, mais nommant elle-même son 
bureau et ses membres, et devenant enfin en 1866 la Société histo¬ 
rique , littéraire, artistique et scientifique du Cher , telle qu’elle existe 
actuellement. 

La Société £agriculture , fondée en 1818, et qui ne s’est jamais 
écartée de la spécialité de ses travaux, est-en pleine, prospérité. 

Enfin la Société des antiquaires du Centre , fondée seulement en 1866, 
vous est tout particulièrement connue; son secrétaire, auteur de la 
notice que nous analysons, définit très bien son but, et reconnaît 
que l’estime qu’on fera de ses travaux se mesurera d’après l’impor¬ 
tance du contingent d’observations locales qu’elle fournira aux 
études historiques. 

En nous bornant à l’examen du volume que nous avons sous les 
yeux, nous pouvons facilement nous convaincre qu’elle reste fidèle 
à ce programme. 

Nous trouvons d’abord un mémoire intitulé : Quelques faits relatifs 
à Thistoire du Berry, extraits des miracles de saint Benoit par le moine 
de Fleury , traduits du latin par M. Th. de Brimont. 
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Ces morceaux, tirés du recueil publié en i 858 par M. de Cer¬ 
tain, sont principalement relatifs à l'apparition du feu sacré en 
Aquitaine, à la paix de Dieu, à la bataille de Châteauneuf et 
à la querelle des moines de Châtillon avec Saint-Étienne de 
Bourges. 

L'histoire, bien que singulièrement mêlée à la légende daas ces 
documents, y conserve cependant son importance et son intérêt, 
surtout quant aux menus détails, aux petites particularités locales. 
11 y a là, pour les Sociétés savantes des départements, une mine cu¬ 
rieuse à exploiter. 

Dans Mes archives , notes sur Mennetou-sur-Cher et diverses seigneuries 
voisines , M. G. Vallois a fort bien indiqué comment cinq ou six cents 
titres de propriétés peuvent fournir des renseignements importants et 
surtout servir à restituer des listes d'olliciers publics. Ce petit travail, 
fort bien conduit, a donné d'excellents résultats. Nous sommes seule¬ 
ment surpris qu'un aussi bon critique n'ait pas donné au moins une 
description sommaire des pièces qui lui ont fourni ces pages impor¬ 
tantes d'histoire locale très consciencieusement déduites de docu¬ 
ments qui nous demeurent complètement inconnus. 

Les Mémoires inédits de M 9 Robert Hodeau , ancien maire de Bourges , 
avec une introduction et une généalogie de sa famille, par M. Pau¬ 
lin Riifé, très intéressants pour la ville, peuvent même fournir 
quelques documents peu connus à l'histoire générale de la Fronde; 
le texte parait bien publié, mais la description du manuscrit est in¬ 
suffisante. Le nombre de feuillets n'est pas indiqué, le titre original 
n'est pas mentionné. N'en existe-t-il aucun? L'éditeur ne nous le dit 
pas. Tout estimable qu'^t son travail, il est regrettable qu’il ne 
se soit pas conformé, en décrivant le manuscrit qui lui en a fourni la 
matière, aux procédés rigoureusement suivis par tous ceux qui s'oc¬ 
cupent d'érudition. 

Ch. Marty-La veaux. 

Membre du Comité. 

' » 

Mémoires de l*Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Lyon . 

Classe des lettres, t. XV 111 , 1878-1879, 1 vol. grand in-8° de 396 pages. 

(Séance du 7 juin 1880.) 

L'Académie de Lyon poursuit avec honneur la tâche dont l’in- 
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vestirent, il y a près de deux siècles, ses lettres d'institution, et que 
rappelait son savant président dans la séance publique de 1877 : 
rallier autour d'un centre commun, dans la seconde capitale de la 
France, les représentants les plus éminents de la science, de la 
littérature et des beaux-arts, activer leurs travaux par ce contact fé¬ 
cond, entretenir en dehors d’elle, comme dans son sein, le culte du 
vrai, l'amour du beau. 

Le compte rendu de M. Hignard sur les travaux de Tannée 1877, 
auquel nous empruntons ces lignes, de même que celui de son suc¬ 
cesseur au fauteuil de la présidence, M. Faivre, sur les travaux 
de l'année 1878, permettent d'affirmer que ces deux années n'ont 
pas été inférieures aux précédentes par le nombre, la variété et 
l'importance des sujets traités ainsi que des communications faites 
à l'Académie. 

Le caractère de ces travaux nous semble toutefois, à raison du 
point de vue spécial auquel se trouve placé le Comité, ne com¬ 
porter qu'une simple énonciation; nous nous bornerons donc à 
émunérer ici entre beaucoup d'autres : 

Le discours sur VEtablissement des Burgondes dans la Lyonnaise , de 
M. Caillemer, dont la réunion des Sociétés savantes avait entendu 
avec intérêt, en 1878, à la Sorbonne, une page détachée; 

Une notice sur les Ducs français S Athènes, par M. Yéméniz, 
notice qui a eu les honneurs d'une traduction en grec moderne; 

L'étude de M. Hignard sur la Théogonie d? Hésiode; 

Enfin un éloge, par M. Léon Roux, de l'un des plus illustres 
membres du barreau moderne de Lyon, M. Sauzet, qui, après avoir 
représenté sa ville natale avec éclat au sein des Assemblées délibé¬ 
rantes de la monarchie de juillet, revint, à la chute de la dynastie 
qu'il avait servie, y prendre une retraite dont il ne voulut plus 
sortir, et qu'il sut dignement occuper jusqu'au bout par des travaux 
juridiques et littéraires dont l’Académie de Lyon eut la meilleure 
part. 


C‘ e db Luçay, 

Membre du Comité. 
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' Bulletin archéologique et historique de la Société archéologique 
de Tarn-et-Garonnb. 

Tome VII, in-8°. Montauban, 1879. 

(Séance du 7 juin 1880.) 

Le VII e volume de la Société archéologique de Montauban 
contient plusieurs mémoires intéressants surtout pour l’histoire lo¬ 
cale du midi de la France. M. l’abbé Galabert a retracé les phases 
historiques de la ville, de l'église et du château royal de Caylus, qui, 
bâti à la limite du Quercy et du Rouergue, était en quelque sorte la 
clef du pays; dès le xm® siècle, le sceau de cette ville portait une 
fleur de lis. M. le chanoine Barbier de Montault a reproduit l’inven¬ 
taire du pape Paul IV, en 1&59, travail que fon devra joindre aux 
inventaires des papes Calixte III et Pie II déjà publiés par M. Müntz 
dans son volume sur Les Arts à la cour des papes pendant le xv e et le 
ivf siècle . 

M. Forestié neveu, à l’occasion delà publication que la Société 
de Montauban va faire d’un Armorial du département, a étudié les 
origines de cette ville, de ses armoiries et des sceaux de ses cha¬ 
pitres. 

Comme les années précédentes, la Société a fait une excursion 
pour visiter d’anciennes églises, de vieux monuments et des loca¬ 
lités dont les archives, telles que celles de la ville de Saint-Antonin 
et de Caylus, pouvaient offrir quelque intérêt. 

L’archiviste du département de Tarn-et-Garonne, M. Dumas de 
Rauly, a fourni au recueil de la Société quelques pièces historiques 
que nous croyons devoir signaler. Une lettre du maréchal de Mont¬ 
morency, duc de Danvilie, gouverneur du Languedoc, datée de Beau- 
caire le 10 juin 1573, annonçant par ordre du roi à l’évêque de Mon¬ 
tauban, que le frère de Sa Majesté, le duc d’Anjou, venait d'être élu 
roi de Pologne. La nouvelle est confirmée seize jours après, par une 
missive du cardinal d’Armagnac, archevêque de Toulouse. A la 
mort de Charles IX, Catherine de Médicis écrivit le 6 juin 157/1, 
demandant des prières pour son fils défunt et annonçant le retour 
prochain d’Henri III qui allait quitter la Pologne. Le s 6 octobre 1 58 1, 
une lettre d’Henri lui-même, contresignée Brulart, l’un des quatre 
secrétaires d’Etat, ordonnait des prières publiques pour demander 
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à Dieu de bénir son uniou. A ces lettres sont joints de curieux fac- 
similés. 

Le travail qui nous a paru le plus intéressant dans le volume 
est une notice biographique de Pierre Fermât par M. Louis Tau- ‘ 
piac. C'est à la section des sciences quil appartient d'apprécier la 
valeur d’un tel travail. 

E. db Mofbas, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société d 9 agriculture , sciences et arts 
de la Haute-Saône. 

3 * série, t X, 1880. 

(Séance du 6 juillet t88o.) 

Ce volume n'oifre à la section d'histoire qu'un travail, intitulé : 
Affranchissements inédits de la mainmorte , dans le bailliage d? Amont, 
en Franche-Comté (toôo-ijgo), par M. Jules Finot. 

Le fond de ce mémoire est composé d'extraits sommaires, localité 
par localité, de cinquante-huit chartes de franchises compulsées, 
soit aux mairies de l'ancien bailliage, soit aux archives de la pré' 
fecture où les a recueillies le laborieux archiviste. Annoncés comme 
inédits, ces Affranchissements ont été en partie déjà publiés dans 
d'autres recueils et, ici même, dans nos Bulletins , pour un certain 
nombre. J’ai reconnu au passage, imprimés en analysés, ou même 
m extenso , plusieurs de ces actes de privilèges que M. Finot, depuis 
plusieurs années, prodigue à ses compatriotes, parfois ensuite à 
notre Comité. Il en est dont j'ai deux fois rendu compte; pour les 
autres, l'analogie qu'ils présentent avec les premiers me dispensera 
d'un dernier commentaire. 

Parmi ces franchises de mainmorte, les moins prévues sont 
celles qui sont de 1789. De telles institutions paraissent remonter 
à des âges si barbares, que je me suie ébahi d'avoir, en dehors 
des abbayes, connu dans mon enfance quelques-uns des der¬ 
niers des seigneurs. Vers le même temps, mais plus tôt, l'ab¬ 
baye de Corneux affranchissait de la mainmorte, réelle et per¬ 
sonnelle, de la poule du carnaval, des tailles, etc., sauf réserve 
d'une dime sur les céréales et sur d'autres graines ou légumes, tels 
que blé de Turquie (maïs), pommes de terre, navettes, etc. Cet acte 
qui prélève une taxe sur les pommes de terre est du 19 mars 1778. 
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Depuis longtemps les mainmortables avaient pour défenseurs 
l'élite de la noblesse : le marquis de Boullogne, secrétaire d'État, 
écrivait sous Louis XV à un intendant de la province, M. de Lacoré: 
ff J’ai toujours vu avec peine la différence que certaines lois met¬ 
taient entre les hommes dont le vrai principe est d’étre libres.» 
A quoi répondait ainsi M. de Lacoré: «(Vous êtes personnellement 
convaincu, Monsieur, des principes qui concourent à la destruction 
d'un droit qui, retenant les habitants du Pin (l'Émagny) dans la 
dépendance la plus contraire à l'état naturel de l'homme, et dans 
l'esclavage le plus odieux, ne leur laissait qu'une propriété précaire. 
(21 janvier 1771.)» 

Cette correspondance entre deux fonctionnaires de haut grade 
approuvait la générosité de la marquise de Paillot qui avait libéré, 
à des conditions douces, les habitants de son fief de Pin-l'Émagny. 
Elle vivait encore après i 83 o. 

En tête de son travail, M. Finot a placé une introduction où il 
énumère les causes et raisons des affranchissements : il nous les a 
présentées déjà maintes fois. 11 signale aussi, parfois avec passion, 
comme si ce fussent choses d'hier, quelques redevances bizarres; 
celle-ci entre autres: une alouette enchaînée, traînée dans un char 
attelé de quatre bœufs; et celle-ci : la fumée d'un chapon bouilli; 
il était dû à la dame de Fiagy, le lendemain de la fête patronale, 
une aubade du ménestrel pour elle, avant les danses. Notre collabo¬ 
rateur inculpe ces obligations de ridicule et de barbarie; le pre¬ 
mière est originale; la seconde est d'une spirituelle ironie; la troi¬ 
sième n’est que la consécration d’un usage courtois : ces exemples 
ont été mal choisis. Ailleurs, il qualifie de singulier et d'odieux 
un droit, dont malgré ses recherches, il n'est point parvenu à 
déterminer la nature. L'érudition demande des notions plus pré¬ 
cises. 

Notre correspondant ajoute à son mémoire la publication des 
chartes de franchises du bourg de Faverney, fief qui fut possédé 
dès 1 133 , jusqu'à la Révolution, par des bénédictins. Les privilèges 
furent tardivement et incomplètement consentis, comme dans un 
trop grand nombre de seigneuries monastiques; la condition des ha¬ 
bitants y était restée asservie, malgré certaines concessions utiles. 
M. Finot en conclut, d'une manière trop absolue, je le crains, sur 
l'autorité de M. Augustin Thierry, que la situation mixte des gens 
de Faverney était due aux vestiges d’un municipe romain que les 
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barbares etforls des conquérants germaniques n'avaient pu totale¬ 
ment anéantir. Qui les en eût empêchés? 

Nous terminerons cet examen par une ou deux observations de 
détail qui, du moins, prouveront à M. Jules Finot que son œuvre a 
été étudiée avec soin. Parlant des ducs d'Anjou du xin® siècle et 
du xiv% il les appelle Réné. Aucun usage n'a autorisé cette atteinte 
à l’étymologie : on doit écrire, on doit prononcer René (le premier 
e reste bref et muet). 

Il m’est plus impossible de ne pas recliGer une erreur moins 
innocente, car elle dénature un nom propre qui représente un 
personuage autrefois célèbre et dont la renommée, en Franche- 
Comté, n’est pas éteinte. 

A propos des mainmortables de Saint-Claude au Jura, M. Finot, 
écrit, page 44 9 : «Nous ne ferons que rappeler les chaleureux 
plaidoyers de Voltaire, rédigés d’après les notes de l'avocat Chrestin 
en faveur des serfs de l’abbaye, etc.* 

Ces plaidoyers n’étaient pas de Voltaire, et l’auxiliaire qui lui 
est prêté ne s’appelait point Chrestin. Voltaire, à qui véritablement 
ils furent attribués au début, ne les connut que quand leur véri¬ 
table auteur l’intéressa aux serfs de l’abbaye. Charles Gabriel Fré¬ 
déric Christin, depuis lors député à l’Assemblée constituante par les 
électeurs de Saint-Claude où il était né en 1744, publia, en 1779, 
à Neufcbâtel : Dissertation sur les origines de tabbaye de Saint-Claude 
et sur les droits des habitants du pays; puis, la même année, la Col¬ 
lection des mémoires présentés au Conseil du Roi par les habitants du Jura 
et par le Chapitre , avec F arrêt rendu. 

Voltaire prit en amitié jusqu'à la (in ce jeune légiste dont il ne 
s'appropria jamais les ouvrages, mais dont il apprécia les rares 
qualités littéraires. Celui-ci ne songeait qu’au succès de sa défense 
des montagnards mainmortables; aussi ambitionna-t-il de placer 
sous un haut patronage un troisième ouvrage intitulé : Lettre du 
Pire Polycarpe à F avocat général Séguier , sur F inconvénient des droits 
féodaux. Voltaire accepta d’être le parrain de cet opuscule et c’est 
pourquoi les deux autres lui furent également attribués. Christin 
s’était si bien assimilé le style du maitre et sa manière, qu'il a 
plusieurs fois travaillé sous ce grand nom, sans que rien décelât 
le jurisconsulte. Christin avait laissé après lui cinq volumes ma¬ 
nuscrits sur l'histoire de la province. Déposés à la Bibliothèque de 
Saint-Claude, ils ont péri lors de l'incendie de cette ville en 1799. 

R*v. dm Soc. sav. 7' sôrie, t. V. 7 
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Oa me pardonuera d'avoir remis eu mémoire le nom et les titres 
littéraires d’un écrivain aussi estimable et aussi modeste. M. Jules 
Finot, archiviste plein de zèle et curieux d’érudition, me saura gré 
de l'avoir édifié sur le nom et la valeur d’une ancienne renommée 
de sa patrie franc-comtoise. 

Francis Wet, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l’Académie d’Amiens . 

3 * série, t VI, 1880. 

(Séance da 6 juillet 1880.) 

Les travaux de cette Société prennent une forme qui les éloigne 
de plus en plus du caractère d’œuvres d’érudition. Dans le volume 
soumis à mon examen, la plupart des pages sont consacrées à des 
discours de réception où le nouvel élu prend une donnée se ratta¬ 
chant, presque moderne d’ordinaire, à l'histoire locale : il la sème 
d’anecdotes, de traits piquants et laisse une partie des matériaux 
à la disposition du confrère chargé de lui répondre. Celui-ci reprend 
le même thème en l’enrichissant de détails nouveaux. 

C’est ainsi que les choses se sont passées à la réception de 
M. Lanier, qui résume les courtes Annales de la Société de l’en¬ 
tresol (1793 à 1731), sorte d’académie politique déjà bien connue, 
fondée place Vendôme par l'abbé Alary, et dont le marquis d’Ar- 
genson a retracé l’éphémère existence à partir de 17 9 6, et à laquelle, 
en particulier, notre regretté collègue M. Rathery a consacré de 
nouvelles recherches. 

La même histoire est reprise et appréciée, dans le discours de 
M. Lenoël, en réponse à M. Lanier. Par un procédé tout pareil, 
M. René Goblet, reçu en 1879, raconte les fastes de la municipalité 
d’Amiens en 1799, et M. Dubois lui réplique. 

Suit le récit d’un voyage au delà des mers, par M. de Puyrai- 
mond, sous le titre de : Une relâche à Manille. Je ne cite ici cette 
œuvre étrangère au sujet de nos travaux que pour louer le talent 
de conteur et le style agréable du voyageur. 

Un autre académicien, M. Janvier, nous apprend que la pre¬ 
mière mention connue des pâtés d’Amiens remonte à 1681. 

Dans mon dernier rapport sur les publications de l'Académie 
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d'Amiens, j’ai analysé un travail d’une érudition curieuse et amu¬ 
sante, relatif à une procédure.élevée au sujet de certains droits 
de préséance entre les diverses juridictions de la petite ville d'Al¬ 
bert à la fin du siècle dernier. L’auteur de ce travail, M. Daussy, a 
emprunté à l’histoire de la même ville le sujet d’un autre travail 
pour la période qui s’étend de 1717 à 4727 et où sont développées 
avec grand détail les luttes acharnées d’un pasteur, le curé Cressent, 
contre toutes les autorités civiles qui lui contestaient le droit de 
régler seul toute omnipotence, la conduite et la direction de son 
église. Ce drame vaut le premier; mais s'il est curieux dans son 
ensemble, on ne peut que le citer : il perdrait trop à être abrégé, 
d’autant plus qu’il se trouve résumé par un compte rendu publié 
dans ce volume même. 

La jeunesse d’un Picard célèbre, Philippe de Girard, le mécani¬ 
cien qui, en i 81 o, obtint le prix d’un million promis par Napoléon I er 
à l’inventeur d’un procédé pour filature mécanique du lin, e9t le 
sujet, intéressant d’ailleurs, d’une autre notice, enveloppée dans la 
réception académique de M. Debauge. La réponse de M. Noël con&- 
plète l’œuvre par une énumération des autres inventions de Phi¬ 
lippe de Girard. 

Pour obéir à l’usage et s’acquitter du devoir imposé au directeur 
de l’Académie de donner un morceau oratoire, le même académi¬ 
cien, eu décembre 1879, choisit pour texte Jacques Dubois, dit 
Sylvius. Mais il n’a présenté dans celui-ci que le médecin dont les 
efforts et les luttes furent plus âpres encore, mais plus couronnées 
de succès que celles qu’il soutint pour la réforme orthographique 
où il n’a guère conquis sans conteste que l’accent aigu sur 1> fermé. 

En résumé, il y a beaucoup de talent, de savoir même dans ce 
volume, mais les morceaux qu’il renferme sont encore plus composés 
pour plaire que pour instruire. 

Fbxncis Wby, 

Membre du Comité. 


RkTVB BI8T6MQVB, SCIBBflFiQOB BT UTTBBAIBB DE DBtABTBMBHT DO TaBB. 
(AHC1M VAIS B’ALB!«B©I8.) 

Tome fl, 1878-1879. Aîbi, 1879. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

Nous avons déjà signalé les louables efforts de M. Jolibois, archi- 

7 * 
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viste du Tarn et fondateur de la Revue historique, scientifique et 
littéraire de ce département et de l’ancien pays d’Albigeois. Le vo¬ 
lume publié l’année dernière par la Société d’Albi renferme d’assez 
nombreuses uotices sur les anciennes abbayes, les bourgs fortifiés 
et villes de la région, sur la sigillographie des anciennes familles, 
les antiquités celtiques, gallo-romaines et les édifices religieux tels 
que la belle église métropolitaine de Sainte-Cécile; malheureuse¬ 
ment on a souvent négligé d’indiquer les sources et de donner aux 
assertions le développement convenable. C’est par le titre de Gla- 
nures historiques que sont désignées ces courtes notices qui ne sau¬ 
raient se prêter à un examen quelque peu développé. 

E. DE MoFRâS, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Sociiré de statistique des sciences naturelles 

ET DES ARTS INDUSTRIELS DU DEPARTEMENT DE l’IsÈRE. 

3 * sériej t. VIII, 1879. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

Chacune des sections du Comité aura à s’occuper de ce volume 
dont une notable partie relève de la section des sciences, et un 
mémoire de celle d’archéologie. 

En ce qui nous concerne, nous avons à signaler le Cartulaire de 
l’abbaye de Chalais, par M. E. Pilot de Thorey, et les deux études 
de M. J.-J.-A. Pilot, sur les postes et les relais en Dauphiné et l’éta¬ 
blissement d’un bureau de messagerie à Grenoble. 

Le cartulaire de Chalais ne devrait pas, à proprement parler, 
porter de titre; c’est, comme la publication que le Comité consacre 
à l’abbaye de Cluny, un recueil de chartes; voilà la seule critique 
que je me permette au sujet d’un travail fait avec un grand soin, et 
accompagné d’une notice préliminaire et de notes également utiles et 
sobres. M. Pilot de Thorey a transcrit, d’après les originaux con¬ 
servés aux archives départementales de l’Isère, cinquante-cinq actes 
rédigés entre 12 20 et 1 3 o 3 ; de ces deux dates, la première est celle 
de la fondation de l’abbaye bénédictine de Notre-Dame et Saint- 
Jean-Baptiste de Chalais, au diocèse de Grenoble; la seconde fixe 
l’époque de la réunion de cette maison au monastère de la Grande- 
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Chartreuse. M. Pilot de Thorey qui a publie nue histoire de cette 
abbaye dans le journal Le Dauphiné , aurait certainement rendu un 
service à ses lecteurs en donnant un résumé détaillé de cette 
histoire dans sa notice préliminaire. Les transcriptions nous ont 
paru aussi correctes qu’il est permis d’en juger lorsque l’on n’a pas 
les originaux sous les yeux, pour comparer; une table alphabétique 
des noms de lieux et de personnes complète ce recueil qui, par 
suile du peu d’antiquité des pièces, ne présente guère qu’un intérêt 
local, mais incontestable. 

M. J.-J.-A. Pilot, s’occupant des postes et des relais en Dauphiné, 
a voulu remonter aussi loin que possible, jusqu’aux courriers, sta¬ 
tures, chargés à l’époque romaine de transmettre les dépêches d’une 
station à une autre; il y avait été amené par deux textes épigra¬ 
phiques mentionnant un courrier de .Grenoble, stator de Cularo , et 
un courrier de Vienne; il passe en revue les mesures prises par les 
Dauphins relativement à leurs messagers à cheval et à pied; puis 
des actes des rois de France instituant le grand maître des che- 
vaucheurs et des bureaux de poste; les recherches de M. Pilot sont 
complètes à dater de la fin du xv* siècle et conduisent jusqu'à la fin 
du xviii® siècle. II rappelle ensuite l’emplacement des stations ou bu¬ 
reaux de poste sur la route de Grenoble en Italie, au xvni® siècle; seu¬ 
lement, ayant à parler d’une voie ouverte depuis les temps les plus 
reculés, il a eu le tort, à mon avis, de chercher à expliquer un certain 
nombre de noms de lieux par des étymologies le plus souveut dis¬ 
cutables. Nous ne saurions trop mettre en garde les collaborateurs 
du Comité contre la tentation de se lancer dans les étymologies avant 
d’avoir fait des études spéciales et sérieuses. Lorsque l’on constate la 
s&reté de méthode avec laquelle les philologues de profession arri¬ 
vent aujourd’hui à la solution inattendue de certains problèmes, les 
règles qu’ils ont su deviner, et que l’on compare leurs travaux aux 
conjectures hasardées que faisaient jadis les hommes les plus érudits, 
on est amené à conclure que la philologie ne s’improvise pas et 
qu’il faut de fortes études avant de proposer des étymologies de 
noms de lieux. 

Des hommes chargés de transmettre les dépêches et les ordres 
aux moyens de transport des voyageurs, la transition est naturelle. 
Jusqu’au règne de Louis XIII, les habitants de Grenoble, pour 
voyager, eurent les mulets et les bateaux, puis les chevaux et les 
voilures que l’industrie privée mettait à leur disposition; il faut 
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arriver au règne de Louis XIII pour voir établir à Grenoble un 
bureau de carrosse et messagerie ordinaire à cheval qui, une fois 
par semaine, transportait huit personnes, de Grenoble à Lyon, en 
trois journées; les états se montrèrent hostiles à cette.innovation qui 
était un préjudice pour les voituriers et loueurs de chevaux, mais le 
parlement la favorisa; il fallut un siècle pour arriver à avoir deux 
départs par semaine; mais, à dater du commencement du siècle, le 
service des messageries se multiplia et s'améliora jusqu'à l'établis¬ 
sement des chemins de fer. Qu'aurait pensé le bourgeois du temps 
de Louis XIII à qui l'on aurait prédit que deux cents ans après l'inau¬ 
guration de la lourde voiture dans laquelle il gagnait Lyon en trois 
jours cl trois nuits, on fenil le même trajet en moins de trois 
heures? 

. Anatole db Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Mémoires et compter rendus de la Société scientifique et littéraire 

d’Alais. 

Année 1878,1.x, 1"bulletin. Mais, 1879. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

Quoique de peu d'étendue, ce fascicule des mémoires de la So¬ 
ciété d'Alais renferme des travaux recommandables sur des sujets 
bien divers d'histoire, de sciences, d’économie politique et de droit 
coutumier. C’est d’abord une étude animée et impartiale sur Mira¬ 
beau, due à M. Ducleux Monteil, membre résidant; une exploration 
géologique de la région ferrifère de Bilbao Somorostro en Espagne, 
par M. Stephen Gyszkouski, membre associé, avec coupes et plans 
qui paraissent très soignés; une dissertation de M. César Fabre sur 
les usages locaux de l’arrondissement d'Alais relativement aux con¬ 
trats de louage, dans laquelle l'auteur emploie judicieusement sa 
connaissance des choses anciennes à l'exposé des principes du droit 
moderne. / 

A la fin du fascicule se trouve le document qui a le plus d'inté¬ 
rêt pour nous. H est fort court. En huit pages, M. Chanet donne 
le texte des coutumes ou règlements de police de Saint-Cliapte, da¬ 
tés du 5 février t 55 s et intitulés Proclamations accoutumées à fèrt 
au lieu de Saint-Chatte . une analyse de cos coutumes, une disserta- 
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tion avec inscriptions anciennes constatant que ce village, aujour¬ 
d'hui chef-lieu de canton de l'arrondissement d'Uxès, a été occupé 
par les Romains, et quelques rapprochements heureux de textes et 
de mentions qui tendent à montrer, dit M. Gharvet, que le nom mo¬ 
derne de cette localité, Saint-Chapte ou Saint-Chatte, n'est proba¬ 
blement qu'une altération de son ancien nom latin : Villa Sancta 
Agatha, dans un document de 1 9 11. M. Charvet peut affirmer sans 
hésiter la réalité de cette étymologie, et les preuves qu’il en donne 
sont suffisantes. Il n'est pas rare qu'en passant dans le français, des 
noms lalius aient non seulement perdu une partie de leurs syllabes, 
mais qu'ils aient changé de genre et soient devenus des noms mas¬ 
culins, de féminins qu'ils étaient, ou réciproquement. Saint-Aunès, 
dans l'Hérault, est une déformation vulgaire de Sancta Agnès, comme 
en Bresse, Sainte-Olive est née de Sanctus lüidius, comme ailleurs 
Sancta Eulalia a donné Sainb-Eloi. 

Pour ne rien oublier, mentionnons enfin une courte analyse sous 
forme de lettre d'une Etude sur la comtesse iAïbany , par M. Gharvet, 
annexée à la présente livraison. La princesse de Stolberg, on le 
sait, en descendant l'échelle sociale, avait fini par livrer sa con¬ 
fiance et son affection à Fabre de Montpellier. Personne n'ignore 
la noble destination que Fabre a donnée aux objets d'art et aux 
tableaux que lui légua la princesse. C'est la plus belle partie du 
Musée de Mpntpellier. 

L. dk Mas Latrib, 

Membre du Comilé. 


llULLETtN DE LA SOCIETE ACADEMIQUE DO VaB. 

Nouvelle série, 111 (1870), lxxxij -356 pages; l. IV (1871), x-393 pages; t. V 
(187a), lvj -335 pages; VI (1873), 483 4 - *7 page»; Vil (1876), premier fas- 
cieut#, 168 pages 1 . 

x ( Séance du 6 juillet 1880. ) 

Les trois premiers des volumes dont j'ai à rendre compte sont en 
grande partie occupés par la suite et la fin de YHistoùre des guerres 
de religion en Provence de M. le D r Gustave Lambert. Le commen¬ 
cement de ce long et intéressant ouvrage a été apprécié ici même 


1 Le MH-oml iascu iilr» de r«t \olume lie nous est pas parvenu. 
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par notre regretté collègue Pierre Clément, en des termes auxquels 
nous nepouvonsque nous associer. * M. Lambert, disaitM. Clément 1 , 
est un esprit sage, sensé, discret, trop discret peut-être, car les 
horreurs qu’il raconte ne l’indignent pas suffisamment. La préface 
de son livre est remarquablement écrite et pensée; malheureuse¬ 
ment, le livre ne tient pas tout ce qu’il promet, et on pourrait 
lui reprocher d’être trop souvent fait avec des livres, c’est-à-dire 
à l’aide de matériaux de seconde main. Quelques citations iné¬ 
dites empruntées aux archives locales en font désirer d’autres plus 
abondantes.» Ces observations s'appliqueut très justement à la suite 
du travail. On ne peut y méconnaître un réel talent d’cxpositiou, 
beaucoup d’art dans la claire disposition des matières, un style réel¬ 
lement digne de la gravité du sujet; mais il est rare que les faits 
soient suffisamment justifiés. Les indications de sources sont peu 
fréquentes et le plus souvent consistent en un renvoi à quelque livre 
répandu, de sorte qu’il est malaisé de déterminer sur quels points 
M. Lambert a le premier apporté la lumière. Le temps n’est pas venu, 
du reste, d’écrire une histoire d’ensemble des guerres de religion 
en Provence. Les matériaux de cette histoire sont, en grande partie, 
dans les archives locales, si riches en général dans le Midi, et dont 
l'exploration doit être l’objet de ceux des membres des Sociétés sa¬ 
vantes qui se sentent portés aux études historiques. 

Nous devons passer rapidement sur l 'Elude sur les langues anciennes 
de F Inde de M. Domézou (III, 3 09-3 56 ). Il n’y a dans cette étude, 
qui touche à une quantité de questions linguistiques, littéraires, eth¬ 
nographiques, aucun fait ni aucun aperçu nouveau. Les notions d’un 
caractère très élémentaire dont l’auteur a composé son mémoire sont 
empruntées à des ouvrages facilement accessibles, parfois aussi 
surannés, comme le Parallèle des langues de F Europe et de F Inde de feu 
EichhofT. 

Mentionnons dans le tome IV la traduction de deux pièces de 
Silvio Pellico : Francesca de Rimini et Iginia dtAsti, et arrivons à la 
Notice sur les cours deau du Var de M. le chanoine Magloire Giraud 
(p. 335-376). Ce travail, que l’auteur déclare publier sous les aus¬ 
pices de la Commission de la topographie des Gaules, est à tous 
égards insuffisant. Le défaut de critique se manifeste dès le début où 
l’on voit l’auteur rapprocher la Cnale ar du nom de fleuve Cltobar , 

’ Revue det Sociétés savantes , V série» I. IX, p. i6'i. 
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mentionné dans la Bible, du groupe or qu'on trouve daus Ardèche , 
Ariège , Gard , Garonne , etc., sans soupçonner qu'il confond des faits 
totalement différents. Le défaut d'information se fait sentir d'un bout 
à l'autre de cette liste où, sauf quelques mentions empruntées aux 
archives des communes de Beausset et de la Cadière, l'auteur ne 
cite guère, pour déterminer les formes successives des anciens noms, 
que des documents publiés. Çà et là des étymologies contraires à 
toute vraisemblance, comme lorsque (p. 363 ) l'auteur considère 
comme identique en préposition (en Arles , dans Arles, à Arles), et 
en particule honorifique qui, en ancien provençal comme mainte¬ 
nant encore en catalan, se plaçait devant les noms de personnes. 
On ne peut que sourire eu lisant des assertions telles que celle-ci : 
v Le mot gaud est d'origine celtique selon Mary-Lafon et signifie bois , 
forêt, etc. Ti (p. 366 ). M. Mary-Lafon et M. Magloire Giraud ne sa¬ 
vent pas l'allemand, parait-il. 

Le mémoire de l'abbé Albanès sur Jean Huet , évêque de Toulon , 
ses fonctions à la cour du roi René , son épiscopat (t. V, p. a 6 i- 336 ) est 
au contraire un travail consciencieux rédigé avec critique d'après 
des documents inédits, et qui comble une lacune du Gaüia ckris- 
tiana, dont le premier volume (provinces d'Aix, Arles et Auch) est, 
comme on sait, si imparfait. M. l'abbé Albanès a joint à son tra¬ 
vail vingt pièces justificatives tirées pour la plupart des archives 
des Bouches-du-Rbêne, sur le mode de publication desquelles je 
ne puis me dispenser de faire une remarque. C'est que, lorsqu'on 
édite des documents latins du xv® siècle, la. conservation des abré¬ 
viations de l'original ne présente aucun intérêt, sauf en des cas par¬ 
ticuliers (lorsqu'il s'agit, par exemple, d’une lecture douteuse) pour 
lesquels il est toujours loisible de mettre une note au bas de la page. 
J'ajoute que, s’il est un cas où l'on doit s’abstenir de cetle recherche 
un peu puérile d'une exactitude plus apparente que réelle, c'est 
le cas où M. Albanès s’est trouvé, celui où l'on n'a pas à sa disposi¬ 
tion les signes typographiques, à l'aide desquels les abréviations 
des originaux peuvent être tant bien que mal reproduites: c'est em¬ 
barrasser la lecture sans profit aucun que d'écrire par exemple «pi, 
epo pour epiécopi , episcopo , surtout lorsqu’on n'a pas le moyen de re¬ 
produire fa barre qui, placée dans le manuscrit au-dessus des lettres 
epi, epo , en détermine la signification. 

Le tome VI a un litre particulier qui en indique suffisamment le 
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contenu : Concours de poésie, sFhistoire et d'archéologie ouvert i Toulon 
sous les auspices de F administration municipale. Poésies et mémoires cou¬ 
ronnés dans la séance publique du 7 juin 18 j 3 . Trois mémoires histo¬ 
riques appellent particulièrement l'attention de la section. Le pre¬ 
mier, qui a pour auteur M. le D r Lambert, est intitulé : Les consuls , 
de Toulon , commandants militaires et lieutenants du Roy au gouvernement 
de la ville (p. 7/1-931). Il se recommande par les qualités d'expo¬ 
sition et de style que j'ai précédemment signalées dans l'Histoire des 
guerres de religion en Provence , du même auteur; de plus, il a l’avan¬ 
tage d’offrir beaucoup de faits nouveaux empruntés aux archives 
municipales de Toulon. 

L'étude de M. G. Arnaud sur f Organisation administrative et ju¬ 
diciaire de la ville de Draguignan (p. 933-990), bien que rédigée en 
grande partie d'après des documents inédits, nous a laissé une 
impression moins fa\orable. 11 est évident que l'auteur n'a pas fait 
toutes les recherches nécessaires pour épuiser les sources relatives à 
son sujet. M. Arnaud remarque en commençant que les archives 
des Bouches-du-Rhône, <roù sont centralisés tous les documents rela¬ 
tifs à l'histoire des communes de Provence, présentent une lacune 
fâcheuse en ce qui touche la ville de Draguignan. Beaucoup d'autres 
communes, chefs-lieux de viguerie ou de bailliage y ont leucfi titres : 
Draguignan fait exception. On n’y trouve pas la charte organisant 

sa municipalité*. Et plus loin :.<rQuant à Draguignan, nous 

ignorons absolument en vertu de quelles règles se formait son con¬ 
seil municipal et comment il se composait. Il exista pourtant, le fait 
est incontestable; mais à moins que les archives locales puissent 
résoudre cette question, nous sommes réduits à consulter les titres 
des communes voisines ainsi que ceux des autres communes de 
Provence, afin de savoir comment on y procédait à la formation des 
conseils muuicipaux, quel était le nombre de leurs officiers, et nous 
pourrons nous faire une idée de la pratique suivie à Draguignan*. 
Il nous semble qu'il y avait une recherche indispensable à faire dans 
les archives mêmes de Draguignan. L’auteur, dans tout le cours de 
son travail, procède trop par voie d'induction, appliquant par hypo¬ 
thèse à Draguignan les faits que les archives des Bouches-du-Rhône 
lui ont rétélés sur l'organisation d'autres villes provençales. C’est un 
travail à recommencer sur de nouvelles bases. 

Nous l>ornant à une simple mention du mémoire de M. Robert 
Reboul sur Iss de Ferry et les d'Ksrrivan. verriers provençaux (p. 991- 
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3 a 4 ), qui est plus proprement du ressort de la section d'archéologie, 
nous signalerons comme très dignes d'estime les recherches de 
M. A. Teissier sur les Agrandissements et fortifications de la viUe de 
Toulon (p. 3 a 5 * 38 1 ), travail composé avec soin d après des documents 
inédits et que deux plans à grande échelle permettent de suivre dans 
tous ses détails. L'un de ces plans, qui est la reproduction d'un ori¬ 
ginal conservé aux archives du Dépôt des cartes et pians de la ma¬ 
rine, est le plan de la ville et des fortifications de Toulon en 1666; 
l'autre indique les divers agrandissements de Toulon depuis le moyen 
ôge jusqu'à 1873. 

Le tome VII contient une série de documents d'une haute valeur 
pour l'histoire de la Ligue dans le midi de la France; c'est la Cor¬ 
respondance inédite du vicomte de Joyeuse , lieutenant général pour le roi en 
Languedoc , publiée pour la première fois d'après les manuscrits auto¬ 
graphes conservés à la bibliothèque de l'empereur de Russie par 
M. Édouard de Barthélemy (p. 3 1-1 33 ). Cette précieuse corres¬ 
pondance, qui toutefois n'est pas entièrement inédite, car sept des 
soixante-neuf lettres dont elle se compose avaient déjà été publiées 
par Dom Vaissète, est tirée d'un des manuscrits qui en 1791 furent 
volés à Saint-Germain-des-Prés et font, depuis le commencement 
de ce siècle, partie de la riche bibliothèque de l'Ermitage près 
de Saintr-Pétersbourg 1 . Si nous devons nous affliger de la perte à 
jamais regrettable d'une admirable collection dont la place était 
marquée dans notre Bibliothèque nationale, nous ne pouvons qu'ap¬ 
précier d'autant plus la libéralité avec laquelle le Gouvernement 
russe a, en plus d'une occasion, donné à nos érudits les moyens d’en 
étudier à Paris des portions importantes. Les lettres publiées par 
M. Édouard de Barthélemy, adressées au roi, à la reine, au duc 
d'Anjou, au duc de Guise et au duc de Montmorency, sont réparties 
entre les années 1 56 o et 1 585 . Pour certaines années ( 1 564 , 1 565 , 
1567-1571,4674-1578 et 1 58 q-i 583 ), il n’y a aucune lettre; cette 
correspondance est donc très fragmentaire. Nous croyons que 
M. Édouard de Barthélemy aurait rendu service à ceux qui, après lui, 
étudieront l'histoire du Languedoc au temps de la Ligue en indiquant 
à l'aide de quelles sources les lacunes de la correspondance qu'il a 
publiée peuvent être comblées. Pour ne parler que de la Bibliothèque 


1 Voy. Delisln, Cabinet dp* numtttcril*. Il, 5 a. 
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nationale » le fonds de Saiut-Gerraain-des-Prés, d’où provient ori¬ 
ginairement le recueil de Saint-Pétersbourg, et le fonds Gaignières 
renferment de nombreuses lettres du vicomte de Joyeuse, toutes 
relatives à son administration dans le Languedoc 1 . Cette indication 
n'était pas difficile à trouver: elle est donnée dans un livre qu'il 
n'est guère possible de ne pas consulter quand on s'occupe de la 
Ligue, dans l'excellente édition de Monluc, publiée pour la Société 
de l’histoire de France par M. de Ruble 2 . Nous croyons que quelques 
recherches dans cette direction étaient d'autant plus nécessaires que 
M. Edouard de Barthélemy a fait précéder sa publication d'une no¬ 
tice assez étendue (p. 33 - 58 ) sur le vicomte de Joyeuse; et cette 
notice qui nous a paru rédigée d'après Vaissète, le P. Anselme et 
les lettres publiées, eût été d'autant plus riche en faits nouveaux 
qu'elle se serait appuyée sur un plus grand nombre de documents. 
Mais la publication elle-même appelle d'autres observations et d'une 
nature plus grave. Une collection de documents historiques peut 
difficilement se passer de notes : il y a toujours des noms de per¬ 
sonnes et de lieux à identifier. Or l'édition est totalement dépourvue 
d'annotations : c’est une copie pure et simple. Au moins est-ce une 
bonne copie? Ici, nous devons exprimer beaucoup de réserves. L’é¬ 
criture des secrétaires du vicomte de Joyeuse n’est pas difficile à 
lire, si l’on en juge par les lettres conservées à la Bibliothèque na¬ 
tionale. Néanmoins, les fautes de lecture abondent. Il n’y a peut-être 
pas une seule de ces soixante-neuf lettres qui n’en contienne et 
souvent de fort graves. Il est facile de s'en convaincre sans aller colla¬ 
tionner les originaux h Saint-Pétersbourg. Sept de ces lettres, avons- 
nous dit, ont été publiées par D. Vaissète dans les preuves de Y Histoire 
de Languedoc, t. V, alors que le recueil de l'Ermitage était couservé 
dans la bibliothèque Coislin, d'où il passa à Saint-Germain-des- 
Prés. Or la comparaison du. texte de D. Vaissète avec celui de 
M. Édouard de Barthélemy révèle ie nombreuses différences. Il n’est 
pas toujours facile de dire de quel côté se trouve la bonne leçon, 
et il est probable que dans plusieurs cas elle est dans la nouvelle 
édition; mais dans le plus grand nombre la supériorité de l’an¬ 
cienne édition est incontestable. Prenons la première phrase de 
la première des lettres publiées par M. Édouard de Barthélemy : 


* Bibl. liai, fonds franc., 15870, 20507 *»l ao 5 o 8 . 

* Tome III, p. 177, noie 2. 
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« Sire, despuis vous avoir fait entendre que vos subgeclz de vostre pays 
de l*anguedoc vivoient sans aucung trouble en apparence d’emolion 
ce que a la vérité pour lors toutes chouzes estoient paysibles. . . » 
Qu’est-ce que cela peut bien vouloir dire? Il y a dans D. Vaissète 
(V, Preuves , îai) :« Sans aucung trouble ou apparence de émotion 
et que... » Plus loin : «Je n’ay trouvé en ladicte compaignie qui 
sont fort affectionnés a vostre service.-» Lisons avec D. Vaissète, 
«Ten ay trouvé.» Un peu plus bas une phrase se termine, comme 
suit, d'une façon tout à fait inintelligible :«D’aultant que j’entends 
qu’il y a quelques lieux d’icy des environs qui sont taschés de 
mesme»; dicy, peut-être raturé dans le manuscrit, manque au texte 
de Vaissète qui en revanche ajoute crime après de mesme. A la fin 
de la même lettre, la nouvelle édition porte «. . .afin qu’il vous 
plaise y pourvoir et ordonner comme vostre bon plaisir, Strev; au 
lieu de Sire, Vaissète donne sera qui est visiblement la bonne 
leçon. Dans la lettre XIV aussi publiée dans l’ Histoire de Languedoc , 
la nouvelle édition porte (p. 76): «et couvrait ledict de Crussol 
jusques auprès de la ville de Narbonne*. Il faut évidemment cou - 
roit, leçon de D. Vaissète. Dans la même phrase, M. Édouard 

de Barthélemy imprime 2 «.pour n’avoir en ce païs aulcune 

compaignie de gens d’armes pour favoriser ma (sic) campaigne*. 
Le sic est de M. Édouard de Barthélemy. Il est pourtant bien cer¬ 
tain qu’il ne peut pas y avoir d’apostrophe dans le manuscrit; si on 
lit ma avec D. Vaissète, le texte est parfaitement clair. Quelques 
lignes plus loin, on lit ces mots dénués de sens : «Lesdicts eu- 
nemys.. .. furent rompus par mon artillerye veu le peu de chevaulx 
que j’avois*. Vaissète lit avec toute raison : «et ce peu de chevaulx*. 
Ailleurs, on peut signaler des membres de phrase omis. Ainsi dans 
ce passage de la lettre XVII (p. 83 ) : «Ledit S p de Caylus y est allé 
iuy-mesme pour leur faire entendre le vouloir de S. M. (comme 
la lettre est adressée au roi, il faut évidemment adopter la lecture 
de D. Vaissète de votre dite Majesté) et avant qu’il ayt put avoir 
aulcune réponse, M. de Crussol a voullu faire une assemblée de 
trois estats de Languedoc, comme si elle eut esté convoquée par vostre 
commandement*. La conclusion de la phrase ne se comprend pas, 
parce que le nouvel éditeur a passé plusieurs mots importants. Il 

y a dans D. Vaissète : «.a voulu faire une .assemblée en la 

ville de Montpellier de ceulx de ladite nouvelle religion , qu'ils ont nommée 
assemblée de trois estais de Languedoc, comme si.». Il est 
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inutile de pousser plus loin cet examen. Je ne puis toutefois me 
dispenser d’ajouter que U ponctuation est on ne peut plus défec¬ 
tueuse. 

Paul Meybb , 

Membre du Comité. 


Pnocès-vsnBAUX de la Société archéologique d*Edbe-et-Loib . 
Tome VI, 1880. 

(Séance dn 6 juillet 1880.) 


Ce volume comprend quatre années, du i #r janvier 1876 au 3 1 dé¬ 
cembre 1879. H se compose, comme les précédents, du compte 
rendu des séances de la Société et des lectures qu'elle a jugées 
dignes de l'impression. Les articles qu'il contient sont nombreux et 
courts. L'histoire n'y entre que pour une faible part. 

Nous indiquerons d’abord deux études biographiques : l'une de 
M. Met-Gaubert, secrétaire de la Société, sur le poète Du Lorens; 
l'autre, de M. Merlet, sur l’astrologue Simon de Phares. 

Jacques du Lorens, sieur d'Oiré, était né en 1 58 o à Cbâteauneuf- 
en-Thymerais, entre Chartres et Dreux, les villes natales de deux 
autres poètes, Mathurin Régnier et Rotrou, qui furent ses contem¬ 
porains, mais dont il n'atteignit pas la célébrité. 

Après avoir exercé pendant quelque temps la profession d'avocat 
au présidial de Chartres, il quitta cette ville avec sa famille en 161 3 , 
devint plus tard bailli, vicomte de Châteauneuf, puis lieutenant gé¬ 
néral du bailliage; il mourut en x 655 . 11 a laissé un ouvrage peu 
connu sur les annotations des coutumes de Châteauneuf , Chartres et Dreux . 
Mais ce que M. Met-Gaubert a cherché surtout à relever dans Du 
Lorens, c'est son talent poétique, une verve satirique qu'il possé¬ 
dait, dit-il, au plus haut degré. Il cite, à l'appui de son apprécia¬ 
tion, plusieurs extraits de ses œuvres, où l'on voit que eette verve 
s'exerçait de préférence sur les faux dévots, les pédants, les gens de 
cour, souvent aussi sur sa femme-avec laquelle il ne faisait pas tou¬ 
jours, parait-il, très bon ménage. M. Met-Gaubert, qui reproche h 
% Boileau de n'avoir pas donné à Du Lorens la place qu'il loi devait 
dans le panthéon de son Art poétique, a peut-être trop exalté le 
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mérite littéraire de son personnage. Cependant son désir de re¬ 
hausser ses qualités ne lui a pas fait méconnaître ses défauts, et il 
les a signalés. 

Simon de Phares, que M. Merlet a voulu nous faire connaître, 
était originaire de Meung-sur-Loire, et descendait du poète Jean de 
Meung. Né vers le milieu du xv e siècle, il fut élevé à Châteaudun, 
et y fit ses premières études, les continua à Beaugency, à Orléans, 
puis à Paris, et se livra à l'astrologie. A l'Âge de vingt-trois ans, il 
entra au service du premier président de Paris, Mathieu de Nan¬ 
terre, et fut attaché, quatre ans après, à la maison du duc Jean 
de Bourbon. Pendant un congé qu'il obtint de ce prince, il fit de 
nombreux voyages pour se perfectionner dans la science médicale 
et dans l'astrologie; il parcourut successivement l'Angleterre, le 
midi de la France, Rome, Venise et l'Égypte. Louis XI, qui avait 
entendu parler de son savoir, chercha à l'attirer auprès de lui; mai? 
Simon de Phares, qui se souciait peu de servir un pareil maître, 
éluda ses propositions, et après la mort de Jean de Bourbon, se 
retira à Lyon où il se maria et tint une école ouverte d'astrologie. 
H y jouissait d'un grand crédit, et le roi Charles VIH, pendant un 
séjour qu'il fit à Lyon, alla le visiter très souvent. Il a laissé un 
livre intitulé : Histoire des plus célèbres astrologues , dont le manuscrit 
existe à la Bibliothèque nationale. 11 est dédié à Charles VIfi, et 
précédé de l'autobiographie de l'auteur. C’est dans ce document que 
M. Merlet a puisé tous les renseignements dont nous venons de 
présenter le résumé. Quant à ce que devint ensuite Simon de Phares, 
son autobiographie n'en dit rien. M. Merlet nous apprend seule¬ 
ment que les honneurs dont il était l'objet excitèrent la jalousie 
contre lui; qu'il fut accusé d'entretenir des relations avec un dé¬ 
mon familier; que son cabinet fut fermé par ordre de l'archevêque 
de Lyoo, et ses livres confisqués par l'official, et que cet arrêt fut 
confirmé par le parlement 

trNous avons pensé, dit en terminant M. Merlet, qu'il était cu¬ 
rieux de suivre, dans le cours de ses études, un des représentants 
de la science médicoastrologique du xv* siècle. Les savants d'alors 
ne reculaient devant aucune fatigue pour arriver à la vérité. S'ils 
erraient, c'était de bonne foi, et nul doute que Simon de Phares, 
s'il avait eu h sa disposition les découvertes de la science moderne, 
ne fût devenu un savant distingué, au lieu d'être un astrologue 
ignoré.* 
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Dans une séance publique, tenue le 2 5 juin 1876 au châ¬ 
teau d’Anet, que son propriétaire, M. Moreau, avait mis, à cet 
effet, à la disposition de la Société archéologique d’Eure-et-Loir, 
M. Merlet, président, a donné lecture d’un mémoire dans lequel 
il a retracé l’histoire de ce château. Nous n’avons pas l’intention 
d'analyser ce mémoire rédigé à la suite de longues et conscien¬ 
cieuses recherches et plein de détails intéressants. Remontant 
jusqu'aux origines de la seigneurie d’Ânet, assez obscures d’ail¬ 
leurs, M. Merlet passe en revue la série de ses différents pos¬ 
sesseurs, et nous conduit jusqu’à l’époque où Charles VII, en 
reconnaissance des services que lui avait rendus, dans ses guerres 
contre les Anglais, Pierre de Brezé, seigneur de la Varenne, son 
chambellan, lui inféoda cette seigneurie. C’est le petit-fils de ce 
seigneur, Louis de Brezé, qui fut le mari de Diane de Poitiers. 
M. Merlet a saisi cette occasion pour revenir sur un sujet qu’il a 
déjà entamé il y a quelques années, et qui lui tient fort au cœur; 
nous voulons parler de la nature des relations de Diane de Poi¬ 
tiers et de Henri II. Il considère comme calomoie tout ce qui a 
été dit par les historiens sur la culpabilité de ces relations. Il 
apporte de nouveaux documents et de nouvelles preuves à l’appui 
de sa cause, et la défend avec une chaleureuse conviction et une 
énergique assurance. 

Dans la même séance, un de ses confrères, M. Dubreuil, a repris 
cette thèse pour son compte. Il examine quelle a été Diane de Poi¬ 
tiers avant son veuvage, depuis son veuvage jusqu’à la mort de 
Henri H, et dans les dernières années de sa vie, récapitule les faits 
et les arguments qui militent en sa faveur, et, s’il n’est pas tout à 
fait aussi affirmatif et aussi absolu que M. Merlet dans ses conclu¬ 
sions, il en tire celte conséquence que *si l’innocence de Diane 
n’en ressort pas évidente a priori , sa culpabilité, en beaucoup de 
cas, est impossible; en certains autres, au moins difficile à 
prouver. * 

Nous ne suivrons pas sur ce terrain ces deux champions de la 
duchesse de Valenlinois. Le paradoxe historique peut avoir son 
côté séduisant, surtout lorsqu’il s’agit de la réhabilitation d’une 
femme célèbre par son esprit et par sa beauté. H est vrai qu’une 
étude plus attentive des faits et des documents a rectifié, de notre 
temps, beaucoup d’erreurs. Que MM. Merlet et Dubreuil aient ré¬ 
futé victorieusement plusieurs des imputations portées contre Diane 
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de Poitiers, accréditées et aggravées par ia passion et la malveil¬ 
lance de ses ennemis qui étaient nombreux, nous l'admettons. Mais, 
en ce qui concerne les griefs principaux, les raisons et les preuves 
qu'ils font valoir ne nous paraissent pas suffisantes pour réformer, 
jusqu'à plus ample et plus convaincante information, le jugement 
des contemporains et de la postérité. 

Nous nous bornerons à mentionner, dans le tome VI, un docu¬ 
ment communiqué par M. Joli, membre de la Société, qui présente 
quelque intérêt pour l'histoire locale : c'est le compte rendu de ras¬ 
semblée de la noblesse tenue à Dreux , par les députés des bailliages unis , 
le dimanche ai juiUet i 65 a. Ces députés avaient été chargés d'une 
mission auprès du roi pour lui exposer les doléances de la noblesse 
et lui offrir leurs services pour le rétablissement de la paix du 
royaume. Le compte rendu de cette assemblée n'est autre chose que 
le récit abrégé du résultat de la mission. 

La Société d’Eure-et-Loir a eu l’heureuse idée d’établir, en 1876, 
entre les instilututeurs du département, un concours historique, 
archéologique et géographique. Nous avons trouvé dans les procès- 
verbaux plusieurs rapports sur les résultats de ce concours qui a 
produit de très estimables travaux, pour lesquels ont été distribués 
des prix et des encouragements 1 . 

Si les matières historiques, comme nous l’avons fait observer en 
commençant, ne tiennent pas une grande place dans ce volume, 
d'autres matières y sont plus largement représentées. Outre cinq 
ou six morceaux scientifiques et littéraires et vingt-six pièces de 
vers, qui servent comme d'intermèdes et de délassement des séances 
ordinairement remplies par des travaux plus substantiels, on y 
compte plus de douze articles archéologiques. La Société est, du 
reste, autorisée par son titre à incliner de ce côté. La section d’ar¬ 
chéologie lui a attribué, en 1878, une des grandes médailles d’or 
annuelles de la Sorbonne. Nous devons ajouter toutefois que, dans 
le recueil de ses mémoires, pour lequel elle réserve ses travaux les 
plus étendus et les plus importants, l'histoire et l'archéologie sont à 

1 Nous citerons notamment, parmi tes travaux récompensés, des mémoires, no¬ 
tices, études ou documents de MM. Guillon, Chantegrain, Trubert, Thibault, 
Pouiard et Leprince sur tes communes des Àutels-Villevillon, d’Epeanlrolles, de 
Nottonviile, de Beaumont-les-Àutels, de Brou, de Friaize, de Boisville-la-Saint- 
Père, de la Bazoche-Goueb 

Ri?, des Soc. sav. 7* série, t. V. 8 
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peu près également partagées. Il ne faut pas non plus oublier que, 
dès i 865 , la section d'histoire lui a décerné un prix pour la publi¬ 
cation du cartulaire de Notre-Dame de Chartres, exécutée sous ses 
auspices par MM. E. de Lépinois et L. Meriet. 

L. Bbllaguet, 

Membre du Comité. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron. 

Tome 11 , 1874-1878, publié en 1879. 

(Séance du ia avril 1880.) 

M. l'abbé Cérès a déjà fait connaître en partie dans le Bulletin 
monumental de 187 A un travail quil reproduit avec plus d’étendue 
dans le volume, publié en 1879, des Mémoires de la Société des 
lettres, sciences et arts de l’Aveyron, sur les fouilles qu’il dirigea au 
Puech-de-Buzeins, département de l’Aveyron, dans l’arrondissement 
de Millau. 

L’auteur mentionne une vingtaine de dolpiens disséminés sur la 
vaste colline de Buzeins; leurs dimensions de 5 à 6 mètres de lon¬ 
gueur sur i m , 5 o de large, leurs tables supérieures encore en place 
au-dessus de plusieurs d’entre eux, les tumulu$ qui les entourent 
pour la plupart, forment un ensemble imposant et unique dans tout 
le département. Quatorze pointes de (lèches et un couteau an silex, 
deux haches en pierre, des grains de collier en diverses matières, 
pjuis un grand vase grossièrement orné et d’une belle conservation, 
senties épaves recueillies dans ces tombeaux qui portent tous les 
traces d'anciennes dévastations. 

La précédente découverte de deux bronzes antiques trouvés sur le 
pic de Buzeins et représentant un lion, puis une statuette d’Apollon, 
offerte au musée de Rodez par le curé de Buzeins, M. Bousquet, 
conduisit M. Cérès à entreprendre des fouilles dans ce lieu qui 
semblait promettre d’heureux résultats. Les premiers coups de pioche 
furent portés dans une sorte d'enclos présentant des débris de po¬ 
teries et que la tradition désignait comme renfermant de pro¬ 
fondes excavations; des murailles de 8q centimètres d’épaisseur 
furent découvertes, elles étaient, à l’intérieur, enduites de stucs avec 
peintures encore fraîches. C’étaient des guirlandes vertes, disposées 
en gracieux festons sur un fond jaune clair. Elles tombaient sur 
UU encadrement composé de quatre bandes de diverses largeurs et 

8 . 
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de couleurs variées, telles que le rouge, le blanc, le violet et le 
bleu. 

Cette construction divisée en deux parties inégales contenait de 
nombreuses figurines en terre blanche, généralement fragmentées, 
ainsi que des bustes dépourvus de têtes, et qui semblaient être ceux 
d'empereurs et d’impératrices; une des figuras sur pied était une 
Vénus, une autre un soldat vêtu d’une tunique et portant un bouclier. 
A ces fragments étaient joints des ornements à feuillages et à fruits, 
des membres nus et mutilés. 

L’exploration a produit : 

i° Dix moyens bronzes tous du i w siècle; ils sont d’Auguste, de 
Claude et de Nerva ; 

a° Des fragments d’amphores, de lampes, plus de cent cinquante 
petits vases, de beaux fragments ornés de reliefs et portant des 
noms de potiers; 

3 ° Trois grands couteaux, une clef, des débris de verre blanc, 
bleu, vert, à filets saillants, deux élégantes fibules en bronze, dont 
une ornée d’émaux rouges. 

Des fouilles opérées plus bas que les premières ont fait connaître 
d’importantes constructions, l’une divisée en trois parties sur une 
longueur de ao mètres, l’autre ne présentant que 6 mètres sur 
5 m ,55, et portant sursa face principale deux pilastres d’un mètrede 
saillie. Deux planches gravées accompagnent ce rapport de M. l'abbé 
Cérès : l’une présente les plans des trois édifices, on voit sur l’autre 
cinq fibules variées, dont trois portent des émaux ou des ciselures; 
des styles, des épingles et autres objets complètent l’ensemble de 
cette seconde planche. 

Rapport à la Société sur des thermes et un cimetière gallo-romains 
découverts à Rodez , par M. l’abbé Cérès. 

On connaissait déjà du vieux Rodez les ruines d’un amphi¬ 
théâtre et d’un aqueduc de construction romaine. 

Lorsqu’en 1870 M. l’abbé Cérès remarqua, auprès de la ville 
moderne, de grandes lignes tranchant sur la verdure de la prairie 
et dessinant de longs parallélogrammes et des circonférences, on y 
reconnaissait par leur symétrie de vastes substructions. Mais ce ne 
fut qu’en septembre 1877 que des fouilles furent entreprises; on 
les poursuivit jusqu’au printemps de l’année suivante. 

Un plan général de l’édifice fut levé avec soin par M. Arribat, 
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agent voyer de l'arrondissement; une gravure qui le reproduit sur 
une échelle de 2 millimètres pour 1 mètre, est jointe au rapport 
de M. Cérès, ainsi qu’une vue perspective de l’ensemble des ruines. 
Cet ensemble de l’édifice présente la forme d’un parallélogramme 
de 53 “,to de longueur sur 35 mètres de large. 

L'auteur du rapport donne, sans en garantir l’authenticité, des 
noms à toutes les parties du monument qui lui ont paru répondre 
aux nombreuses conditions d’un établissement thermal, les dimen¬ 
sions particulières tracées sur le plan dans chacune des divisions 
permettent de juger si ces diverses pièces de l’ensemble peuvent 
convenir aux services variés que l’auteur leur assigne. On doit 
regretter que le dessinateur du plan ne l’ait pas tracé sur une échelle 
plus grande, il aurait pu indiquer les hypocaustes sous les salles 
qui devaient être chauffées, et peut-être aussi donner la place 
approximative des baies de communication entre les nombreuses 
parties de l’édifice, ce qui aurait guidé pour déterminer plus sûre¬ 
ment leur destination d’après ce que Vitruve a écrit sur les bains 
publics. 

Quoi qu’il en soit, ce plan, qui fait connaître l'importance de la 
découverte faite par M. l’abbé Cérès, présente un grand intérêt, en 
raison de la symétrie parfaite qui se remarque dans son ensemble, 
symétrie rare dans les édifices de ce genre que les Romains con¬ 
struisirent dans leurs provinces; on ne connaît guère dans les régions 
moyennes de l’Europe que les. thermes découverts en 1786, à 
Baden Weiler, dans le grand-duché de Bade, et ceux de Néris 
fouillés en 1860, qui présentent des dispositions symétriques ana¬ 
logues à celles que traçaient les architectes de Rome lorsqu’ils con¬ 
struisirent dans cette ville les thermes immenses de CaracaUa, de Dio¬ 
clétien, et autres monuments semblables, dont on admire encore 
les ruines imposantes. 

La plupart des établissements thermaux élevés par les Romains 
hors de Rome, de Pouzzoles et de quelques autres localités de l’Italie, 
présentent dans le tracé de leurs plans des défauts de symétrie qui 
durent tenir, soit aux faibles ressources dont disposaient les villes, 
soit à l’adjonction de ces bains à d’autres édifices, comme on en 
voit un exemple à Paris aux thermes dits de Julien et qui faisaient 
partie du palais impérial. Des terrains irréguliers dont on pouvait 
disposer pour construire ces édifices devaient aussi conduire au défaut 
de symétrie. 
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M. Cérès a rencontré dans les Touilles des bases et des tronçons 
de colonnes qui décoraient des parties de l’édifice qu’on ne saurait 
déterminer avec certitude; des cubes de mosaïques, trouvés sans 
ordre et isolés, ont démontré quelle pouvait être la richesse du pavé 
de plus d’une salle; enfin les peintures décoratives représentant des 
compartiments ou cadres qui purent contenir des sujets, présen¬ 
taient encore, sous les enduits de stuc, leurs couleurs vives et 
variées. 

De quinze monnaies sorties des décombres de l’édifice thermal 
de Rodez, trois seulement sont mentionnées par M. Cérès comme 
ayant pu être reconnues, ce sont deux grands bronzes, l’un deTrajan, 
l’autre d’Ântonin le Pieux, la troisième est une consulaire en argent 
de la famille Antonia. 

Le sol où s’élève la ruine du monument thermal se nomme 
aujourd’hui Balqmères; un titre de propriété de ces prairies, trouvé 
aux archives départementales et daté de îùoo, les attribue à un 
certain Géraud de Rodez et les nomme Balinieyres. La forme mo¬ 
derne Balquières est probablement un dérivé corrompu de BaUnea 
ou Balnea , bains ou thermes. 

Quant à la date du monument, M. Cérès pense qu’en raison delà 
perfection qu’on remarque dans la maçonnerie des murailles, dans 
la disposition parfaitement symétrique de l’ensemble, dans le carac¬ 
tère de certains objets recueillis dans les fouilles, on peut la placer 
vers la première moitié du n* siècle de notre ère. 

Les objets trouvés dans les ruines sont reproduits sur une planche 
spéciale jointe au rapport, et sont les plus intéressants parmi l’en¬ 
semble des découvertes; on y voit un strigille en bronze, une cuiller 
en argent pour les parfums et une grande aiguille en bronze; le 
tout est gravé de grandeur naturelle. 

A la suite de son rapport, M. Cérès ajoute qu’une dernière fouille 
opérée à i 5 o mètres des thermes fit découvrir les ruines de plu¬ 
sieurs appartements et une mosaïque, ce qui fit penser que là pou¬ 
vaient être l’habitation de l’administrateur des bains et celle des es¬ 
claves qui . les desservaient; on y trouva de nombreux débris de 
coupes, de lampes, de fioles en verre et trois monnaies, deux 
Claude, moyen bronze, et un petit bronze de l’antique Massalia. 

L’enclos des Haras, autrefois enclos des Chartreux, à Rodez, a 
fourni à M. Cérès le sujet d’une exploration moins importante que 
celles qui précèdent, qui a cependant produit de nombreux vases funé- 
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raires, déposés dans le musée de la ville. Vingt de ces vases sont 
gravés sur deux planches. Cet enclos occupe remplacement de la 
nécropole delà ville antique; des lampes, des fibules, des boucles 
de ceinture, des bagues ont été recueillies dans la fouille ainsi que 
des médailles romaines dont Tune d'Antonin, puis une pièce gauloise. 

Albert Lenoir, 

Membre du Comité. 


Mémoires de là Société d’émulation du Jura . 
a' série, t. III, année 1877. Lons-le-Saunier, 1878, in-8°. 

(Séance dn ta avril 1880.) 

Le catalogue des manuscrits relatifs à {'histoire et à la littérature 
de la Franche-Comté qui se trouvent dans les grandes bibliothèques 
de Paris, dressé par M. Ulysse Robert, du Cabinet des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, est une bibliographie raisonnée, fort 
bien faite, dont l'objet sort de l'examen de la section, et je ne 
l'aurais pas même mentionné s'il ne s'y trouvait une bonne chro¬ 
molithographie d'une belle lettre T du xi 0 siècle, à entrelacements 
fleuronnés, empruntée au manuscrit d'un missel deri'église de 
Besançon, acheté en 1821 par la Bibliothèque nationale. 

Le volume de la Société d’émulation du Jura offre, pour ce que 
nous avons à examiner plus spécialement, de très bons mémoires 
d'archéologie. Ils ont Je mérite d’être courts, relatifs à ce pays et, 
dans leur précision simple, de décrire et d'exposer tout ce qu'ils ont 
à dire sans divagations et sans généralités oiseuses. 

Je signalerai d'abord la note de M. Léon Benoit sur la dé¬ 
couverte, faite en 1876 dans un pré du village de Saint-Lupicin 
(arrondissement et canton de Saint-Claude), ainsi nommé à cause de 
l’abbé de ce nom mort en &80 et auparavant appelé Lauconna , d'un 
instrument d’agriculture bien curieux par sa conservation. C'est un 
soc de charrue antique, trouvé dans ce qu'on appelle dans le pays 
des lésmes ou lanches , c’est-à-dire dans des fentes de la roche qui 
forme le fond du sol. Quand la roche affleure, elles sont restées 
vides; dans les prairies ou les champs cultivés, elles sont remplies 
de terre végétale; c'est dans une lésine de ce dernier genre et sous 
un mètre de terre végétale, très fortement tassée et par là très an¬ 
cienne, que ce soc a été trouvé. M. Benoit le décrit ainsi : 
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*11 est tout à fait complet et très peu détérioré par l'oxyde. C’est 
un soc ou vomer triangulaire se prolongeant en une longue tige, 
large et carrée à sa naissance, puis insensiblement aplatie en lame, 
destinée à être enclavée dans la pièce de bois, dite dentale , qui 
glisse sur le sol. Le fer dont il est fabriqué parait avoir reçu sa 
forme par le martelage après une première et unique fusion, car 
il a la dureté de la fonte et il se laisse difficilement entamer par la 
lime. C'est une confirmation évidente du procédé attribué aux mé¬ 
tallurgistes de cette époque lointaine pour le traitement du minerai 
de fer. 7) 

L'objet, qui doit être antérieur à l'occupation romaine et qui 
mériterait de figurer dans un musée, est d'autant plus curieux que 
dans le dictionnaire de Rich on ne donne la figure d'un soc à peu 
près semblable que d'après un bas-relief. 

M. Louis Clos, peintre, a écrit un très bon mémoire sur les 
fouilles faites en 1875 et en 1877 8ur l'emplacement du camp-re¬ 
fuge de Coldres qui domine le bourg de Conliège, arrondissement 
de Lon£-le-Saunier. Les fouilles n'ont pas donné d’objets, mais elles 
ont permis de dresser complètement le plan triangulaire, sur une 
superficie de plus de 3 hectares, de retranchements, formés du 
côté septentrional par deux murs énormes, inégaux, espacés de près 
de 3 mètres et dont le plus petit a été construit au sommet d'un 
talus factice, antérieur au rempart actuel. 

Le mémoire sur les fouilles des tumulus de la Combe-d'Âin, 
fouillé en 1837 avec le président Clerc, par un autre peintre, 
M. Jules Le Mire, excellent archéologue, déjà connu par sa décou¬ 
verte de la station lacustre de Clairvaux et dont la Société du Jura 
regretle malheureusement la perte, est de même aussi complet que 
précis. Les objets trouvés sont mérovingiens pour une petite part, le 
plus généralement d’une époque antérieure, et ceux-ci se trouvaient 
avec des traces d’incinération. On y a trouvé surtout des épées de 
bronze, soit complètes, soit à l’état de débris. L'objet le plus 
curieux est un javelot aussi en bronze, long de t m , 3 o, dont le 
bois avait complètement disparu, et dont la pointe présente, à la 
moitié de sa longueur environ, un renflement en forme d'anneau 
évidemment destiné à empêcher la trop grande pénétration du 
trait; il se rapproche, comme on voit, de l’angon des Francs, qui 
pouvait servir à la fois de près comme lance, et de loin comme 
arme de jet. 
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Le travail, plus long, de M. Bernard Prost, nous amène à des 
époques plus récentes. Il est consacré à la description et à la trans¬ 
cription des dalles funéraires et d'épitaphes qui se trouvent dans 
l'abbaye de Baume-le6-Messieurs. Les dalles jà effigies, dont 
M. Louis Clos a donné de bons dessins au trait, sont au nombre de 
sept, et les inscriptions funéraires au nombre de quarante-sept. 
Elles vont du xiv® au xvm® siècle, et n'ont guère qu’un intérêt 
local, les costumes ecclésiastiques ou laïques n'ayant, malgré leur 
curiosité, rien qui ne soit connu et dont l’on ne rencontre* ailleurs 
les analogues. Ce qui donne sa valeur au travail de M. Prost, ce 
sont les descriptions et les transcriptions qui sont exactes, com¬ 
plètes et très bien éclaircies, au point de vue des personnages, par 
des notes nouvelles empruntées à des documents manuscrits. Leur 
détail échappant à l'analyse, je ne signalerai que deux très petits 
points; l'un est l'emploi d’un mot peu commun, dans l’épitaphe 
à la date de i 48 a, de te noble damoiselle Jehanne de Chassa, 
reUcie de noble hommes, etc. Relicta , avec le sens de veuve, est abso¬ 
lument courant, mais son calque français, cité d'ailleurs par Du 
Cange, est beaucoup moins commun. Une autre épitaphe (p. 5 a 3 ),, 
celle de Gui Baugier, curé d’Onoz, dans la seconde moitié du 
xv* siècle, commence avec des lacunes par quatre vers qui, malgré 
l’époque relativement moderne, doivent être léonins puisque le pre¬ 
mier l’est positivement. Voici le texte actuel : 

Cuntinet hec fessa Bigiaci Guidonis ossa, 

Ecclesiam Duno (de Uno?) qui rexit fempore. 

Corpore de terra soplo terre dédit itlud.; 

Gaudia possideat, m celum sptrûta. 

Le second vers doit finir en no, mais il y a une difficulté. 11 est 
mort le 3 i mars i 683 (n. st.), et les renseignements du mémoire 
nous apprennent qu’il était déjà titulaire de la cure d’Onoz en i 4Û2. 
L’épithète magno, qui est bien commune, conviendrait à ce long 
espace de temps, mais, comme on trouve des actes d’un Gui Bau¬ 
gier, notaire juré de la Cour de l’official de Besançon de 1 437 jus¬ 
qu'en 1667, et que c’est bien probablement le même personnage, 
il se pourrait qu’il n’eût été curé d’Onoz que quelques années; on 
aurait alors le choix entre bino , temo et deno, qui rimeraient mieux 
avec Duno . Dans le troisième vers, où il y doit y avoir eu un tilde 
abréviatif sur sopto pour former le son de sumpto , le dernier mot, qui 
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doit commencer par une voyelle et'finir par erra , n'est pas facile à 
remplacer. On pourrait supposer en coupant la phrase après tfltid, 
ce qui donne un sens bien complet: «Son corps ayant été pris 
à la terre, il l'a rendu à la terre;?) ensuite viendrait : *Ad astra— 
Gaudia possideat,* Ad astra , équivalent de m celo, est presque de for¬ 
mule dans ces épitaphes. Ce n'est pourtant qu'une supposition; 
mais la restitution de la fin du dernier vers va de soi; il devait 
y avoir, malgré la faute de quantité : 

Gaudia possideat, in celum spiritus eat. 

Comme le nom de son neveu, mort en i 53 <), figure dans la 
même épitaphe sous la forme Guido Bagiaci , il faudrait peut-être 
lire dans les premiers vers Bagiaci , au lieu de Bigiaci qui se rappôrte 
moins bien à Baugier . Ce n'est qu'une pointillerie, et il serait fort 
heureux que dans toutes les Sociétés de province la lecture et le 
commentaire des vieilles inscriptions fussent faits avec la mesure 
parfaite, l'exactitude et la compétence que M. Prost a appliquées à 
ce travail minutieux. M. de Guilhermy, dont M. Prost a justement 
rappelé le nom au commencement de son étude, a donné sur ce 
point d'excellents modèles; ils peuvent être aussi bien suivis, mais 
non pas mieux. 

J'ai encore à vous signaler un dernier mémoire d'un intérêt plus 
général, celui de M. Paul-Noël Le Mire, qui est jeune puisque le 
sujet de son travail lui a été donné par M. Monod à l'École des 
hautes études. C'est une élude archéologique sur Grégoire de Tours, 
c'est-à-dire une sorte de codification des renseignements archéolo¬ 
giques qui se rencontrent dans les œuvres du grand annaliste. Ce 
n’est ni la première ni la dernière fois que ces passages sont em¬ 
ployés. Émeric David, dans son Histoire de la peinture de la première 
moitié du moyen âge, que personne n'aurait écrite de son temps et 
que bien peu de gens écriraient du nôtre, s'en est largement servi, 
mais il était intéressant d'y consacrer une étude absolument spéciale. 
Rien n'est plus utile que ce qui offre un sujet bien délimité et se rap¬ 
porte à une date précise sans mélange d’éléments étrangers. M. Le 
Mire a classé et passé en revue dans le meilleur ordre tout ce que 
son auteur offre sur la matière. Il a commencé par la basilique avec 
ses accessoires (la confession, l'ambon, la chaire), avec sa toiture en 
tuiles, eu plomb, en étain, en bronze doré, en argent massif, et, 
comme à l'église de Namalius à Clermont , avec ses deux absides rir- 
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culaires, où le Rhin a suivi la Gaule comme plus tard Cologne a suivi 
la France, et qui prouvent que les transepts circulaires de Noyon 
et de Soissons sortent d’dilleurs que du roman rhénan. Après la ba¬ 
silique, M. Le Mire parle de la dormu ecclesia , du baptistère, et 
ensuite des modes de décoration de la basilique, les pavages et les 
revétemeùts, soit en mosaïque, soit en plaques de marbre, en sar- 
surittm opus y ce qui est, avec des morceaux plus grands de tailles et 
de formes différentes, un assemblage et une combinaison de cou¬ 
leurs. La partie consacrée au mobilier liturgique, aux calices, à la 
patène, aux tours d’autel qui servaient de ciborium , aux coffres 
d’orfèvrerie destinés à enfermer le texte des Évangiles et aux ten¬ 
tures est relativement riche; mais celle des vêtements sacerdotaux 
est forcément presque nulle, et ce qui s’y trouve de plus curieux ne 
se rapporte qu’à l’oraire, devenu plus tard l’étole. 

Le mérite du mémoire de M. Le Mire (et il était si facile de ne 
pas en conserver la valeur vraiment propre en se lançant dans les 
rapprochements et dans les citations étrangères) est précisément 
de s’être tenu de la façon la plus juste et la plus stricte à ne pas 
sortir de son sujet et à ne faire intervenir que Grégoire de Tours. 
Par le fait de la réunion et du groupement, ceux mêmes qui le con¬ 
naissent le mieux ont plaisir et profit à repasser d’ensemble et-à 
étudier à nouveau le peu que le calame et le style du vieil historien 
nous ont laissé sur ces matières. Peut-être eût-il été bon de réunir 
en appendice, ce qui n’eût pris que quelques pages, la suite nue 
des passages eux-mêmes. L auteur, comme il convenait, les a tra¬ 
duits et fondus dans son exposition, et il y a renvoyé; mais la série 
complète des textes eux-mêmes n’eût pas fait double emploi et évi¬ 
terait de recourir à l’original, même pour ri’y pas trouver davan¬ 
tage 

J’ajouterai deux courtes remarques à propos de la peinture. L’au¬ 
teur (page 4 io) dit: «La peinture à cette époque était la peinture 
à fresque qui s’exécutait par l’application des couleurs sur une 
couche de mortier très fin et encore frais. Les peintures étaient 
exécutées de préférence dans les parties de l’édifice offrant une sur¬ 
face plane et d’ailleurs suffisamment éclairées; tels étaient les 
murs de l’altarium, la frise de l’entablement, la voûte de la tour- 
lanterne quand l’église en possédait une, enfin les charpentes appa¬ 
rentes qui surmontaient l’édifice ou les plafonds qui dissimulaient 
ces charpentes.* Dans le cas des charpentes, la peinture à fresque 
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n'avait pas lieu d’être, puisque le bois peut être peiut sans enduit 
ou avec un enduit sec et sans épaisseur; mais il me semble en 
général bien affirmatif de dire que dans la seconde moitié 
du vi e siècle, époque à laquelle vivait Grégoire de Tours, et par 
suite postérieurement encore, on avait conservé quelque chose de 
la pratique de la fresque antique. 

Toutes les peintures murales du moyen âge, quon a le tort d'ap¬ 
peler toujours des fresques, sont à la détrempe sur le mur même et 
le plus souvent sur un enduit très mince où l'on peignait è sec, et 
la couleur n'entre pas au delà de la surface. Dans la fresque, on ne 
peut appliquer l'enduit frais que sur la portion qui sera peinte dans 
la journée, ce qui comporte la nécessité de cartons définitifs et for¬ 
mels qui demandent un énorme travail préparatoire, et les déco¬ 
rateurs du premier moyen âge n'étaient ni si savants ni si soigneux. 
Déjà à Pompéi et à Herculanum, bien des peintures, le plus grand 
nombre même ne sont pas des fresques, mais des détrempes. Gré¬ 
goire, qui est toujours vague et contraire à la précision technique, 
n'en dit naturellement rien ; mais, si je ne me trompe, Théophile n'a 
sur cette question qu'un seul passage (liv. 1 er , ch. xvi) : ((Toutes les 
couleurs sur lesquelles on doit en superposer d'autres sur une mu¬ 
raille doivent être mélangées de chaux pour tenir avec plus de 
solidité. Omnes colores , qui aliis supponuntur in muro , calce miscean- 
tur propter firmitatem.r> D'ailleurs il n'est jamais question ni des mu¬ 
railles ni des enduits, et l'addition de chaux pour les couleurs posées 
les premières qui ont à être recouvertes par d'aùtres n’a pas d'au¬ 
tre résultat empirique que de créer un enduit. On peignait donc 
sur le mur tel qu'il était et sans l'enduire à nouveau pour peindre 
à fresque. Il est possible, il est probable, dans les bas temps on ne 
craignit pas de peindre sur un enduit encore non séché et qu'on l'ait 
même encore employé volontairement, mais la détrempe a vite dé¬ 
trôné la fresque, et il ne faut pas trop prolonger celle-ci, ni sur¬ 
tout faire régner sa dégénérescence en maîtresse. Elle est rare dans 
les temps modernes après la renaissance des arts; elle était rare 
dans l'antiquité; elle a disparu pendant tout le moyen âge et de 
très bonne heure. 

A propos de la fréquence et de la richesse des tentures, M. Le Mire 
fait une très juste remarque (p. à ta) : ((Nous voyons, à l'époque 
romane et pendant tout le cours du moyen âge, les décorations 
simuler, au moyen de la peinture, des tentures sur les murs des 
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églises. C'était un dernier reste et un souvenir de l'usage que nous 
venons de constater pour l'époque mérovingienne.?} Cela rentre 
dans une loi générale. La polychromie architecturale et sculpturale 
de l'art roman, et après lui de l'art ogival, sort absolument des habi¬ 
tudes polychromes de l'art du premier moyen âge. La grossièreté des 
murs intérieurs qui étaient unis était couverte soit par des peintures, 
soit par des étoffes suspendues. Avec les mosaïques des pavages et 
des voûtes, avec les mosaïques transparentes des fenêtres en vitres 
de couleurs, tout était colorié. La loi a été même au delà de la 
couleur : bien des bizarreries architecturales, des colonnes et des 
sculptures de l'art roman ne sont que la traduction en relief des 
fantaisies et des libertés que le pinceau se permettait tout naturel¬ 
lement sur des surfaces plates. 

Enfin je terminerai ce rapport en ajoutant l'indication d'une nou¬ 
velle description ancienne de la basilique de Saint-Martin de Tours, 
parce que Grégoire, n'ayant que des incidences dont on puisse tirer à 
grand'peine un renseignement archéologique, lui a exceptionnelle¬ 
ment consacré tout un paragraphe. M. Le Mire n'avait pas à s'occu¬ 
per de la restituer, surtout après le travail si solide et si critique 
de M. Jules Quicherat, et c'eût été sortir de son sujet que d'in¬ 
sister sur le xiv e chapitre du livre II, dont il a, comme il convenait, 
distribué les éléments dans les différents chefs auxquels ils se rap¬ 
portent. Il avait encore moins à parler du texte dont il s’agit. 

M. Henri Lepage, dans le dernier volume des Mémoires de la 
Société d’archéologie lorraine et du Musée archéologique lorrain 
( 3 e série, VI, 1878) a écrit une excellente histoire de l’abbaye, 
détruite depuis le xvi e siècle, de Saint-Martin-devant-Metz. Dans 
un de ses chapitres il étudie curieusement le manuscrit, longtemps 
à Moyen-Moutier et maintenant à la bibliothèque d'Epinal, /l'un 
poème sur la vie de saint Martin, écrit vers le milieu du xn e siècle 
par l'abbé Richer, mort en 11 63 . Après la vie du saint, l'abbé 
Richer parle de la basilique élevée en son honneur, et Dom Calmet, 
qui l’avait connue, l’avait regardée bien légèrement, puisqu’il y 
voyait une description de l’église de l'abbaye messine, sans avoir 
fait attention à la mention de Perpetuus, suffisante à montrer qu'il 
s’agissait de la basilique de Tours élevée par lui vers 672. Voici 
cette amplification poétique : De basüica Sancù Martini . Dans les 
Mémoires de la Société lorraine, comme dans le manuscrit, elle est 
imprimée à longues lignes; il faut les couper en deux, puisque ce 
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ne sont pas des vers métriques léonins à rimes césurales, mais des 
vers syllabiques de huit pieds rimant deux à deux : 


Sancti Patris basilica, 

Dives, decens, autentica, 
Locus vere terribilis, 
Angelicus, obtabilw, 

Feneatria splendens plan bue, 
Golumnis atque turribus, 
Sublimi inter culmine 
Syderesque lamine, 

Hec Martini basilica, 

Snmmo cul tu mirifica, 

Distat ab urbis muribus 
Fere quingentis passibus ; 

His quinquaginta copulo, 
Memore teste populo, 

Per quos fit iter previum 
Ad saneti Patris atrium. 
Basilica percelebris, 

Fedo carens ac tenebris, 
Goronis ardet aureis, 

Et tabulis eburneis, 

Miris duens insigeibus 
Et peregrinis opibus, 
Sublimem spargit gloriam 
Per spatiosam Galliam. 
Gentum et decem sexies 
In longo passus capies, 

Et sexaginla pedibus 
Latum ejus comprendimus. 


Altum usque ad caméras 
Penta quantunque decadas, 
Et ogdoa sunt hostia 
Per capum competenlia. 

Quid de columnis a Seras? 
Gentum vigenti numeres. 

Si decem ducas septies, 

Tôt fenestras repperies. 
Lampadarum luciferum 
Vix oomprebendas nuraerum. 
Reliquam suppeUectilem 
Gredas inconparabilem. 

Hanc exstruxit Perpetuus, 
Presul vita conspicuus; 
Sacravit honorifice, 
Sublimavit magnifiée. 

Roma non habet similem, 
Nec beata Hierusalem, 

Non Antiocbenapolis, 

Neque Gonstantinopolis. 

Lux Nuvembris uodacima. 

Dat Saadi natalide, 

Gujus est ordinatio 
Gorporisque translatio, 

Vel templi dedicalio, 

Sub daro mense Julio; 
Certain diem wqoeritas, 
Quartum désignât veritas. 


Nous savions déjà qu'on arrivais à la basilique, de la ville dont 
elle était voisine, par une route de cinq cent cinquante pas; qu elle 
avait des tours; quelle était longue de cent dix pas et large de 
soixante pieds; que sa hauteur sous voûte était de cinquante- 
quatre pieds; qu'elle avait huit portes, cent vingt colonnes, soixante- 
dix fenêtres; qu'elle étaitdécorée, outre un grand nombre de lampes, 
de couronnes de lumière en or et de revêtements d'ivoire; quelle 
avait été élevée par Perpetuus et consacrée par lui le lx juillet, jour 
de l'ordination et de la translation du saint. Nous ne savions pas 
— ce qui est d’une belle exagération poétique — que ni Rome, ni 
la sainte Jérusalem, ni Antioche, ni Constantinople n'ont pas de 
plus belle église. 
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il n’y a sur Saint-Martin de Tours que deux textes : celui de Gré¬ 
goire, le plus ancien et le plus considérable; et le passage d'un ser¬ 
mon d'Odon de Cluny prononcé par lui en g Ao à une nouvelle con¬ 
sécration de l'église, dans lequel il doit ce qu'il dit de l'ancienne au 
souvenir de ceux qui l'avaient vue avant l'incendie. L'abbé Richer, pos¬ 
térieur d'un siècle à Odon, nè l'a pas vue davantage, et tout ce qu'il 
en dit il l'a pris à Grégoire de Tours, en y ajoutant quelques fiori¬ 
tures de rimeur, les revêtements d'ivoire et la comparaison hardie 
avec Jérusalem, Antioche et Constantinople. Mais, si ce n'est pas 
un document, une description d'église dans un texte du moyen âge 
est si rare qu'il est bon de la signaler, même, comme celle-ci, alors 
qu'elle n'est nouvelle que dans la forme et ne fait que prouver la 
connaissance de l'original qu'elle a suivi. Le locus terribiUs du troi¬ 
sième vers est dans l'une des anciennes inscriptions de l'antique basi¬ 
lique. L'abbé Richer aurait-il aussi emprunté à une vieille inscrip- 
lion en vers la comparaison avec les grandes églises de l'Italie et de 
l’Orient? 

Anatole db Montaiglon, 


Membre du Comité. 


Mémoires de la Société d*agriculture, commerce, sciences et arts 

DO DÉPARTEMENT DE LA MARNE. 

Année 1877-1878, 1 vol. in-8* de 339 pages avec planches. Châlons-sur-Marne, 

1879. 

(Séance du 13 avril 187g.) 

La Société de la Marne dont nous avions pendant longtemps re¬ 
gretté l'effacement, s'est singulièrement relevée depuis quelques an¬ 
nées , et nous constatons avec plaisir quelle persévère dans la voie qui 
lui a mérité, l'an passée au congrès de la Sorbonne, une récom¬ 
pense solennelle. Dans le dernier volume soumis è votre exa¬ 
men, nous trouvons une notice de M. le chanoine Lucot sur une 
statue en bois de la Vierge, remontant au commencement dn 
xn* siècle et conservée dans l'église de Montiérender (Haute-Marne). 
Elle provient de l'ancienne abbaye de Boulancourt; c'est un monu¬ 
ment très milieux. La statue mesure i“,7o de hauteur sur A 5 cen¬ 
timètres de largeur à la base : la Vierge soutient du bras gauche 
l'Enfant Jésus, et replie sur lui soif bras droit. La tête est ceinte 
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d'une couronne de quatre trèfles où s’enchâssent des pierres taillées 
de couleur : elle a conservé sa peinture primitive : les chairs sont 
au naturel; la robe de la Vierge est gris clair; le manteau doré 
avec le revers couleur vermillon; l'Enfant a le manteau gris et la 
robe d’une nuance analogue, plus foncée. La tête de la Vierge est 
creuse et servait de reliquaire. L'abbé de Hampigny, qui donna cette 
statue à son abbaye, mentionne, dans l'acte dressé à ce sujet en 
l'année 1 535 , qu'il y avait, in hoc capüe , des reliques de saint Inno¬ 
cent, de sainte Perpétue, de saint Berchaire, premier abbé du Der. 
M. l’abbé Lucot nous apprend en mâme temps que de l'abbaye de 
Boulancourt il ne reste plus que l’abbatiale reconstruite vers 1722, 
corps de logis en rectangle composé d'un rez-de-chaussée percé de 
larges fenêtres avec un toit aigu; il sert actuellement de ferme; plus 
une petite chapelle construite par le même abbé de Hampigny et 
relevée en 1820 ; elle est dédiée à sainte Àsceline et s'élève au-dessus 
de la fontaine de cette sainte prieure; la chapelle est construile en 
bois; on y voit seulement quelques chapiteaux du xm e siècle, pro¬ 
venant de l'abbaye, et quatre carreaux émaillés, jaune et rouge, 
représentant les armoiries du fondateur : écartelé de gueules au 
sautoir d'or et de gueules, aux haméïdes d'or. 

M. Maxe-Werly a rédigé un mémoire très complet sur le type de 
la monnaie de Provins. Pendant près d'un siècle, dans la province 
de Champagne, le monnayage en faveur présente comme singula¬ 
rité l'inscription dans les légendes de deux noms de ville. Quelques 
auteurs faisant autorité, dit M. Werly, ont cru pouvoir considérer 
cette monnaie comme le produit d'une convention monétaire destinée 
à faciliter les transactions si importantes qui, chaque année, s'opé¬ 
raient à ces grands marchés du moyen âge connus du monde entier 
sous le nom de Foires de Champagne . La monnaie de Provins, connue 
dès le xi* siècle, portait à l'origine les noms de Provins et de Sens, 
<rrésultat, dit M. Bourquelot, de ces associations si fréquentes 
jadis entre les seigneurs pour la fabrication de leurs monnaies.» 
D'autres portaient les noms de Troyes et de Meaux . Les comtes de 
Champagne cherchèrent de bonne heure a supprimer cette multi¬ 
plicité de types locaux, et Henri 1 er attaqua vivement les privilèges 
dont jouissait l'évêque de Meaux. Une convention intervint en 1201 
et mit fin à la monnaie meldoise. Dès lors les provinois, fabriqués 
simultanément à Provins, à Troyes et à Meaux, probablement par 
des monnayeurs des comtes, demeurèrent la seule espèce officielle 
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ayant cours daus la Champagne et dans la Brie. A cette occasion, 
M. Maxe-Wcrly est amené à parler d’un denier tout récemment 
retrouvé qui, au premier coup d’œil, paraît être le produit d'une 
Fabrication faite en commun par le comte de Champagne et par 
l’srchevéque de Reims. Ce denier porte au droit : -f- AR- 
CHRSHSCORVS; dans le champ entre deux barres accompagué 
d’un basant : HENRICVS, en deux lignes; au revers; TEBAV. 
COMES. M. Werly, parles noms qui se lisent sur cette pièce et 
par son type, l’attribue à l’année 1227 au plus tôt : il parait dis¬ 
posé h croire judicieusement qu’il s’agit d’une de ces imitations si 
fréquentes au moyen âge et qui n otaient pas loujours l’œuvre de 
faux-monnayeurs clandestins. En tout cas, ce nouveau ‘denier de 
Reims est digne de l’attention des numismatistes. 

L’un des points les plus intéressants du travail de M. Maxe- 
WeHy est le système de classification par règne des monnaies des 
comtes de Champagne d’après l’élude de leurs types. Reprenant les 
travaux antérieurs de MM. Anatole de Barthélemy, Bourquelot et 
Robert, il les discute, les résume et y ajoute plusieurs observations 
personnelles qui méritent d’être prises en considération. Il aborde 
aussi la question de l’apparition du Chàtel sur la monnaie provinoise 
à date de l’année 12 26, et l’explique par un souvenir des armes de 
Castille qui, dans le milieu du xm® siècle, devinrent un motif d’or¬ 
nementation à la mode, s'il nous est permis de nous exprimer ainsi. 
On trouve alors des semis de cbâtels sur les vitraux, les carrelages, 
les peintures, les étoffes; l’usage général de ce genre d’ornement qui 
n’est pas particulier à la Champagne, ne permet pas d’y voir une 
allusion à la passion légendaire du comte Thibaut pour la reine 
Blanche. S’occupant aussi des potences, qui paraissaient dans le 
blason de Champagne, M. Werly rappelle que M. d’Arbois de Ju- 
bainviile reporte au règne d’Edmond d’Angleterre (1275-1286) 
l’apparition de ce signe héraldique, contrairement à l’opinion de 
MM. Douêt d’Arcq et Courajod. qui croient pouvoir en constater 
l’existence sur un sceau de Henri II (1180-1 187). M. Werly, après 
avoir examiné ce sceau lui-même, ne peut admettre ce fait. Mais il 
retrouve les potences sur un autre sceau attribué à Louis, fils de 
Guillaume, comte de Sancerre (1 q3o). Duby a décrit une monnaie 
de Louis de Sancerre, comte de Mehun, représentant un écusson au 
blason de Champagne, surmonté de trois tours crénelées ou châ- 
fels; il arrive à considérer les potences héraldiques comme une 
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transformation du châlei de la monnaie provinoise, confondu à un 
certain moment avec le T initial du nom de Thibaut. 

M. Nicaise a exploré le cimetière franco-mérovingien de Han- 
court, hameau de la commune de Margerie, dans l'arrondissement 
de Vitry-le-François, sur les confins du département de l'Aube. 11 
y existe un tumulus dit Tumoi , au sujet duquel circule la légende 
suivante : Un guerrier fameux, pressé par un ennemi dans un 
combat acharné et pressé de se rendre, lui cria: «r Tue-moi U et 
succomba. Ce tumulus serait son tombeau; lors de la construction 
d'une route vers i 83 o, il fut déjà entamé et l’on y trouva un vase. 

En 1873, M. Nicaise y exhuma plusieurs squelettes de forte 
stature, orientés sud-ouest — nord-ouest, très rapprochés les uns des 
autres, mais sans ordre apparent, sans aucun objet de métal ni trace 
de vase. Il recommença ses recherches en 187/1, et mit à découvert, 
à une profondeur de 95 centimètres, un squelette isolé ayant 
entre les jambes un petit vase en terre noire et près de lui les débris 
d'un scramasaxe. En 1877 et 1878, un cultivateur du pays, 
M. Maillard, reprit ces fouilles et mit au jour plusieurs corps 
(l'uivavait la tête entre les jambes), avec des fragments d'épée, des 
boucles de ceinturon, une bague portant une croix sur le chaton, des 
grains de collier et quelques vases. D'autres personnes imitèrent 
l’exemple de M. Maillard : on découvrit un seul cercueil en pierre 
monolithe, ne contenant qu'un corps. En résumé, le cimetière d'Han- 
court a produit une trentaine de vases du type ordinaire de la po¬ 
terie mérovingienne, en terre noire, grise ou jaune, la plupart à large 
col, ornés de cordons en relief ; deux vases en verre, dont un en forme 
de calice allongé avec de longues dépressions sur le flanc; un certain 
nombre de sabres courts, couteaux, haches, une lance et deux pointas 
de flèche, l'une triangulaire, l'autre aplatie; les bijoux consistaient 
en boucles de ceinturon, fibules, bracelets, mais en petit nombre ; 
les boucles en bronze, pour la plupart étamées ou argentées, sont 
ornées de dessins gravés représentant des entrelacs, des nattés, etc.; 
l'une des fibules' est à noter : c'est un bijou formé de deux plaques 
de forme circulaire fixées l’une sur l’autre, l’une en bronze, l'antre 
en argent; sur cette dernière, des verres colorés et des cabochons 
en émail alternés, rouges et bleus, sont sertis par des filigranes ar- 
tistement soudés; au centre, une saillie surmontée d'un cabochon 
bleu. Un autre bijou en forme d’étoile à huit rayons parait inédit à 
M. Nicaise : il est en bronze; ses rayons, de forme ovalaire très 
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allongée, sont terminés par un cercle et incrustés d'émaux rouges 
et bleus alternés. M. Nicaise le considère comme franco-mérovingien 
et non gaulois. Les bracelets d'Hancourt sont gaulois, en bronze et 
ornés de saillies en cabochons sur le pourtour extérieur. Notons 
encore sept monnaies depuis Tibère jusqu'à Postume; et trois mon¬ 
naies gauloises en bronze, dont une des Remi. M. Nicaise, après 
une digression sur la forme des crânes, dans lequel nous ne le 
suivrons pas, vu notre incompétence, se résume en déclarant que 
ce cimetière doit appartenir à la période franque du v e au vi e siècle, 
en se basant sur la présence du verre, l'absence des monnaies méro¬ 
vingiennes et la présence de pièces gauloises, enfin l'absence d'épées 
a deux tranchants qui se rencontrent aux époques postérieures. A 
ce titre, ce cimetière franco-mérovingien lui parait digne d'in- 
térét, étant plus rare dans la Marne, si riche au contraire en gise¬ 
ments gaulois et gallo-romains. 

Comte Édouard dr Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Congres archéologique, xlv' session. — Séances générales tenues 
éü Mans et à Laval en i8j8, par la Société française d* archéologie. 

(Séance du la avril 1880.) 

Je ne saurais trop recommander à l'attention du Comité l'inté¬ 
ressant volume dans lequel la Société française d'archéologie a re¬ 
cueilli les travaux présentés par ses membres aux Congrès archéo¬ 
logiques du Mans et de Laval. Voici quarante-six ans que cette 
Société tient annuellement ses assises dans l'une ou l'autre de nos 
provinces. Le maître qui a fondé cette utile association, qui pendant 
si longtemps l'a animée de ses conseils et de son exemple, M. de 
Caumont, n'est plus; ses collaborateurs de la première heure ont 
disparu les uns après les autres, mais l'école qu'il a formée est plus 
vivante que jamais, et MM. Palustre, Hucher, de la Croix, de Dion, 
et bien d'autres sont là pour démontrer que l'archéologie natio¬ 
nale a encore dans la Société française d'archéologie de fervents 
adeptes. 

Les études préhistoriques sont aujourd'hui si fort à la mode, 
qu'il ne pouvait manquer d'en être question au Congrès du Mans. 
M. Émile Moreau, M. Tardieu, M. l'abbé Maillard ont apporté un 
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abondant contingent d'observations recueillies dans les cavernes de 
Thorigné-en-Charnie (Mayenne), dans la grotte du Trou-d’Argent, 
près de Sisteron ( Basses-Alpes), etc. M. Moreau a essayé de dresser une 
carte préhistorique de la Mayenne, et la notice qu’il a jointe à cette 
carte offre un bon résumé de toutes les découvertes de vestiges des 
premiers âges de l'homme dans cette partie de la France. Mais le plus 
important mémoire d'archéologie préhistorique qui ait été lu au 
Congrès du Mans est incontestablement celui dans lequel M. l'abbé 
Hamard a fait la critique du système de classification imaginé par 
M. de Mortillet. 

Quand on voit l'assurance avec laquelle certains savants divisent 
en époques de longues périodes de siècles sur lesquels nous n’a¬ 
vons que les données les plus incertaines et les plus confuses, qu^nd 
on voit les accusations de parti pris ou d'ignorance, trop libérale¬ 
ment prodiguées aux travailleurs qui se refusent à admettre ces 
théories, les amis désintéressés de la vraie science et de la saine cri¬ 
tique ne peuvent qu’applaudir aux judicieuses observations d’un 
homme, comme l'abbé Hamard, qui étudie avec la compétence né¬ 
cessaire les classifications proposées, qui, sans prétendre opposer 
aucun système personnel à celui qu'il discute, montre loyalement 
les parties plausibles et les côtés faibles des théories à la mode, 
appuie ses observations sur une série de faits bien établis, et met 
en garde ses confrères en érudition préhistorique contre des doc¬ 
trines, à coup sûr fort séduisantes et fort ingénieuses, mais à tout le 
moins prématurées. Sans vouloir se prononcer pour M. l’abbé Ha¬ 
mard contre M. de Mortillet, on est obligé de reconnaître que ces 
types de Saint-Acheul, du Mouslier, de Solutré, de la Madeleine, 
peuvent fort bien être contemporains. M. de Mortillet pense qu'ils 
indiquent des époques distinctes et successives de l’évolution hu¬ 
maine. L’avenir sans doute dira s’il a raison. Mais, dans l’état actuel 
delà science, cela n'est qu'une simple hypothèse, et M. Hamard est 
en droit d'avancer que l'on a pu tailler simultanément le silex suivant 
deux types différents dans la vallée de la Somme et sur les bords de 
la Véxère. On peut donc distinguer, pour la commodité des discus¬ 
sions, le type du Moustier de celui de Solutré; mais vouloir faire de 
ces types les signes caractéristiques de certains âges, admettre une 
époque du Moustier, une époque de Solutré, c’est introduire dans 
la science des données purement hypothétiques plus propres à l'en¬ 
traver qu’à la faire progresser. 
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L'époque gallo-romaine offre à l'archéologue un terrain plus so- 
lide; aussi les études dont elle a été l'objet au Congrès du Mans ne 
sont-elles pas de nature à soulever des discussions passionnées. Cela 
ne veut pas dire quelles n'aient offert un vif intérêt. 

Je citerai^ parmi les plus remarquables, celle dans laquelle le 
P. de la Croix a exposé le résultat des fouilles exécutées à Poitiers 
dans le courant des années 1877-1878, aux environs de la petite 
église de Saint-Germain. Ces fouilles ont mis à découvert de vastes 
substructions romaines qui ont évidemment appartenu à des thermes. 
Une monnaie de Claude, découverte à l'intérieur d'un bloc de béton, 
semble indiquer comme date de leur construction le milieu du 
1 er siècle, des monnaies de Gallien et de Victorin trouvées dans les 
décombres ont induit le P. de la Croix à fixer l'époque de leur 
destruction à la fin du 111 e . Ces dates sont importantes à déterminer, 
et il faut souhaiter que, dans l'ouvrage qu'il prépare sur les thermes 
de Poitiers, le P. de la Croix puisse en établir l'exactitude d'une 
façon incontestable. Plusieurs plans joints au mémoire permettent 
de contrôler la description du monument donnée par l'auteur. À la 
suite vient une planche de détails sur laquelle il n'est pas inutile 
d'appeler l'attention. Elle contient en effet les dessins de divers 
chapiteaux qui couronnaient les pilastres de l'édifice, et dont le 
style s’écarte singulièrement decelui des ornements que l'on admire 
dans les édifices antiques de l'Italie ou des bords de la Méditerranée. 
Ce sont des chapiteaux composites, mais qui, par certains détails 
dans leurs feuillages et plus encore par leur galbe général, ressem¬ 
blent bien plus à des chapiteaux romans qu'à des œuvres antiques./ 
On s'étonnera sans doute que des sculptures de ce genre puissent 
appartenir au i er siècle. Quoi qu'il en soit, elles peuvent servir à dé¬ 
montrer— ce que trop d’archéologues ignorentou méconnaissent,— 
c'est qu’il y eut, à l'époque de la domination romaine en Gaule, un 
art très florissant qui procédait directement de l'art romain, mais 
s en distinguait par des caractères nettement accusés. II s'était évi¬ 
demment formé, à la suite de la conquête, une école d'artistes indi¬ 
gènes, élevés dans les principes de l'art romain, mais portant l’em¬ 
preinte du génie propre à la race gauloise. Cet art gallo-romain a 
produit d'innombrables monuments, dont les débris trop peu connus 
sont aujourd'hui épars dans nos musées de province. Il a eu sur le 
développement de l'art roman une influence capitale, au moins 
égale et sans doute supérieure à cette influence by/antine que cer- 
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tains archéologues ont beaucoup trop généralisée. Aussi ne saurais-je 
m'associer aux critiques que le P. de la Croix dirige contre l'expres¬ 
sion de gallo-romain. Cet érudit nie «que les Gaulois aient exercé 
une influence quelconque sur leurs vainqueurs en dehors de la 
politique et de l'administration ». Les Romains, dit-il, «sont venus 
avec leur art et leur science expérimentale, et nous les ont imposés. » 
Cela est vrai, mai9 si l'assimilation de la race gauloise et des con¬ 
quérants romains a été aussi rapide qu'incontestable, elle n'a pas 
été tellement absolue que l'on ne puisse reconnaître, principale¬ 
ment dans les œuvres d'architecture élevées sur notre sol du i cr au 
iv° siècle, certains détails qui certainement ne proviennent pas du 
génie romain, mais qui sont le produit d'une fusion entre le génie 
des deux peuples. On est donc d'accord avec la réalité des faits en 
appelant gallo-romaines les populations qui vécurent dans notre 
pays pendant les premiers siècles de l'ère chrétienne. On méconnaît 
une vérité dont l'évidence devient chaque jour plus palpable, en 
contestant l'existence d'un art gallo-romain. 

D'autres établissements thermaux de l'époque romaine ont été 
décrits au Congrès du Mans par M. l'abbé Charles et par M. Barbe. 
Ce sont ceux de Sceaux dans la Sarthe, et de Jublains dans la 
Mayenne. Les thermes de Sceaux ne sont pas d'une grande impor¬ 
tance. On n'en a fouillé encore qu'une partie, et M. l'abbé Charles 
n'a pas toujours pu déterminer avec certitude la destination des di¬ 
verses salles comprises dans leur périmètre. Ceux de Jublains sont 
plus vastes. On les avait signalés dès i 84 a, mais on n'avait pu les 
déblayer, leur emplacement c ant en majeure partie recouvert par 
l'église paroissiale. La reconstruction de cette église a permis à 
M. Barbe, un des hommes qui connaissent le plus à fond l'antique 
Jublains, de relever le plan exact de ces thermes. Il a eu soin de 
consigner, dans une série de planches, le plan et les élévations des 
parties les plus intéressantes de ces ruines. C'est un nouveau et 
important chapitre ajouté a la restitution de la ville antique qui fil 
place, à l'époque des invasions, à ce curieux castellum que tous les 
archéologues connaissent. M. Barbe a joint à la description de ces 
thermes quelques noies sur les fouilles et découvertes faites à Jublains 
depuis i 865 . Le résultat le plus important qu'elles aient produit 
est la mise au jour des soubassements de trois tours nouvelles qui 
complètent l'un des angles du castellum. 

Iæs antiquités de Jublains m'amènent tout naturellement à parler 
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d'un autre castellum décrit par M, l'abbé Mailkrd et qui se voit 
dans la commune de Thorigné-en-Charnie (Mayenne). C'est une 
vaste enceinte oblongue, connue daus le pays sous le nom de Camp 
des Châteaux . Des fossés et des retranchements en terre la divisent 
en trois portions placées à la suite les unes des autres. Dans la plus 
inaccessible des trois se voient encore les ruines d'un antique don¬ 
jon , qui doit remonter au xi e siècle. Les caractères de cette enceinte 
s'accordent bien avec la date du donjon, et tout porte à croire que 
le Camp des Château* est un de ces grands retranchements comme 
on eu construisit en si grand nombre au début de l'époque féo¬ 
dale. Mais on a trouvé dans la commune de Thorigné des habita¬ 
tions préhistoriques, qui indiquent un centre de population anté¬ 
rieur de bien des siècles au moyen âge. Dans l'enceinte même du 
camp, on a ramassé deux ou trois figurines d'hommes ou d'animaux 
en bronze, deux fioles de verre blanc ou bleu qui semblent appar¬ 
tenir â l'époque gauloise ou romaine. C'en est assez pour que 
M. Maillard voie dans cette enceinte un retranchement élevé par les 
Arviens pour se défendre contre les Romains, puis occupé tour à 
tour par les Romains, les Normands, etc. 11 faut avouer que, si cet 
enchaînement de faits est parfaitement admissible, il repose sur des 
données trop incertaines pour qu'on l'admette autrement qu’à titre 
d'hypolhèse. Peut-être vaut-il mieux, jusqu'à plus ample infoi?né, 
voir simplement dans le Camp des Châteaux une enceinte féodale. 

Pour terminer la revue des études sur les antiquités romaines 
qui ont été soumises aux membres du Congrès du Mans, il me reste 
à parler d’un excellent mémoire de M. Mowat sur les inscriptions 
antiques du Maine. Ce savant épigraphiste y a réuni une vingtaine 
de fragments provenant des deux départements de la Sarthe et de 
la Mayenne, et dont plusieurs sont aujourd'hui perdus. Il y a joint 
le relevé des marques de potiers conservées aux musées du Mans, 
de Laval, de Mayenne, de Craon, etc., et dont la plupart sont Iné¬ 
dites. \æl compétence de M. Mowat en épigrapbie est bien connue, 
et ses conclusions, quoique parfois un peu subtiles, sont générale¬ 
ment incontestables. Ici malheureusement il avait affaire à des mo¬ 
numents tellement mutilés ou à des copies si manifestement fau¬ 
tives, qu’il était difficile d’en tirer grand parti. Plusieurs mêmes de 
ces inscriptions sont d'une authenticité fort douteuse. M. Mowat l'a 
reconnu, et fort bien établi. En vain M. Hucber a tenté de défendre 
un des textes incriminés par M. Mowat: je veux parler de cette in- 
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scripliou honorifique que le peuple cénoman aurait élevée à un cer¬ 
tain L # A'MAINIVS. Les objections présentées par M. Mowal sont 
péremptoires, et justifient amplement les doutes que ce monument 
inspirait il y a plus d’un siècle au célèbre Maffei. 

M. l'abbé Charles a consacré une intéressante notice a un monu¬ 
ment perdu dans un épais fourré au milieu de la forêt de Sillé-lc- 
Guillaume; c’est une enceinte en pierre de forme quadrangulaire, 
flanquée de six tours de faible diamètre, et percée de rares ouvertures 
amorties en plein cintre ou en arc très surbaissé. Quelle peut être 
la date de ce monument? C’est une question sur laquelle les trop 
rares auteurs qui ont parlé du Château de la Forêt sont loin d’être 
d’accord. L’abbé Ledru 1 l’a rapporlé au xiv* siècle; M. de la Sicotière 2 
le regarde comme plus moderne encore; Pesche 3 . l’infatigable explo¬ 
rateur des monuments de la Sarlhe, le croyait au contraire anté¬ 
rieur à cette époque. M. l’abbé Charles s’est rangé k celte dernière 
opinion; mais, reconnaissant que ce monument n’avait aucun des 
caractères des châteaux du xi° et du 111 e siècle, il a pensé devoir le 
vieillir davantage, et c’est à la fin de l’époque earlovingiennc, au 
temps des invasions normandes, qu’il croit devoir rattribuer. Plu¬ 
sieurs des raisons qu’il invoque sont assez bonnes. Il est étrange, à 
coup sûr, si cet édifice ne date que du xiv c siècle, qu’aucun texte 
de chronique, qu’aucune pièce d’archives ne le mentionne, que l’on 
ignore et le nom des seigneurs qui l’auraient élevé et celui du fief 
dont il devait être le chef-lieu. Tout porte k croire, au contraire, 
que ce monument était alors une ruine abandonnée de temps im¬ 
mémorial, et que le souvenir de ceux qui l’avaient construit et des 
circonstances qui avaient amené son édification et sa destruction 
était depuis longtemps éteint. Mais, d’autre part, cOnstruisait-on au 
x c siècle des forteresses de ce genre? L’empâtement que l’on re¬ 
marque à la base des tours n’indique-t-il pas une période bien 
plus avancée du moyen âge. Ces ouvertures amorties en arc sur¬ 
baissé, percées dans les courtines, ne prouvent-elles pas que des 
appartements étaient adossés aux courtines. Ce sont là des carac¬ 
tères qui ne dénotent guère l’époque earlovingiennc. L’appareil de¬ 
vrait, à défaut d’autres indices, fournir un argument probant. Mais 
il est si barbare, qu'il n’appartient en propre à aucune époque. Il 

1 Annuaire du département de la Sorthe, iftio, in-18, p. i f ». 

* Excursions dans le Maine, i8ii, in-*", p. i 3 r| suiv. 

3 Dictionnaire statistique de la Sortit*. 
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esl formé de blocs illégaux séparés par une épaisse couche de mor¬ 
tier mélangé d'une pelite quantité de charbon de bois. Voilà qui 
peut assurément se rencontrer dans bien des édifices antérieurs à 
tan 1000. Mais le manque de ressources, le manque de matériaux 
convenables ne peut-il expliquer l'emploi de ce grossier moellon¬ 
nage au Heu des appareils réguliers en usage au moyen âge. Ces 
diverses questions ne peuvent guère être résolues que par un examen 
attentif des lieux; des fouilles pratiquées à l'intérieur de l'enceinte 
donneraient sans doute des résultats plus positifs : il faut donc 
souhaiter que M. l'abbé Charles puisse continuer ses investigations, 
et arriver par une nouvelle étude à dissiper le mystère qui entoure 
ce monument. 

A défaut du château de la forât de Sillé, il y a, au Mans 
même, un édifice vénérable qui peut prétendre à une origine 
antérieure à l’an 1000. Je veux parler de l’église Saint-Pierre de 
la Couture. Ce vénérable monument a longuement occupé les mem¬ 
bres du Congrès archéologique. 11 a inspiré deux excellents mé¬ 
moires à MM. Gustave d'Espinay et A. de Dion. M. d'Kspinay a fait 
une minutieuse étude de l'édifice actuel, il a cherché à déterminer 
l’âge exact de ses diverses parties, et à restituer le plan primitif au 
milieu des mille remaniements qui l'ont complètement transformé 
du xi e au xv e siècle. 

Fondée au vu 0 siècle par saint Bertrand, évêque du Mans, dé- ' 
truite par les Normands au ix c , l’église de la Couture fut relevée de 
ses ruines à la fin du x* siècle par les soins du comte Hélie et de 
févêque Avesgaud. Elle fut reconstruite au milieu du xm* siècle, et 
remaniée une dernière fois dan9 le courant du xiv c . Voilà ce que 
nous apprennent les textes. M. d'Espinay, avec un flair archéolo¬ 
gique que l’on ne saurait trop louer, a retrouvé la trace d’importants 
travaux dont aucun texte ne parle. 

De l'église du vu* siècle, il ne reste rien; il n'en est pas de même 
de celle qui la remplaça. Les murs de la nef actuelle sont formés 
des murs des bas côtés de l'édifice du x c siècle. Ils ont encore con¬ 
servé à leur partie inférieure quelques portious.de l’arcature aveugle 
qui les décorait dans le principe. Une fenêtre bouchée depuis long¬ 
temps et qui ne peut se voir que de l’extérieur de l’édifice, deux 
arcades avec archivoltes à claveaux de briques, donnant accès de la 
nef actuelle dans les deux bras du transept, sont encore d'impor¬ 
tante débris de l'édifice bâti sous l'épiscopat d’Avesgaud. Je dis im- 
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portants, car, grâce à eux, on peut restituer d'une façon certaine le 
plan de cet édifice. C'était une église dont la nef non voûtée était 
flanquée de bas côtés surmontés de larges tribunes. A la fin du 
xu e siècle,on voulut la voûter; on supprima les deux rangées de pi¬ 
liers qui séparaient la nef de ses collatéraux, on réunit en un seul 
vaisseau nef et bas côtés, et Ion couvrit le tout par une série de 
voûtes domicales, appuyées sur les murs latéraux des anciens bas 
côtés. L'introduction des voûtes ayant obligé à boucher les fenêtres 
hautes qui éclairaient les tribunes, on remplaça les ouvertures qui 
éclairaient l'ancien bas côté par les grandes fenêtres accouplées que 
l'on voit encore aujourd'hui. 

Le transept ne semble pas avoir été modifié avant le xiv® siècle. 
Dans le principe, sur chaque bras s'ouvrait une absidiole. On en 
trouve la preuve dans le bras septentrional où l'on aperçoit encore 
l'arcade imbriquée qui formait l'entrée de l'absidiole. Ces deux cha¬ 
pelles furent entièrement reconstruites dans les dernières années du 
xv® siècle. 

Vient enfin le chœur, dont les dispositions premières sont aujour¬ 
d'hui bien défigurées. M. d'Espinay a su, je crois, les restituer 
avec beaucoup d'exactitude. Ce chœur devait être entouré d'un déam¬ 
bulatoire sur lequel s'ouvraient cinq absidioles, séparées les unes 
des autres par une travée percée d'une fenêtre en plein cintre sur- 
' montée d'un ocuius. Toutes ces absidioles, sauf une, ont été con¬ 
verties en chapelles gothiques du xm® au xvi® siècle. Celle qui sub¬ 
siste intacte permet heureusement de restituer toutes les autres. 
La partie centrale du chœur a été remaniée; a l'époque gothique 
on l'a exhaussée et éclairée par des fenêtres en arc brisé. 

Quant à la crypte, qui est pratiquée sous le chœur, elle a été 
souvent considérée comine un reste de constructions élevées au 
vu® siècle par saint Bertrand; M. d'Espinay se refuse à admettre 
qu'elle soit antérieure aux dernières années du x® siècle, et, en cela, 
je crois, il a raison. 

Je viens de résumer les conclusions du mémoire de M. d'Espinay; 
M. de Dion, qui parait avoir fait, lui aussi, une consciencieuse étude 
de l'église de la Coulure, s'en écarte sur certains points. 11 suppose 
un premier édifice fondé au ix® siècle dont la nef aurait été conservée 
sans changement lors 'des réparations exécutées après les ravages 
des Normands. La crypte, le transept remonteraient également au 
ix c siècle. Dans ce système, la reconstruction opérée sous les aus- 


Digitized by ^ooQle 


— 139 — 

pices de l'évêque Avesgaud et du comte du Maine n'aurait guère 
porté que sur le chœur, que l'on aurait agrandi en l'entourant d'un 
déambulatoire muni d'absidioies. M. de Dion explique fort bien 
comment l'édifice ainsi modifié fut remanié plus tard quand on le 
couvrit de voûtes. Mais il n'apporte aucune preuve solide à l'appui 
de celte date du ix* siècle qu'il assigne a une grande partie de l'é¬ 
difice. Il ne cite aucun texte qui la justifie, et le seul caractère ar¬ 
chéologique qu'il aurait pu invoquer, l'emploi des briques dans les 
archivoltes de certains arcs, n'a guère de valeur, puisqu'on le ren¬ 
contre dans certaines parties du déambulatoire, dont M. de Dion 
lui-méme croit la construction contemporaine de l'évêque Avesgaud. 
M. d'Espinay me semble d'ailleurs avoir montré avec beaucoup de 
critique ce que l'on doit penser de l'emploi des briques, du moins 
dans cette région de la France. 

L’élude qu'il a faite de la Couture a-été l'occasion, pour M. de 
Dion, de signaler un certain nombre d'autres édifices dont les 
voûtes furent ajoutées après coup. Il a fort bien prouvé qu'à la 
cathédrale d'Angers, à la collégiale de Laval, à la Trinité d'Angers, 
on avait procédé comme à la Couture; à la cathédrale du Mans, au 
contraire, la nef offrant une trop grande largeur pour qu'on pût 
en former un seul vaisseau avec les bas-côtés, on laissa subsister 
les collatéraux et l'on couvrit la nef de croisées d'ogives. Il y a là une 
série de rapprochements fort intéressants et qui méritent d'appeler 
l'attention. 

Un congrès archéologique ne pouvait se réunir au Mans sans 
visiter cette magnifique cathédrale, si justement célèbre pour la 
beauté de son chœur, pour l'antiquité de sa nef et pour l'importance 
de ses vitraux; M. Hucher a raconté en détail la visite que les mem¬ 
bres du Congrès ont faite à ce beau monument; il en a profité pour 
décrire les parties principales de l'édifice et discuter les dates que 
l'on assigne aux diverses reconstructions de la nef. 

De nouveaux documents sur l'histoire de cette belle église ont été 
réunis par M. Chardon dans une importante étude sur Les artistes 
du Mans et principalement ceux de la cathédrale jusqu’à la Renaissance. 
C'est un travail tout à fait original, puisé aux sources les plus au¬ 
thentiques et qui a conduit l'auteur à des résultats nouveaux et d’un 
incontestable intérêt. On ne connaissait presque rien jusqu'ici des 
grands artistes qui ont élevé et décoré la cathédrale du Mans. Nous 
pouvons maintenant, grâce à M. Chardon, ajouter aux noms de 
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Jean de Vendôme, l'architecte employé par l'évèque Hildeberl pour 
la construction de la nef, el de Nicole de l'Écluse, le maître des 
œuvres du xv e siècle, retrouvé par M. Hucher, ajouter deux noms 
nouveaux, ceux de M e Mathieu Julien, qui parait avoir construit 
une partie du transept au commencement du xiv* siècle, et de M*Jean 
de Dammarlin qui acheva le transept de liai à i 6 a 5 , et devint 
peu après maître des œuvres de la cathédrale de Tours. Si M. Chardon 
n'a pu ajouter que deux noms nouveaux à la liste des architectes de 
la cathédrale du Mans, ses recherches ont eu du moins pour résultat 
de lui (aire trouver bon nombre de renseignements inédits sur les 
artistes du Maine au xv e el au xvi* siècle. 

La cathédrale du Mans possédait autrefois uu morceau d'émaiilerie 
célèbre eutre tous, c'est cette magnifique plaque représentant un 
prince de la maison d'Anjou, qu'une tradition plus ou moins auto¬ 
risée considère comme étant Geoffroy Plantagenet. Ce précieux objet 
est aujourd'hui conservé au musée du Mans. M. Hucher, qui Ta 
étudié jadis avec la compétence que tout le monde lui reconnaît, 
lui a consacré un nouveau mémoire, dans lequel il prétend répondre 
à notre savant collègue, M. Labarte, qui a voulu voir dans le per¬ 
sonnage représenté sur celle plaque, non pas Geoffroy Plantagenet, 
mais plutôt son fils Henri. M. Hucher soutient que cette plaque 
d'émail devait être uu don de joyeux avèuement offert au comte 
Geoffroy par l'évèque Guillaume de Passavant (11/12-1187) ou un 
témoignage de reconnaissance de l'évèque Hugues de Saint-Calais 
(11 35 —i 1 4 a) envers le même prince. Elle aurait été exécutée vers 
1160 ou 11 LU , et n'aurait été placée qu'en 11 5 1 sur le tombeau de 
Geoffroy. C'est là une théorie contre laquelle M. Labarte s’est élevé 
avec raison; il n'est guère possible d'admettre que l'évèque du 
Mans, pour faire sa cour au comte d'Anjou, lui ail fait préparer son 
tombeau de son vivant. Or cette plaque provient certainement d'un 
tombeau. II faut donc à toute force admettre que le comte était 
mort quand elle fut exécutée. Après cela quelle ait été destinée au 
tombeau de Geoffroy, quelle provienne du monument élevé à ce 
prince par Guillaume de Passavant, et dont parle le chroniqueur 
Jean de Marmouliers, je l’accorderai volontiers à M. Hucher contre 
M. Labarte. Je ne puis croire, en effet, comme le veut le savant his¬ 
torien des arts industriels, que l’on ait élevé un monument com¬ 
mémoratif à Henri Plnntageuet dans la cathédrale du Mans, alors 
qu'il était enterre' à Fontevrault. Si l'évèque du Mans avait voulu 


Digitized by ^ooQle 



— 141 — 

consacrer par quelque monument le souvenir de son souverain, c’est 
par une statue ou par quelque représentation sculptée ou peinte, 
qu’il l'aurait célébré, et non par un tombeau. Or, encore une fois, 
M. Hucher a raison d'afiirmer que la plaque du musée du Mans ne 
peut provenir que d’un tombeau. Enfin, M. Hucher trouve dans le 
texte de Jean de Marmouliers un argument capital contre lequel 
les objections de M. labarte auront peine à prévaloir. Le chroni¬ 
queur nous apprend que Guillaume de Passavant fit faire au comte 
Geoffroy, dans sa cathédrale, un magnifique tombeau sur lequel se 
voyait son image frex auro et lapidibus decenter impressa». M. Hu¬ 
cher traduit ces mots par de l’or et de l’émail; M. Labarte croit 
qu’il s’agit d’une pierre tumulaire «de plusieurs sortes de marbre* 
(lapidibus), dans laquelle l’image du défunt était gravée en profondes 
entailles, et que ces entailles étaient dorées. Mais il me semble que 
les mots «ex auro et lapidibus* signifient littéralement de l'or et 
des pierres précieuses; or on comprend fort bien qu'avec l'igno¬ 
rance d'un homme, étranger à la technique de l’émaillerie ou 
l'exagération commune dans les descriptions de ce genre, un chro¬ 
niqueur ait vu des pierres précieuses là où il n'y a que de l’émail, 
de même qu’il voyait de l'or là où il n’y a que du cuivre. Il serait 
plus difficile de comprendre qu'il ait voulu désigner de l’or et du 
marbre par l’expression «ex auro et lapidibus* qui généralement 
signifie tout autre chose. 

Je ne pui9 passer en revue tous les autres arguments que M. Hu¬ 
cher oppose à M. Labarte, et qui, ce me semble, établissent clairement 
que la plaque du Mans est bien celle que le moine de Marmoutiers a 
vue à la fin du xii* siècle sur le tombeau de Geoffroy Plantagenel et qui 
y avait été mise par les soins de l’évêque Guillaume de Passavant. 
Mais il est un point sur lequel M. Labarte me semble avoir pleinement 
raison contre M. Hucher. Ce n'est pas du vivant de Geoffroy que cette 
plaque a pu être exécutée, ce n’est même pas immédiatement après 
sa mort, c'est à coup sûr fort longtemps après. Les armoiries figu¬ 
rées sur le bouclier rejettent forcément la fabrication de cet émail 
aux environs de l’an 1180 au plus têt. Les récents travaux de M.De- 
may sur l’ancienneté des armoiries ont en effet établi d’une façon 
positive que l'apparition des armoiries n'est pas anterieure à 1170 
environ. C'est seulement de 1180 à 1190 qu'elles commencèrent à 
se répandre. C’est donc à cette époque seulement que la plaque du 
Mans a pu être fabriquée. M..Labarie qui la datait de l’an 1189 a 
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donc pu se tromper en l'attribuant à Henri Plantagenel; il ne s'est 
certainement pas trompé en la rajeunissant, comme il Ta fait, d'une 
quarantaine d'années. 

Resterait à déterminer l'atelier d’où est sorti ce célèbre émail. 
La plupart des auteurs sont d'accord pour en attribuer la paternité 
aux fabriques de Limoges; M. Hucher croit qu'il a pu être exécuté 
au Mans même. Pour justifier cette opinion, il a minutieusement 
comparé les ornements qui décorent le sommet de la plaque avec 
ceux que l'on remarque sur les plus anciens vitraux de la cathédrale 
du Mans. 11 y a là une série de rapprochements curieux. Je ne sais 
s'ils sont bien concluants, mais à coup sûr Limoges n'a pas eu le 
monopole de l'émaillerie, et l'idée émise par M. Hucher pourrait 
bien contenir un grand fonds de vérité. 

J'ai passé en revue les plus importants mémoires présentés au 
Congrès du Mans; pour être complet, il me resterait à en examiner 
plusieurs autres qui, pour offrir moins d'étendue, n'en sont pas 
moins des travaux d'un réel mérite. Mais je craindrais de donner une 
longueur exagérée à ce compte rendu, et je me bornerai à citer, en 
terminant, la notice de M. Bernard sur les fresques de l'église de Ca- 
zeaux de Larboust (Haute-Garonne), celle de M. Planchud sur le 
bourdon de Forcalquier, de M. Barbier de Montault sur deux tombes 
lavalloises conservées à Rome, de M. l'abbé Porrée sur la Mise au 
tombeau dé Notre-Dame d'Andely (Eure), etc. Tous ces mémoires 
prouvent que, malgré le ralentissement maintes fois signalé des 
études d'archéologie nationale, il y a encore une phalange d'érudits 
xélés qui s'intéressent à nos œuvres du moyen êge et savent les étu¬ 
dier avec le soin quelles méritent. La Société française d’Arcbéo- 
logie, par les encouragements qu'elle donne à ces érudits, par le 
soin qu elle met à continuer l'œuvre utile de ses congrès, rend à la 
science archéologique des services de premier ordre. Ce n'est que 
justice de le proclamer, et d'appeler l'attention du public sur cette 
importante collection de Comptes rendus qui s'accroît chaque année 
d'un nouveau volume plus intéressant, s'il est possible, que les pré» 
eédents. 


Robert de Lasteyrib, 

Membre du Comité. 
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Comptes ben dus et Mémoires du Comité archéologique de Senlis. 
a* série, t. IV, année 1878 . 

(Séance du 19 mai 1880.) 

Le tome IV de la deuxième série des Comptes rendus et Mé¬ 
moires du Comité archéologique de Senlis ue contient, outre les 
procès-verbaux des séances et quelques menues nouvelles archéo¬ 
logiques, que deux travaux rentrant dans les attributions de la 
section d'archéologie du Comité. 

M. L. Caudel, dans un mémoire intitulé Première campagne de 
Citar dans la Gaule Belgique (an de Borne 697), s'est efforcé de déter¬ 
miner, sur le territoire des deux départements de l'Oise et de l'Aisne, 
l'itinéraire exactement suivi par l'armée romaine victorieuse depuis 
la défaite des confédérés gaulois sur les bords de l'Aisne jusqu'à 
celle des Nerviens sur les bords de la Sambre. De tels problèmes 
semblent insolubles, si l'on songe qu'aucuns jalons certains ne 
relient le point de départ qui est indéterminé, au point d'arrivée 
qui n'est pas mieux déterminé que le point de départ. Ces jeux 
d'esprit, auxquels la conquête des Gaules a servi depuis quelque 
vingt ans de prétexte et d'aliment, n'ont déjà que trop duré; autant 
il est intéressant de rechercher et de constater sur le sol les débris 
encore subsistants de la voirie romaine, là où elle a laissé des traces 
reconnaissables, autant il est puéril de demander au terrain le 
secret de marches et de contre-marches antérieures à toute trace d'oc¬ 
cupation. En dehors de généralités qui suffisent à l'intelligence du 
texte des Commentaires, il n'y a place dans le détail qu'à des hy¬ 
pothèses, d'autant plus illimitées que les données du problème 
sont plus vagues, ainsi qu'il advient pour la première campagne de 
César dans la Gaule Belgique. 

Un retranchement en terre d'un peu plus de 6 hectares de su¬ 
perficie, connu sous le nom de fort Philippe et situé sur la com¬ 
mune de Montigny près Maigneiay, chef-lieu de canton du dépar¬ 
tement de l'Oise, parait avoir été l'origine et est demeuré la clef 
du système de M. CaudeL II existe là, sur le bord de la roule de 
Beauvais à Noyon, une enceinte en forme de quadrilatère irrégu¬ 
lier qui pourrait être réputée romaine si elle avait fourni des restes 
authentiques de cette époque; un plan joint au mémoire donne une 
idée exacte de l'ensemble. 11 est vrai que la motte d'un donjon cir- 
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culaire muni de son fosse' particulier au centre de l'enceinte vient 
quelque peu cômpromettre une attribution aussi reculée; mais, en 
admettant que les tuiles à crochet et les fragments de poterie 
trouvés sur place ne doivent pas être attribués aux anciennes épo¬ 
ques du moyen âge et que le vallum ait une origine réellement 
romaine, il n’est nullement conforme aux règles d’une bonne cri- 
ê tique d’affirmer, sans indice d’aucune sorte, que c’est là un poste 
d’observations établi par César lui-même en l’an 627 de Rome 
*sur la triple froulière des Bellovaques, des Ambiens et des Véra- 
nanduens, derrière lesquels il apercevait les redoutables Nerviens.* 

Des procédés aussi étrangers à l’observation scientifique ne don¬ 
nent aucun résultat dont l’érudition puisse tirer parti. L’indication 
de la fortification primitive de Maignelay, dont l’existence n’avait 
pas encore été signalée, a sa valeur pour la topographie antique 
de la région et pouvait devenir l’objet de rapprochements inté¬ 
ressants avec d’autres enceintes analogues; elle demeurera le seul 
résultat utile du mémoire de M. Caudel, nonobstant la légende 
rattachée à ses origines. 

La partie la plus considérable du nouveau volume du Comité 
archéologique de Sentis est consacrée au commencement d’une 
monographie des rues, places et monuments de la ville, par 
M. E. Muller. Ce travail de bon aloi, dont les éléments sont puisés 
aux meilleures sources, a la forme commode d’un dictionnaire; il 
comprend en soixante-trois articles les lettres ABC, les seules qui 
soient encore publiées. Sous chaque mot sont classés par ordre 
chronologique les extraiis des documenls originaux que l’auteur a 
pu réunir. Un pareil répertoire de faits locaux ne comporte pas 
l’analyse. Il gagnerait beaucoup en intérêt s’il était accompagné 
d’un plan ancien de Senlis qui permît de saisir les détails topogra¬ 
phiques si multipliés. Le Comité de Senlis a déjà publié, en 1866, 
dans le tome II de la première série de ses Mémoires, un plan de 
ce genre; mais l’œuvre de M. Muller est d’assez longue haleine 
pour motiver l’exécution d’un plan nouveau spécialement approprié 
au travail dont il est le complément nécessaire : onze planches 
lithographiées accompagnent déjà la partie publiée et donnent divers 
détails archéologiques qui ne sont pas exécutés en général avec 
toute la précision désirable. L'article Château est illustré de des¬ 
sins d’un meilleur caractère dus à la plume exercée de M. Bonët 
et empruntés aux publications de la Société française. On peut re- 
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grctter à ce propos que 1 auteur n ait pas profité de cette occasion 
pour nous donner enfin la monographie d'un édifice aussi intéres¬ 
sant par la diversité et 1 antiquité des constructions qui le compo¬ 
sent. Le château de Senlis est une des plus anciennes résidences 
royales qui nous restent. M. Muller nous apprend l'existence, dans 
les archives du Comité dont il est membre, d'un plan dont la pu¬ 
blication offrirait un véritable intérêt, surtout si les ^^«tructions 
des différentes époques étaient soigneusement distinguées par des 
teintes diverses. Les éléments de cette monographie sont dissé¬ 
minés dans les treize volumes déjà publiés du Comité de Sentis; 
mais aucun travail d'ensemble n'a réuni ces renseignements épars. 
M. Muller se borne à des généralités un peu vagues. 11 serait inté¬ 
ressant en particulier d'avoir, avec de bons dessins, des renseigne¬ 
ments précis sur cette chapelle Saint-Denis, bâtie par Louis le 
Gros et dédiée en î î&â,au moment où s'effectuait dans le domaine 
royal la transformation de l'architecture à plein cintre en architec¬ 
ture ogivale. Les moindres débris d'une époque aussi décisive dans 
l’histoire de l’art doivent être signalés avec soin quand ils sont 
accompagnés d’une date aussi certaine que la chapelle du palais de 
Senlis. 

A. Rame, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société nationale d'agriculture, sciences et arts 

d’Ange rs. 

Tomes XIX et XX, 1876 1 1877, 1878, in-8". 

(Séance du 19 mai 1880.) 

Nous ne trouvons dans le premier de ces volumes qu'une courte 
notice, accompagnée d’une bonne planche, sur une statuette ro¬ 
maine de Mercure, conservée au musée d’Angers; c’est la notice lue 
par M. Godard-Faullrier, le 19 avril 1876, au Congrès de la Sor¬ 
bonne. 

Dans le tome XX, M. Léon Cornil a fait un chaleureux plai¬ 
doyer en faveur de la conservation de la rue Saint-Laud dont l'exis¬ 
tence est menacée. Cette rue élait l’orgueil des anciens Angevins, 
la plus animée aux jours de travail, la plus brillante aux jours de 
fête. A l’arrivée d’un hôte, on lui en vantait les charmes et l’on s'y 
Ret. des Soc. sat. 7* sorté, I. V. in 
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promenait comme dans un lieu privilégié, offrant à la fois les 
avantages d’un bazar universel et l’attrait d’un musée. Les heures 
s’écoulaient à remarquer les enseignes historiques et k déchiffrer 
les inscriptions des façades. Ce dernier usage était fort répandu. 
Une prière pour apporter sur la demeure la protection divine, une 
maxime de morale, une allusion aux circonstances qui déterminè¬ 
rent la en**** 411011011 * fournissaient ordinairement le texte de ces 
i^gendes. Nous citerons entre autres l’inscription qu’on lisait sur 
l’une des frises de la maison Abraham : Fay. moy.sçavoir. o. seigneur . 
les. voyes. par. lesquelles, on. va. a. toi. et. m'enseigne, les. sentiers, qui. 
te. plaisent. Et plus bas : Fax huic , Domine. Un détail assez curieux 
à noter était que certaines dispositions de toitures des maisons fai¬ 
saient présumer l’importance de la fortune et, par suite, conféraient 
de vérilables immunités. Ainsi les marchands jouissaient de l’exemp¬ 
tion d’un droit assis sur les denrées s’ils présentaient un certificat 
constatant qu’ils avaient logis et seize couples de chevrons au moins. De 
ce moment, on le conçoit, l’habitation devint le signe extérieur de 
la position des familles. Le roturier qui ne pouvait pas avoir de 
donjon ne manqua pas d’élever pignon sur rue, terme qui, par 
allusion à ce temps, indique encore de nos jours un homme so¬ 
lidement établi. On comprend que les Angevins désirent la con¬ 
servation d’une rue qui rappelle autant de souvenirs locaux. 

M. Godard-Faultrier publie sa note, lue en mars 1877 à la Sor¬ 
bonne, sur une inscription chrétienne du vn e siècle, trouvée ,à 
Angers et conservée dans le Musée, eu y annexant le savant com¬ 
mentaire de M. Chabouillet; et son mémoire sur les croix en forme 
de X de divers cercueils de plomb, lu également à la Sorbonne 
en 1878. 

M. Rondeau a écrit la monographie de la paroisse Saint-Michel- 
du-Tertre à Angers, dont l’église a été détruite pendant la Révolu¬ 
tion et à laquelle a succédé, pour le service actuel du culte, I’église 
de l’ancieune aumônerie Saint-Micbel, bâtie au xiv 6 siècle, forte¬ 
ment remaniée par les Oratoriens quand elle leur fut attribuée 
en 1620, et rebâtie complètement en i 845 . De l’ancienne église, 
bâtie et agrandie du xn e au xvi* siècle, il ne reste plus que quelques 
pans de murs, des fûts des colonnes et une chapelle entière de la 
Renaissance enclavée dans une propriété particulière. 

Chemin faisant, M. Rondeau glane de nombreux et curieux dé¬ 
tails : nous nous arrêterons un moment à la célébration des Mys- 
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tires £ Angers . Vers i 485 , on édifia dans celte ville le théâtre des 
Mystères, et, au mois d'août 1 486 , on y joua <r moult triomphalement 
et somptueusement le mistère de la Passion de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ aveques les addictions et corrections faites par très 
éloquent et scientifique auteur maislre Jehan Michel.» Trente ans 
auparavant, le roi René avait fait représenter le mystère de la 
Résurrection à la grande joie des Angevins. Jehan Michel, médecin 
du roi, régenfà l'université d'Angers, était aussi un brillant poète 
dramatique qui eut la pensée hardie de mettre toute la Passion en 
vers. Le succès fut complet, la représentation dura du dimanche 
au vendredi, et huit éditions du poème furent enlevées en quelques 
jours. 

Le théâtre fut édifié au bas des halles, contre le boulevard Saint- 
Serge; il y avait alors sur la place publique de grands échafauds 
de charpente à trois étages, couverts d'ardoises, avec des fenêtres 
enfoncées fermant à clef où les acteurs mettaient leurs habits. Le 
spectacle commença le 20 août, 9 près que la municipalité eût pris 
toutes les mesures de police et de sécurité avec un soin munitieux, 
sans oublier le choix d'une douzaine des plus notables de la ville 
* pour faire faire silence au jeu.» Angers fut pendant cette se¬ 
maine gardée comme ville de guerre : une seule porte ouverte, 
"encore n’y aura que la planche et le guichet»; forte garde à cette 
porte; autre garde pour accompagner le gouverneur et aller partout 
où il le commanderait; doublement du guet la nuit; visite des 
échafauds à la dernière heure; défense de porter arme et bâton; 
chaînes tendues par les rués et clefs de la ville remises au maire. Enfin 
l'heure solennelle arrive après la célébration de la messe; parmi 
les acteurs figuraient les personnages les plus considérables de 
l'église et de la noblesse : un chanoine jouait la Vierge; un bour¬ 
geois, la Madeleine; un autre bourgeois, Judas. Citons seulement 
la mort de ce dernier : le démon lui présente après son crime une 
dague et une corde ; non loin de là croit un fort arbuste; Désespé¬ 
rance le montre à Judas, le pousse et l'aide à y monter. Une légion 
de démons apparaît alors sur la scène et forme autour de l'arbre 
une ronde infernale. Judas se décide; mais, avant de se lancer dans 
le vide, il dicte son testament. 

C ta Edouard dr Barthélemy, 

Membre du Comité. 

10 
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\i EMOI SES DE LA SOCIETE ACADEMIQUE DE SaIXT-QüBNTIS. 

4 * série, t. II, année 1878-1879, 1 vol. gr..in-8 # de 55 o pages avec planches. 

(Séance du îa mai 1880.) 

Cetle Société travaille sans cesse et stimule par de nombreux 
concours le zèle des travailleurs locaux; à ce titre, nous croyons de¬ 
voir lui adresser de vives félicitations. M. J. Pilloy a inséré dans ce 
volume un Essai sur la classification des sépultures dites franco-méro¬ 
vingiennes dans le département de l’Aisne. M. Pilloy a pratiqué 
de nombreuses fouilles dans ces contrées, et il a pu constater que les 
cimetières ne contiennent pas tous des sépultures de guerriers; le 
plus souvent les tombes renferment des hommes ayant seulement 
avec eux le couteau de défense, le scramasaxe; il pensait donc 
reconnaître là des cimetières de la population sédentaire ayant 
succédé aux envahisseurs, essentiellement guerriers. Le cimelière 
de Vaudesson, près Vic-sur-Aisne, confirme complètement ce sys¬ 
tème en ne présentant pas une seule tombe d’homme de guerre, 
mais simplement des sépultures avec boucles, plaques de cein¬ 
turon, bagues, collier et fibules, représentant le mobilier ordi¬ 
naire des tombes franco-mérovingiennes. En fait d’armes, on ne 
trouve sur les hommes que le scramasaxe, sur les femmes et les 
enfants, le couteau. L’une de ces tombes, renfermant les restes 
d’une jeune femme, est très soigneusement décrite parM. Pilloy qui 
a pu lui donner une date à peu près exacte par la présence d'une 
monnaie en or de l’empereur Maurice-Tibère (582-602). Les cime¬ 
tières de Chailleret et de Liry, près de Laon, fouillés par M. L. Fleury 
comme celui de Villeret près du Gatelet, présentent la même ab¬ 
sence d’armes et, au contraire, beaucoup de belles plaques en bronze 
argenté et en fer plaqué et damasquiné. M. Pilloy s’est donc pro¬ 
posé d’établir dans l’ensemble des sépultures franco-mérovingiennes 
une division basée sur la présence ou l’absence des armes des 
Francs, la première devant vraisemblablement être antérieure au 
vu* siècle et les autres appartenir à la fin du vi c siècle ou être pos¬ 
térieures. Il fait remarquera ce propos que, partout où l’on a trouvé 
le mobilier funéraire des guerriers francs, c’était sur les cimetières 
mixtes, gaulois, gallo-romains et mérovingiens, ou à proximité de 
substructions gallo-romaines, en ajoutant que les envahisseurs se 
sont d’habitude fixés dans les endroits habiles par les indigènes. 
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Quelques-uns de ces cimetières mixtes, comme Arcy-Sainle-Restituc 
par exemple, n’ont pas cessé de recevoir les restes des populations 
environnantes. On y trouve des armes, des scramasaxes, des plaques 
de bronze, des bijoux, des émaux, des vases de toute nature. Ce 
n’est donc pas là que M. Pilloy croit pouvoir reconnaître des situa¬ 
tions bien tranchées, car tout y est confondu; il fait seulement 
observer quon y constate un détail important : c'est qu'avec les 
armes on ne recueille jamais sur les mêmes corps de grandes 
plaques, mais des boucles simples en potin ou en bronze, affec¬ 
tant la .forme triangulaire, qu'on ne trouve plus, ou bien excep¬ 
tionnellement dans les cimetières de Chaillevet, Liry, Vaudessou 
et Villeret : preuve pour M. Pilloy que ces derniers remontent à 
une date postérieure. 

Tel est le système que propose M. Pilloy sans rien affirmer ce¬ 
pendant d'une façon absolument positive, les observations qu'il a pu 
faire jusqu’ici ne lui paraissant encore ni assez nombreuses ni assez 
précises. A l'égard des cimetières qu'il vient de nommer, son but 
présent est, avant tout, de déterminer la situation des tombes par 
rapport à l’ensemble général de ces champs de repos, que les sa¬ 
vants contemporains troublent sans cesse à cette heure. M. Pilloy 
établit donc qu’à Vaudesson et à Villeret les tombes les plus an¬ 
ciennes, celles avec armes, étaient à fleur de sol par groupes de 
quatre, cinq et six; celles du pourtour étaient plus récentes : on 
remarque quelques superpositions. A Vaudesson parfois le fond de 
la tombe présentait au chevet un léger exhaussement sur le¬ 
quel reposait le crâne. Ces sépultures ont fourni de très belles 
plaques historiées, des bagues, des bijoux reproduits dans des 
planches très bien exécutées. M. Pilloy a remarqué que la 
présence d'une pierre placée à quelques décimètres au-dessus 
des squelettes, sur la poitrine ou sur l'abdomen, indiquait presque 
toujours une sépulture habillée, et, à ce propos, il croit devoir 
ajouter que l'examen des objets placés dans ces tombes lui fait 
croire qu'on avait assez volontiers l’habitude de donner aux défunts 
ce qui était déjà quelque peu hors d’usage; il a remarqué, en effet, 
que les boucles étaient souvent raccommodées ou incomplètes, les 
fibules et les boucles d'oreilles dépareillées. 

M. Pilloy fait ensuite connaître le résultat des fouilles récemment 
pratiquées par lui dans le cimetière franco-mérovingien de Fon- 
taine-Ulerte (Aisne.) Tout en mettant au jour de nombreux objets, 
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ces fouilles n'ont amené la connaissance d'aucune pièce particulière¬ 
ment intéressante; ce cimetière, d'après le système de M. Pilloy, 
remonte à la première période franco-mérovingienne, caractérisée 
par la présence d'hommes de guerre, et ne dut être abandonné 
qu'au x* siècle, quand on prit l'habitude d'inhumer autour des 
églises. Nous mentionnerons sans plus de détails les fouilles du ci¬ 
metière de Marteville par le même archéologue. 

En 1875, des travaux exécutés pour les fondations d'une maison 
de la rue d'Alsace, à Saint-Quentin, firent inopinément découvrir 
de vastes galeries souterraines, qu'on reconnut être d'anciennes 
fosses de carrières à extraction par treuils, comme on en voit en¬ 
core dans le Soissonnais. M. J. Malézieux croit que ces carrières 
ont servi à fournir les matériaux de construction de la collégiale 
de Saint-Quentin, distante de 3 oo mètres environ de cette fosse. 

C* Édouard de Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Bulletin de l'Académie delphinalb. 

Tome XIV de la 3 * série, année 1878. Grenoble, 1879. 

(Séance du ta mai 1880.) 

Ce volume, très bien rempli au gré de ceui qui y chercheront des 
documents pour l'histoire ou pour la topographie des départements 
de l'Isère et de la Savoie, ne contient presque rien qui le recom¬ 
mande à l'attention des archéologues. Trois notices seulement sont 
consacrées aux antiquités locales, et encore n'y en a-t-il qu'une des 
trois qui se présente avec l'intérêt de la nouveauté. 

Varrondissement de Montilmar avant Phistoire, tel est le titre un 
peu ambitieux d'un morceau en forme de discours, composé par 
M. Florian Vallentin pour sa réception à l'Académie delphinale. Ce 
travail n'est, à proprement parler, qu'un exposé de la doctrine 
professée aujourd'hui en matière d'antiquités préhistoriques. La 
plus grande partie des faits allégués sont ceux que l'on trouve dans 
les écrits de MM. Chantre et Cartailhac. L'appropriation du sujet 
à l'arrondissement de Montéiimar ne consiste que dans l'énuméra¬ 
tion d'instruments de pierre qui appartiennent à des curieux du 
pays, et dans l'indication du lieu de Clansayes comme gisement 
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principal de celte sorte d'objels. Évidemment l'exploration de la 
contrée au point de vue où s'est placé M. V allen tin n'a pas encore 
été faite. Il le reconnaît lui-même, et le but de son discours parait 
être d'exciter ses nouveaux confrères à ce genre de recherches. 11 
voudrait être en mesure de leur présenter bientôt l'inventaire de 
tout ce que le Dauphiné a conservé de vestiges des anciens âges. 
Ce dessein n'a rien que de louable, à condition toutefois qu'il ne 
détournera pas M. Yallentin de l'antiquité romaine, dont l'étude 
est plus féconde, et qui lui a fourni déjà l'occasion de se distin¬ 
guer. Nous lui recommanderons aussi, lorsqu'il voudra invoquer 
la tradition, de faire appel à toute sa critique afin d’éviter le dan¬ 
ger que l'on court presque toujours en pareil cas, qui est de prendre 
pour un écho de l'antiquité un propos qui aura été mis en circu¬ 
lation depuis très peu d'années. Ainsi, par exemple, lorsque les 
habitants de Clansayes ont raconté à M. Vallentin qu'autour de la 
Pierre Perlus , qu'on voit sur leur territoire, les peuplades du voisi¬ 
nage faisaient anciennement leurs assemblées et que les druides y 
officiaient, ils n'ont fait que répéter une chose sortie, il y a un 
demi-siècle tout au plus, de l'imagination d’on membre ou d'un 
adepte de l'Académie celtique. De semblables explications ne sont 
pas choses à recueillir pour le profit de la science. 

M. Regis Géry signale une petite pièce d'antiquité trouvée nou¬ 
vellement dans les décombres de l'église de Viliette près de Saint- 
Laurent-du-Pont. 

Cette découverte n'a d'intérêt qu'à cause du lieu où elle a été 
faite. C'est en effet des ruines de l'église de Viliette que sortirent 
eu 1867 déux inscriptions attestant l'existence en cet endroit d'un 
temple à Romulus. On n'avait encore aucune trace du culte de cette 
divinité hors de l’Italie. Aussi les inscriptions de Viliette furent- 
elles accueillies dans le moude savant comme des monuments d'une 
véritable importance. Discutées d'abord à l'Académie des inscrip¬ 
tions et belles-lettres 1 , elles ont pris place dans le Recueil des 
inscriptions de Vienne de MM. Allmer et Terrebasse 2 . 

M. Géry a profité de l'occasion qui s'offrait à lui de revenir sur 
leur compte, pour donner la représentation lithographiée des pierres 
sur lesquelles elles sont gravées. 

1 Comptes rendus des séances de l’année *867, p. 319. 

* Tome III, p. 117. 
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L'une, qui parut! avoir été l'inscription du temple : 

QVIRINO A VG 
SACRVM 

est tracée en caractères de ia centimètres de haut sur le milieu 
d’uue belle pierre qu’on avait employée comme couvercle d’un cer¬ 
cueil de pierre, devant la porte de l’église. 

L’autre, qui consacrait la mémoire d’une offrande: 

QVIRINO NG 
COTVS MODES 
TVS ET IVL*MA 
CRI N VS EX RP 

occupe la face antérieure d’un piédestal, au-dessus duquel on dis¬ 
tingue les traces de scellement d’une statue. 

Quant à l’objet qui a motivé la communication de M. Géry, il 
est sans valeur aucune. C’est la partie supérieure d’une de ces figu- 
rines en bronze émaillé que l’on plaquait sur certains coffrets de 
Limoges au xm* siècle. 

Un article de M. Maignieu, plus instructif que les deux précé¬ 
dents, concerne les marques de notaires en Dauphiné. 

Il n’est pas nécessaire d’avoir compulsé longtemps les anciennes 
archives pour savoir que depuis le xm* siècle, dans toute la moitié 
méridionale de la France, les notaires publics apposèrent aux actes 
des marques individuelles, qui étaient l’équivalent de leur signa¬ 
ture. Les notaires d’église, qui se disaient institués par l’autorité du 
Saint-Siège et de l’empereur, observèrent la même coutume dans 
toutes les contrées où ils furent admis à instrumenter. Cette marque 
s’appelait seing manuel . Elle dérivait du tracé de la croix, qui fut la 
signature ordinaire des barons du xi e siècle. 

Afin de se distinguer les uns des autres, les notaires ajoutèrent aux 
bras de la croix, ou introduisirent dans ses cantons, de petits signes 
qui, prenant peu à peu plus d’importance, se transformèrent en 
combinaisons compliquées de fleurons, de rinceaux, de broderies, 
d’encadrements, de tous les motifs, en un mot, qui caractérisent 
l’art décoratif de l’époque. A cet égard, les marques de notaires 
méritent d’être étudiées et classées comme une famille de types qui 
ont leur place assignée à la suite des lettres ornées des manuscrits. 

lies archives publiques et particulières du Dauphiné, au dépouil- 
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lemenl desquelles M. Maiguien a borné ses recherches, lui oui 
fourni sept cents marques. Il en a fait lithographier trente-deux 
qu’il met comme échantillons sous les yeux du lecteur. La plus 
ancienne qu’il ait trouvée et qui est encore d’une simplicité élé¬ 
mentaire, remonte à 1219. Les plus ornées appartiennent au 
xiv e et au xv e siècle. Leur forme est généralement celle d’un qua¬ 
drilatère, soit carré, soit losange, soit quatrefeuille : ces figures 
servent d’enveloppe ou, plus souvent, de support à la croix. L’en¬ 
cadrement circulaire est une rareté. Quelques notaires ont substitué 
aux figures géométriques des châteaux, des édicules, des bras, des 
mains, des chefs d’animaux, des écussons armoriés. 

M. Maignien expose tout cela clairement, succinctement, sans se 
laisser aller à aucune digression ni regarder un seul instaut au delà 
du cercle dans lequel il s’est renfermé. C'est un essai qui vaut la 
peine d’étre continué. La succincte notice du Bulletin est susceptible 
de développements qui en pourront faire une bonne monographie. 
Si le savant dauphinois juge à propos de se livrer à ce travail, je 
lui indiquerai un livre qu’il n’a pas connu, où le sujet des marques 
de notaires a été traité d’après des documents puisés à d’autres 
sources. C’est l’ouvrage de M. Guigne, intitulé : De Vorigine de la 
signature et de son emploi au moyen âge 1 . M. Maignien devra prendre 
connaissance aussi du fac-similé n° 102 du Musée des archives 2 , qui 
est la reproduction d’un feuillet pris dans le registre de la chan¬ 
cellerie de Montbrison où les notaires venaient inscrire, daus les 
dernières années du xm e siècle, la marque ou seing manuel que 
chacun d’eux avait adopté. 

J. Quicherat, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société rôdeuse. 

Nouvelle série, L VIII. 

(Séance da 1 U juin 1880.) 

L’archéologie daus ce VIII e volume, comme dans les précédents, 
tient une place importante. 


1 Un vol. in-8. Paris, Dumoulin, 1 863 . 

1 Publié sous les auspices du Ministre de l'intérieur. 
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Nous y trouvons d'abord une notice intitulée : Monnaies des Éduens 
pendant et après la conquête de la Gaule . Une découverte de monnaies 
gauloises faite à quelque distance de Bourbon-Lancy est l'origine 
de ce travail. 

Sur les bords de la petite rivière de Vezon, qui se jette dans la 
Loire à U ou 5 kilomètres de là, un métayer du domaine de 
Novillars, le sieur Laurent, trouvait en terre, dans le courant de 
l'année dernière, un pot conteuant des monnaies. Le nombre de ces 
monnaies, toutes exclusivement gauloises, n'est pasexactement connu. 
11 était considérable. L'auteur de la notice, M. Rossignol, a pu en 
examiner deux cents. Vingt sont, aujourd'hui, entre les mains de 
M. Bulliot, seize appartiennent à M. Rossignol. Les autres sont dis¬ 
persées. 

« Toutes les pièces de cette trouvaille sont en argent, et géné¬ 
ralement bien conservées; toutes pèsent approximativement a gram¬ 
mes; toutes ont un diamètre de ît à i 3 millimètres, selon leur 
aplatissement plus ou moins fort et l'adresse plus ou moins grande 
de l’ouvrier qui disposait les coins. .. Toutes sont également con¬ 
caves d’un côté et convexes de l'autre, et, pour toutes, la convexité 
est invariablement du côté de la tête. Tous les droits (côté de 
la tête) sont enfermés dans un cordon perlé, tandis que les revers 
en sont dépourvus. Le type de toutes ces monnaies est, d’ailleurs, 
le même : elles ont toutes d’un côté une figure casquée et imberbe, 
de l'autre un cheval au galop, non monté, sanglé et portant un 
léger collier. Ajoutez que l'une et l'autre de ces images sont invaria¬ 
blement (sauf une seule exception) tournées à gauche.» 

Telle est la découverte de Novillars. Elle méritait d’être signalée. 
Un numismatiste pouvait trouver là l’occasion de relever, à côté des 
caractères généraux du type commun à toutes ces monnaies et décrit 
plus haut, les nombreuses variétés de détail qui les distinguent. 
M. Rossignol semble d'abord entrer dans cette voie. *A part la 
marque des ateliers, les monnaies du même type, fait-il observer, 
sont aujourd'hui d’une ressemblance absolue. Il n’en était pas de 
même pour les monnaies antiques et, en particulier, pour celles 
que je signale. 11 n’y avait pas alors, pour chaque type, une seule 
paire de coins. J’ai pris vingt-cinq pièces au hasard et j’ai constaté 
de la manière la plus positive que ces vingt-cinq pièces, absolument 
identiques de type, appartiennent toutes à des coins divers. Mais il 
y a d’aufres différences plus sensibles. Si la plupart de ces monnaies 
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sont auépigraphes, quelques-unes portent une inscription, proba¬ 
blement le nom du chef qui les fit frapper. Celles-ci ont derrière la 
tête casquée une croisette (petite croix) aux extrémités globuleuses; 
celles-là, au revers, soit des annelels en nombre variable, soit une 
rouelle et un signe que l'auteur de l'article compare à un epsilon 
renversé. 

Malheureusement M. Rossignol n a pas cru devoir se placer à ce 
point de vue qu'il avait si bien indiqué lui-méme. Ces signes acces¬ 
soires, après les avoir signalés d’une manière générale, il les déclare 
sans valeur aucune : * Ces annelets , ces croisettes , ne sont que des bana¬ 
lités, un remplissage insignifiant qui disparaîtra quand la place sera 
prise par une légende.n Ne faudrait-il pas plutôt en conclure que ces 
signes, dans une certaine mesure, remplaçaient la légende et la com¬ 
plétaient, car il serait inexact de dire que les monnaies à légendes 
n'ont pas de signes accessoires . J'ai sous les yeux le médaillier de 
Saint-Germain et j'y vois du premier coup d'œil deux monnaies avec 
inscription qui portent toutes deux plusieurs signes accessoires : 

i° Monnaie à la légende SANTONO; tôle casquée à gauche. 
Rr cheval libre galopant à droite; au-dessus, un fleuron; au-dessous, 
une étoile. 

a* Monnaie à la légende TVRONOS-CANTORIX. Au droit, 
TVRONOS; tête à gauche ; derrière un épi. BC CANTORIX, che¬ 
val à gauche; au-dessus, une étoile; au-dessous, une rose formée de 
points. 

S’il est permis de dire que nous ne connaissons pas encore la 
signification de ces signes, il ne faut pas dire qu'ils sont insignifiants. 

Nous regrettons d'autant plus l'abandon fait par M. Rossignol 
de ces menus détails, que les considérations générales, plus impor¬ 
tantes à ses yeux, pour lesquelles il les abandonne sont non seu¬ 
lement hypothétiques, il le reconnaît volontiers, mais à notre sens 
erronées et d'un fâcheux exemple. 

L’auteur de la notice, pour qui les signes accessoires n’ont aucune 
valeur, croit pouvoir énoncer cette affirmation que les monnaies 
éduennes du temps de la guerre des Gaules peuvent se diviser en 
deux classes : celles qui ont été frappées par le parti national, celles 
qui ont été frappées par le parti de Rome. Quels sont les signes dis¬ 
tinctifs de ces deux catégories? 

Les monnaies du parti national portent la légende grecque 
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KAAETEAÛY; les monnaies du parti de Rome, la légende latine 
CELT-EDVIS. 

Les monnaies du parti national ont la tête tournée à droite; les 
monnaies du parti de Rome ont la tête tournée à gauche. La tête 
des premières est nue, celle des secondes est casquée. « U antagonisme 
est saillant , dit l'auteur de la notice, les Jigures sont comme des /rires 
ennemis qui se tournent le dos. » 

Dans la découverte de Novillars, toutes les têtes, sauf une, sont 
casquées, toutes, sauf une, tournées h gauche. M. Rossignol en con¬ 
clut que «le parti national anéanti n’a dans cette trouvaille qu’une seule 
pièce ; le parti triomphant ou romanisé y est représenté par toutes les autres. » 

Ces jeux d'esprit pourraient être permis tout au plus s'ils étaient 
présentés comme ne tirant aucunement à conséquence; mais ici la 
question de la date des monnaies est engagée. MM. de Saulcy et 
de Barthélemy faisaient remonter une de ces monnaies à la fin du 
11 e siècle avant l'ère chrétienne. M. Rossignol déclare qu'elle 
doit être beaucoup plus récente; elle a le type du parti national. Les 
monnaies du parti de Rome doivent, de plus, être toutes éduennes. 
Les Éduens n’étaieut-ils pas, à son entrée en Gaule, les principaux 
amis de César? M. de Saulcy s’est trompé en leur donnant une autre 
attribution. 

On compromet la science par de pareils excès d'imagina¬ 
tion. Jusqu'ici il était admis que les monnaies dont la tête était 
tournée à gauche, contrairement à l’usage le plus général, étaient des 
copies tardives du type primitif. Le coin gravé maladroitement dans 
le sens de la monnaie donnait naturellement une épreuve en sens 
contraire. Celte explication a paru probablement trop simple à l'au¬ 
teur de la notice. Nous le regrettons. 

11 est une autre remarque utile à faire ici. La monnaie sur laquelle 
M. de Lagoy et quelques autres avaient cru lire CELT EDVIS est 
reconnue aujourd'hui pour être un Orgétorix ordinairedont la légende 
est en partie effacée. La légende latine CELT-EDVIS,en opposition 
à la légende grecque KAAETEAOY, n’existe pas. L'antagonisme 
des légendes n'a pas plus de fondement que l'antagonisme des 
images. 

Un bon catalogue de la découverte eût été plus profitable à la 
science que de semblables hypolhèses. 

Le second mémoire archéologique du tome Vil 1 porle pour litre : 
Le château de Biveau ou ta citadelle (TAutun au V siècle. 
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M. E. Picard s’efforce de <? restituer l’eusemble de celte citadelle 
telle qu’elle existait au xv* siècle, à l’aide de seize comptes du receveur 
Pucelle (de liai à ii37) et de trois de Guillaume Jehan Char- 
vot, son successeur (de ii38 à îiio).* 

M. Picard nous parait avoir tiré très bon parti de ces documents. 

Une planche accompagne ce mémoire et représente le château 
restitué. 

M. Harold de Fontenay nous donne la suite de son Epigra¬ 
phe autunoise (moyen âge et temps modernes). H continue à rele¬ 
ver soigneusement les inscriptions conservées ou perdues, dont il a 
pu trouver trace, ayant appartenu aux divers monuments de la ville 
existants ou détruits : l’église Saint-Nazaire, ancienne basilique, 
l’église paroissiale de Saint-Jean de la Grotte, Saint-Pancrace et sou 
cimetière, la chapelle Sainte-Anne et Notre-Dame sont successive¬ 
ment passés en revue. M. de Fontenay, avant d’aborder les inscrip¬ 
tions, donne sur l’histoire de chacune de ces églises d'intéressants 
détails. Son travail est de ceux que le Comité des Sociétés savantes 
doit particulièrement encourager. . 

Avec le quatrième mémoire nous retrouvons de nouveaux détails 
concernant le mont Beuvray. M. Bulliot nous raconte la suite de ses 
fouilles. Ce nouveau rapport est intitulé : Le Champlain. Le Cliam - 
plain n’est séparé de la Come-Chaudron , explorée antérieurement, que 
parla grande voie de Rebours : la Come-Chaudron et le Champlain 
se complètent et forment sur le mont Beuvray comme un oppidum 
à part et indépendant. Entouré de tous côtés par des ravins ou des 
pentes presque inabordables, cet oppidum restreint se relie au corps 
supérieur de la montagne par une étroite langue de terre large de 
quelques mètres seulement. Là des deux côtés de la voie élaieut 
condensés les boutiques et les ateliers ; l'industrie principale y était 
la métallurgie. 

M. Bulliot a fouillé avec sa sagacité ordinaire un grand nombre 
d’ateliers et de boutiques et recueilli, comme toujours, bon nombre 
d’intéressantes poteries et de monnaies gauloises. Mais son attention 
s’est surtout portée sur tout ce qui pouvait rappeler les industries 
métallurgiques. Dans une seule maison, disons plutôt dans un seul 
atelier, il trouve six creusets en bon état, des scories de fer et du 
plomb façonné; dans un autre, trente-huit fragments de creusets 
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vitrifiés, des scories de fer, cent quarante-cinq clous, une petite 
plaquette de bronze mince découpée à jour, une autre pleine por¬ 
tant encore les clous prêts à la fixer, un crochet de fer et une mon¬ 
naie gauloise au type de GERMANVS INDVTILLI, qui fixe à peu 
près la date de la destruction de l'atelier au temps du proconsulat 
d’Auguste. 

Les maisons occupées par ces métallurgistes étaient bieu modestes, 
généralement couvertes en chaume, mais assez vastes et composées 
de plusieurs pièces. Le n° 1 3, nous dit M. Bulliot, présentait un déve¬ 
loppement de as mètres de façade. Il y a reconnu quatre ou 
cinq chambres distinctes. Dans une de ces chambres était un moule 
d'émailleur>en grès. L’étude du Champlain a confirmé tout ce que 
MM. Bulliot et Henry de Fontenay avaient avancé précédemment 
touchant l’art de l’émaillerie chez les Éduens. Vous connaissez tous 
ce beau travail, dont je n’ai point à parler ici. 

M. Bulliot passe ainsi en revue quarante maisons dont il a remué 
les cendres, maisons formant bordure des deux côtés du grand che¬ 
min. De nombreux sondages lui ont démontré que cette partie seule 
du Champlain et de la Come-Chaudron était habitée. *Le Cham¬ 
plain au xiii* siècle eût été appelé la ville basse de Bibracle. Les pentes 
gazonnées, trop raides pour recevoir des habitations, devaient être 
abandonnées au bétail, à ces troupeaux de vaches dont la présence 
de grands vases employés à la fabrication du fromage a confirmé 
l’élevage dans celle région même. Les surfaces moins abruptes pou¬ 
vaient être, en temps de guerre réservées aux populations voisines 
qui venaient y chercher un refuge. * Le développement démesuré de 
l’oppidum de Bibracte, eu égard à la constatation faite par M. Bul¬ 
liot du nombre restreint des habitations fixes, démontre bien le carac¬ 
tère de refuge autant que de forteresse de ces hauteurs d’un abord dif¬ 
ficile,que la main de l’hommeavait rendues plus inabordables encore. 

Quand M. Bulliot aura terminé ses belles fouilles, nous pourrons 
nous faire une idée exacte de ce qu’était un oppidum gaulois au 
temps de César, avec sa population fixe peu nombreuse, ses indus¬ 
tries diverses, la plupart nomades, ses vastes enclos réservés au 
bétail et aux habitants de la plaine à l’approche du moindre dan¬ 
ger, et ses murailles, étrange construction où s'associaient des poutres 
de quarante pieds reliées entre elles par des fiches de fer, de grosses 
pierres formant parement et des amas de terre comblant les vides 
de manière que la muraille fût a l’abri et du feu et du bélier. Tels 
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étaient, nous dit César (V, 23), les murs d’Avaricum. Tels étaient 
aussi ceux de Bibracte. 

11 y a vingt ans, personne ne pouvait dire ce qu'était un oppidum 
gaulois. Grâce à M. Bulliot et à scs émules, nous en connaissons 
huit aujourd'hui ayant conservé plus ou moins intacte leur enceinte 
de murailles au type décrit par César. Vous me permettrez de les 
signaler ici. II y a là un encouragement à en chercher d'autres. Ces 
huit oppidum ne sont certainement pas les seuls qui existent en 
France. Ce sont : chez les Éduens, le mont Beuvray et la colline 
de Vertault (Côte-d’Or); chez les Cadurques, les hauteurs de Mur- 
ceins, commune de Cras, et celles de l'impernal, commune de Lu- 
zech (Lot); chez les Pétrocores, le plateau de Coulounieix; chez 
les Ségusiaves, le plateau de Saint-Marcel de Felines; chez les Pic- 
tons, les hauteurs de la Ségourie. 

Le Musée de Saint-Germain possède une réduction très exacte 
des murs de Murceins et des fiches en fer provenant des murailles 
du Beuvray, de Murceins et de l’impernal. Partout où de pareilles 
fiches seront découvertes il y a grande prohabilité qu’il a existé une 
muraille gauloise. Nous recommandons à nos correspondants la 
recherche de ces longues pointes de fer d'une si intéressante signi¬ 
fication. 

Le volume se termine par une note de M. de Charmasse sur un 
sacramentaire manuscrit de la bibliothèque du Vatican . 

M. Léopold Delisle a trouvé cette note assez intéressante pour la 
reproduire, en majeure partie, dans le tome XL de la Bibliothèque 
de tEcole des chartes. Cela nous dispense d'en faire l'éloge. 

* L'étude des migrations des manuscrits, dit M. Léopold Delisle, 
qui est encore si peu avancée, n'aboutit pas seulement à de pi¬ 
quantes révélations sur l’histoire des bibliothèques, elle fournit des 
notions précieuses sur la part qui revient à chaque nation dans la 
formation du fonds commun d'où est sortie la civilisation moderne. » 

M. A. de Charmasse démontre de la manière la plus évidente 
que le manuscrit du Vatican n° 3 17 du fonds de la reine de Suède 
est non seulement un missel mérovingien remontant à la fin du 
vu 4 siècle, mais qu’il est originaire du pays éduen et appartenait 
primitivement au monastère de Saint-Symphorien. 

Cet intéressant travail est accompagné d’une bonne planche 
représentant une des lettres initiales tirée du manuscrit 317 , com¬ 
parée à une lettre analogue de l'évangéliaire de 754 , h° 3 de la bi- 
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bliothèque du grand séminaire d’Aulun. Il y a presque identité. 
Cette dernière preuve, presque superflue après les précédentes, rend 
la démonstration encore plus sensible. 

Alexandre Bertrand, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société des lettres, sciexces et arts de Bar-le-Düc. 

Tome IX. 

(Séance du î/ijuin 1880.) 

Le IX* volume des Mémoires de la Société des lettres, sciences 
et arts de Bar-le-Duc, dont le Comité a bien voulu nous donner 
mission de lui rendre compte, est presque entièrement consacré 
à des travaux relevant de la seclion d'histoire et de celle des 
sciences plutôt que du domaine de l'archéologie. 

Nous y trouvons cependant une note de M. l'abbé Gabriel, au¬ 
mônier, du collège de Verdun et correspondant de la Société, sur 
les objets découverts h Verdun dans le lit de la Meuse pendant les 
années 1876 et 1877, . note sur laquelle il peut être intéressant 
d'appeler l’attention du Comité. 

Le service de la navigation ayant établi une drague puissante 
pour creuser la Meuse dans sa traversée de Verdun, de nombreux 
objets en métal furent ramenés au milieu des déblais, graviers et 
fragments de toute nature enlevés par les pelles de la machine. 
M. l'abbé Gabriel ne décrit que fort sommairement ces divers objets 
qui paraissent remonter a différentes époques et, sauf exceptions, 
ne semblent pas avoir une importance considérable. 11 les classe en 
objets militaires, armes, plombs, cuillers, serrurerie et monnaies. 

Nous n'avons rien à dire de la première série, qui ne comprend 
guère que des objets de basse époque, éperons, étriers, mors de 
bride et autres pièces d'équipement; puis viennent des stylets, des 
poiguards, des piques, des haches et des fragments de sabres et 
d'épées, quelques batteries de vieux fusils du siècle dernier et des 
débris de casques et de cuirasses. Au milieu de ces objets sans 
grande importance, M. l'abbé Gabriel cite plusieurs scramasaxes 
qu'il attribue aux Frnnks du vi e siècle et qui portent, dit-il, de 
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chaque côté du dos, trune rainure pouvant, au besoin, contenir un 
poison qui s’épanchait dans la blessure de l'ennemi frappé.» 

Nous respeclons sans nul doute l’opinion du correspondant de 
la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc au sujet de 
la précaution que, selon lui, prenaient les guerriers franks d’em¬ 
poisonner leurs armes; mais nous déclarons ne la partager que 
d’une manière tout à fait exceptionnelle, et nous affirmons que dans 
le cas présent elle ne repose sur aucun élément sérieux. Les évi¬ 
dements qui courent le long des lames n’ont jamais été pratiqués 
dans le but d’y introduire un poison quelconque; ce sont des 
saignées produites dans la fabrication de larme pour donner à la 
partie opposée au tranchant plus de fermeté, plus de raide, comme 
on dit en termes du métier, mais rien de plus. Ce mode de fabri¬ 
cation n’est d’ailleurs pas spécial aux scramasaxes; les armes des 
xv°, x?i e et surtout du xvn e siècle présentent fort souvent cette sorte 
d 'élégissement des deux côtés du dos de la lame, et les sabres mo¬ 
dernes en offrent des exemples que tout le monde a sous les yeux. 

Les Franks se battaient bravement et à armes franches, et si l’on 
a pu constater que quelques scramasaxes portaient des traces de 
poison, ce ne sont là que de très rares exceptions parmi lesquelles 
il nous parait inadmissible de ranger les pièces trouvées dans la 
Meuse, s’il n’existe pas d’autres indices que ceux signalés par 
M. l’abbé Gabriel. D’ailleurs, quel est le poison qui serait resté 
dans ces rainures pour s’y trouver juste au moment où l’arme 
aurait pénétré dans la blessure de l’ennemi? Certaines peuplades 
indiennes ont empoisonné leurs armes; les criks malais, les javelots 
des habitants des iles de la Sonde font souvent des blessures dans 
lesquelles on retrouve les traces d’une substance vénéneuse; mais 
ces armes sont précisément à double tranchant et ne présentent 
aucune rainure. La pointe de l’arme est tout simplement trempée 
dans une solution de curare, et comme ces lames sont forgées par 
fagots, ainsi que les canons tordus de nos fusils de chasse, ceux que 
i’ou désigne sous le nom de rubanés , et n’ont aucun poli, il est facile 
de comprendre que la solution s’y attache plus facilement; toutefois 
c’est là une véritable exception, et nous avons pu nous convaincre 
que les parcelles du cuivre qui entre dans la fabrication de la lame 
suffisent, le plus souvent, en s’oxydant, à produire l’effet désastreux 
que l’on remarque dans quelques-unes des blessures qu’elles font. 

En tout cas, s’il est admissible que les armes de certaines peu- 
Rit. dm Soc. rat. 7* série, t. V. 11 
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plades sauvages subissent parfois une préparation ayant pour but 
d’aggraver l’état de la blessure, rien, nous le répétons, ne peut 
justifier, dans la coutume, une pareille affirmation dès qu’il s’agit 
d’armes européennes, et rien n’autorise à attribuer aux guerriers 
franks un raffinement de cruauté qui n’était pas dans leurs mœurs. 
Il convient d’ajouter, en outre, que si, à l'époque mérovin¬ 
gienne, certaines préparations ont pu, par exception, être appli¬ 
quées aux armes de main, ce n’a pu être qu’au moyen d’un trem¬ 
page par la pointe, comme nous venons de le dire, ainsi que le 
pratiquent quelquefois les habitants des îles de la Sonde. 

D’ailleurs, ainsi que nous le disions plus haut, ces rainures que 
M. l’abbé Gabriel affirme avoir servi h contenir du poison se retrou¬ 
vent à toutes les époques, même de nos jours, où les lames des 
sabres d'ordonnance de nos officiers supérieurs fabriquées à Cbâtel- 
lerault présentent, de chaque côté, non pas une mais bien deux 
rainures longitudinales très creuses et très prononcées ayant pour 
but de donner de la légèreté à l’arme tout en lui conservant sa fer¬ 
meté, et il nous serait certainement désagréable de penser que 
nos petits-fils, le jour où ils retrouveront quelques-unes de ces 
armes au fond de la Seine, pourraient supposer que notre but était 
d’aggraver les blessures de nos ennemis en coulant du poison dans 
ces rainures, idée qui certainement n’est jamais venue à aucun de 
nous, pas plus quelle n’a été mise en pratique par les guerriers 
franks. 

A Verdun dans la Meuse, comme a Paris dans la Seine, on a 
trouvé des plombs historiés, des effigies, des statuettes, des images 
présentant une certaine analogie avec celles dont l’Hôtel de Cluny 
possède une importante collection. 

On a découvert également des ustensiles de table, cuillers en 
étain ornées de figurines, couteaux communs et quelques four- 
* chettes en cuivre. Les clefs de toutes dimensions et d’époques di¬ 
verses sont très nombreuses, quelques-unes de forme assez'primi- 
milive et qui paraissent remonter aux xiv c et xv e siècles, d’autres 
d’un travail plus soigné, avec pannetons repercés à jour, et qui sem¬ 
blent appartenir aux xvi e et xvn c siècles. Les cadenas en forme de 
boules sont également nombreux, et M. l’aumônier du collège de 
Verdun explique le grand nombre de pièces de serrurerie, malheu¬ 
reusement bien détériorées par l'action de l’eau, qui ont été retirées 
de la Meuse, par le fait que Verdun a, dans les siècles passés, pos- 
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sédé de nombreux ateliers de serrurerie renommés pour l'impor¬ 
tance de leur production. 

Quant aux monnaies, la plupart ont fort souffert du temps et de 
leur séjour dans la Meuse. Les plus intéressantes seraient les pièces 
frappées à Verdun : monnaies mérovingiennes et carlovingiennes; 
monnaies des premiers empereurs d'Allemagne, aux x® et xn® siècles; 
monnaies portant le nom de quelques-uns des anciens évêques qui 
avaient des ateliers monétaires, tels que Heimon, de 990 à toai; 
Thierry, de 1067 à 1089 ; Richer, de 1090 à 1108. Parmi les mon¬ 
naies , la drague en a ramené aussi plusieurs de la cité de Metz et de 
quelques-uns de ses évêques, des ducs de Bar et de Lorraine et des 
rois de France ; elle a aussi retrouvé des médailles commémora¬ 
tives des xvu e et xvm e siècles, et enfin la médaille frappée en 
1828, en mémoire du passage du roi Charles X à Verdun. ^ 

rr Quelques-unes de nos monnaies verdunoises retirées de la 
Meuse, dit M. l'abbé Gabriel, offrent, paraît-il, un certain intérêt 
et sont excessivement rares dans les cabinets d'amateurs. M. l'inten¬ 
dant général Robert, savant numismate, ajoute-t-il en parlant de 
notre honorable et éminent collègue, en a eu connaissance et les 
estime comme très précieuses pour l'histoire de la numismatique 
de nos provinces. * 

Tels sont, sans parler de quelques bijoux ou objets de toilette, 
plaques de ceinture, agrafes, pendants d'oreilles, bagues et anneaux 
dont quelques-uns en argent et en or, les résultats des fouilles qui 
ont été faites au moyen de la machine à draguer en amont et en aval 
du pont Sainte-Croix. Si les objets ne présentent pas par eux-mêmes 
une valeur exceptionnelle, leur ensemble n'en est pas moins inté¬ 
ressant pour l'histoire du pays, et il est heureux que la ville de 
Verdun ait pu les réunir et en assurer la conservation. 

Le Musée de Bar-le-Duc a acquis un certain nombre de mon¬ 
naies trouvées, il y a quelques années, sur le territoire de Longeaux, 
village du canton de Ligny, dans le département de la Meuse. Ces 
monnaies, qui formaient un groupe composé presque exclusivement 
de pièces au type dégénéré de Henri l’Oiseleur, ont fait l’objet d'une 
étude de la part de M. Maxe-Verly, correspondant de la Société des 
antiquaires de France et de la Commission de géographie historique, 
dans le même volume des Mémoires de la Société des lettres, 
sciences et arts de Bar-le-Duc. 11 est impossible, dit l'auteur, de 
déterminer l’époque à laquelle ce petit trésor fut enfoui, car au- 

11. 
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cune des monnaies qui le composent ne permet de fixer une date 
d'émission, Par leur style, on doit les placer entre la fin du 
x° siècle et les dernières années du xi e ; toutes ont longtemps cir¬ 
culé; celles en argent pur sont presque frustes; cependant, malgré le 
mauvais état de leur conservation et la barbarie de fabrication que 
présentent les exemplaires à bas titre, il est permis de les reporter 
avec certitude aux pays qui les ont émises, et la majeure partie 
appartient à la région de l'Est. D'autres lui paraissent étrangères, 
bien que quelques collectionneurs aient tenté de les attribuer au 
pays de Verdun. M. Maxe-Verlyse demande si, du moment où, dans 
les signes indéchiffrables qui occupent l'espace consacré aux lé¬ 
gendes, on ne peut retrouver les vestiges du nom d'Henri ni de 
celui de Verdun, atelier fort actif aux x* et xi* siècles, on doit, par 
le seul fait que les monnaies présentent au droit et au revers les 
types des deniers de ce prince, les considérer comme émises par 
cet atelier et les attribuer au pays de Verdun? À son avis, la fabri¬ 
cation des monnaies au nom de Henri l'Oiseleur n'a pas dû cesser à 
la mort de ce prince,-en fan 936, et il trouve la confirmation de 
son opinion dans de nombreux exemplaires. trLes différents spéci¬ 
mens que j'ai eu l'occasion de rencontrer, ajoute-t-il, démontrent 
par leur altération, soit dans le métal et le poids, soit dans l'exé¬ 
cution du coin et les modifications apportées dans les légendes, que 
les monnaies à ce type durent avoir une assez longue période 
d'émission, et que la fabrication n'en fut pas suspendue lors de 
l’apparition des espèces semi-épiscopales, semi-impériales, frappées 
par l'évéque Heimon de 996 à 1022, au nom d'Otton III, ainsi 
que par ses successeurs. r> 

Après avoir passé en revue les diverses opinions émises au sujet 
de cette découverte et de l’attribution à donner à ces monnaies, 
M. Maxe-Verly, repoussant énergiquement la supposition admise par 
M. l'abbé Clouet tendant à attribuer aux évêques une émission de 
deniers altérés, dont la circulation devait avoir pour effet d'entraver 
le cours de leurs espèces officielles, se demande s'il n'y aurait pa 9 
lieu d'attribuer aux premiers comtes de Bar la fabrication d'une 
monnaie dont les espèces se retrouvent si fréquemment sur le ter¬ 
ritoire du pays Barrois. Déjà, dit-il, dans un mémoire sur les mon¬ 
naies des ducs bénéficiaires de Lorraine, M. Monnier acceptait que 
les pièces au type immobilisé de Henri l'Oiseleur devaient être con¬ 
sidérées comme des monnaies frappées par les comtes de Bar, qui, 
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n’osant pas user ouvertement du droit monétaire, auraient ordonné 
ou favorisé la fabrication de ces pièces de mauvais aloi, pendant les 
x* et xi e siècles. 

A toute époque, ajoute le correspondant de la Société des lettres, 
sciences et arts de Bar-le-Duc, l’exercice des droits régaliens ayant 
été un des plus précieux privilèges de la souveraineté, le droit de 
frapper monnaie constituant une source de revenus importants 
que ne négligeait aucun souverain, prélat ou laïque, si infime en 
puissance qu'il fût, comment admettre que les premiers comtes 
indépendants du Barrois se soient abstenus d'user de cette préro¬ 
gative quand, autour d’eux, les seigneurs voisins émettaient des 
espèces à leurs noms? Il est, en effet, assez probable que, suivant 
l’exemple que leur donnaient les évêques de Verdun, de Toul et de 
Metz, les comtes de Luxembourg et de Champagne, les ducs de 
Lorraine et de Bourgogne, les premiers comtes de Bar durent frap¬ 
per monnaie dans le petit État héréditaire formé sur les Marches 
d’Austrasie par Frédéric I er , duc bénéficiaire de la haute Lorraine. A 
cette époque, le fondateur de la maison de Bar et ses successeurs 
Thierry I" et Frédéric II, possédant le gouvernement du duché de 
Lorraine comme lieutenants de l’empire germanique, la monnaie 
impériale avait son cours régulier dans toute l’étendue du comté 
de Bar; peut-être alors n’émirent-ils point d’espèces à leurs noms 
dans l’étendue de leurs comtés, et se contentèrent-ils de continuer 
à leur profit la fabrication des deniers au nom de Henri l’Oiseleur, 
qui, tout en leur procurant un bénéfice considérable, ne les expo¬ 
sait point à encourir les remontrances de leur souverain. 

Cette appréciation, toute vraisemblable qu’elle peut paraître, a 
soulevé certaines discussions desquelles il ne serait pas possible de 
rendre un compte exact sans reproduire m extenso l’étude de M. Maxe- 
Verly et les textes qu’il cite à l’appui de son opinion. L’auteur dé¬ 
clare d’ailleurs avoir l’intention d’examiner à nouveau cette énigme, 
et d’en reprendre la solution dans son travail sur la numismatique 
du Barrois. Nous attendrons l’envoi de ce travail pour présenter au 
Comité le résultat de ce complément d’études de la part de l’hono¬ 
rable et savant correspondant de la Société des lettres, sciences el 
arts de Bar-le-Duc. 

K. du Sommerard, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Société d'émulation ee Montbéliard. 

3 * série, t. II (première partie), gr. in-8° de io 3 pages et 96 planches 
lithographiées à la plume. Montbéliard, 1878. 

(Séance du ta juillet 1880.) 

Une notice sur les antiquités préhistoriques des pays de Montbé¬ 
liard et de Belfort, par M. TuelTerd, occupe la moitié du fascicule. 

Les résultats apportés par l’auteur ne répondent pas à la peine 
que ses recherches lui ont coûtée. Il a gravi des hauteurs d’un 
accès difficile pour en prendre les mesures et en dresser le plan; 
il a parcouru les villages pour tirer de la bouche des habitants des 
ipformations sans précision ni portée; il a fait des fouilles et trouvé 
des instruments de pierre, des os humains, des os d’animaux. Cela 
prouve que dans ce pays, ainsi que dans toutes les autres parties 
de la France, et l’on peut dire de l’Europe, les hommes primitifs se 
postèrent sur les lieux hauts, qu’ils eurent partout le même outil¬ 
lage, et qu’il n’est resté d’eux aucun souvenir dans la mémoire des 
générations actuelles. 

Là où il existe des retranchements annonçant le travail de 
l’homme, les fouilles de M. Tuefferd ne lui ont rien procuré d’où il 
pût inférer la date de ces ouvrages. La rencontre de débris appar¬ 
tenant à des époques différentes lui a permis seulement de conclure 
que le même lieu avait servi de refuge à plusieurs reprises. Il en 
est partout ainsi, et il commence à y avoir bien de l’apparence que 
l’étude du préhistorique n’en apprendra jamais davantage. C’est un 
motif pour que le Comité engage les Sociétés qui correspondent 
avec lui à raison des travaux historiques à porter leurs recherches 
sur des sujets ou l’histoire puisse espérer de tirer quelque profit. 

J. Qcicherat, 

Membre du Comité. 


Mémoires et Comptes rendus de la Société scientifique et littbeaire 

d’Al aïs. 

Année 1878, a* Bulletin du tome X, 188 pages, gr. io-8 # . Àlais, 1878. 
(Séance du 1a juillet 1880.) 

Nous ne trouvons d’archéologie dans ce fascicule qu'un rapport 
de M. Charvet, archivisle de la Société, sur les Fumades. 
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Une noie de M. Chanet lui-même, qui fut suivie d'un compte 
rendu détaillé par M. Chabouillel 1 , a fait connaître aux lecteurs de 
la Revue des Sociétés savantes l'importance que cette localité eut du 
temps des Romains comme station d'eaux thermales. Nous avons 
imprimé textuellement les inscriptions trouvées dans les fouilles, et 
donné la gravure de plusieurs bas-reliefs représentant les divinités 
locales 2 . Les nouveaux développements apportés par M. Charvet 
concernent la composition et les propriétés de l'eau des Fumades, 
Thistorique de l’usage qu’on en a fait depuis 1786 où elles furent pour 
la première fois scientifiquement signalées, et offrent des vues géné¬ 
rales sur les antiquités de la Gaule indépendante et de la Gaule ro¬ 
maine, vues empruntées aux doctrines archéologiques qui ont cours 
aujourd'hui, enfin quelques explications d’épigraphie fournies par 
M. Allmer. De tout cela résulte une compilation qui n’ajoute rien à 
ce qui avait déjà été dit. 11 est visible que le sujet est épuisé, et il ’y 
a lieu de conseiller à la Société d’Alais de transporter son activité 
et ses ressources sur un autre champ d’exploration. Il en est un 
plus rapproché d’Alais, et bien connu de M. Charvet, puisqu’il en 
parle dans une des notes de son mémoire : c’est le lieu dit Vié- 
Cioutad , où l'on sait que des antiquités romaines ont été souvent 
découvertes. On peut être sûr qu’il y en reste encore pour les 
chercheurs. 

J. Quichbrat, 

Membre da Comité. 


Mémoires de là Société académique des sciences, arts, belles-lettres, 

AGRICULTURE ET INDUSTRIE DE SaINT-QuENTIN . 

/i* série, t. II. Travaux de janvier 1878 à juillet 1879. 
Saint-Quentin, 1880, 1 vol. in-8° de 5^9 pages. 

(Séance du 10 mars 1879.) 

Le mémoire le plus considérable de ce volume est sans contredit 
celui qui donne la suite de Y Etat sur F histoire de la ville de Saint- 
Quentin . Dans un premier livre M. Emmanuel Lemeire avait re¬ 
cherché les origines mêmes de cette antique cité et conduit le récit 


1 Revue de* Société» savante», 6*série, t. VI, p. 17a, et t. VU, p. 1G9. 
4 Revue de» Société* savante*, 6 e série, t. VI, p. 178-177. 
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jusqu à la chute de la domination romaine. Le second livre est con¬ 
sacré à retracer les diverses vicissitudes de son existence sous l'em¬ 
pire barbare, puis sous les comtes bénéficiaires de Fernandois. La 
translation du siège épiscopal vers 53 1 à Noyon par saint Médard 
est le fait le plus saillant de la période. Le soin que Fauteur a pris 
de se reporter constamment aux sources*, la sagacité avec laquelle il 
apprécie les trop rares éléments d'information que fournissent les 
chroniques des époques mérovingienne et carlovingienne conservent 
à ce travail son caractère d'une œuvre de valeur. 

Au nombre des sujets proposés annuellement au concours par la 
Société académique figure la biographie d'un personnage célèbre du 
département de l'Aisne. C'est à la fois un hommage justement rendu 
a la mémoire des générations passées et un moyen de réunir d'utiles 
matériaux pour les histoires à venir. M. Matton, membre correspon¬ 
dant, a remis en lumière la vie d'un député du tiers état du bailliage 
deVillers-Cotteretsen 1789, Aubry-Dubochet, 1737-1800,qui prit 
une part active aux travaux économiques de la Constituante et con¬ 
tribua notamment à la division départementale actuelle. Cette 
biographie a obtenu, en 1878, un premier prix avec médaille 
d'or. 

Quand nous aurons mentionné la communication de M. Ernest 
Lehoult, membre associé : — une lettre écrite en octobre 1767, par 
Fouquier-Tinville à sa mère Madame veuve Fouquier de Tinville, 
dame d'Hérouel près Ham en Picardie, et qui révèle de curieux dé¬ 
tails sur les débuts besoigneux à Paris du futur compliee de Robes¬ 
pierre, — nous aurons terminé la nomenclature de tout ce que 
contient, en matière historique, le volume de 1880. 

C* de Luçay, 

Membre du Comité. 


Bulletin db la Société db statistique, dbs scibncbs naturelles 

BT DBS ARTS INDUSTRIELS DU DÉPARTEMENT DB l’IsÀRB. 

3 # série, t. IX. Grenoble, 1879, in-8° de 693 pages et 28 planches. 
(Séance du 12 juillet 1880.) 

L’étude des sceaux n'a été considérée dans l'origine que comme 
une annexe de la diplomatique. Ce n'est guère qu'au commence- 
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meut du xvm* siècle et à partir de fapparition, en 1709, de l'ou¬ 
vrage d’Heineccius, De sigilUs , que les sceaux, croyons-nous, ont été 
l'objet d'une étude spéciale et séparée. Un peu auparavant, Mabil- 
lon, dans son livre De re diplomatica , dont la première édition est 
de 1681, avait consacré quelques chapitres à l'examen des sceaux, 
mais considérés au seul point de vue de la diplomatique. En 1769, 
les deux bénédictins Dom Tassin et Dom Toussaint, auteurs du 
Nouveau traité de diplomatique en six volumes in-/ü°, ont consacré 
presque la moitié de leur quatrième volume à une élude appro¬ 
fondie des sceaux. Leur travail abonde en détails instructifs et en 
recherches curieuses. C'est en suivant leurs traces, et en mettant à 
profit sa position aux Archives, que M. Nataiis de Wailly, dans 
son savant ouvrage intitulé : Éléments de paléographe, qui a paru 
en i 838 , en deux volumes grand in-A°, a consacré son second vo¬ 
lume à l'étude des sceaux, étude dans laquelle il résume et com¬ 
plète l'excellent travail des deux bénédictins, ses prédécesseur. On 
a là le plus complet et le meilleur traité de sigillographie que nous 
possédions. Enfin, tout dernièrement, M. Germain Demay, sous- 
chef de la section historique aux Archives nationales, où il est 
chargé de continuer la riche collection d'empreintes de sceaux 1 
qu’on y a formée, s’est placé, par son beau livre du Costume au 
moyen âge (Câpres les sceaux , au premier rang de nos sigillographes 
français 3 . 

Le Bulletin de la Société de statistique, sciences naturelles et 
arts industriels du département de l'Isère, dont nous avons à rendre 
compte, et qui forme un volume de A93 pages, est rempli presque 
en entier par une sigillographie du Dauphiné, due à M. Emmanuel 
Pilot de Thorey, secrétaire adjoint de cette Société. L’ouvrage com¬ 
prend deux parties distinctes : une sigillographie du Dauphiné, et 
un inventaire des sceaux de cette ancienne province. 

M. Pilot de Thorey a divisé sa sigillographie du Dauphiné en trois 
parties : la première traite du sceau en général, la deuxième des 
représentations, et la troisième des légendes. C'est la division qui 
avait été adoptée dans la préface de l'Inventaire des sceaux, publié 

1 Cette collection comprend aujourd'hui près de Ao,ooo moules. 

* Depuis que ceci est écrit, l'Académie des inscriptions a honoré M. Germain 
Demay de la plus haute récompense dont elle puisse disposer, en lui décernant le 
grand prix Gobert pour son livre intitulé : Le Costuma au moyen Age d’aprh le» 
tceaux. 
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par la Direction générale des Archives. Dans sa première partie, 
M. Pilot de Thorey traite successivement et avec détail : de la ma- 
tière des sceaux, de la forme, de la dimension et des différents 
noms donnés aux sceaux, du mode d'apposition, de la préséance du 
sceau, de l'emprunt du sceau, de la mention des sceaux, enfin de 
la conservation des sceaux-matrices. Ici, nous ferons remarquer en 
passant que nous n'admettons pas cette expression, qui doit être 
remplacée par celle de matrices. En effet, M. Pilot de Thorey, qui 
cite souvent et très honorablement l'Inventaire publié par la Direc¬ 
tion des Archives, aurait pu se rappeler, à cette occasion, ce pas¬ 
sage du commencement de la préface : 

«Le mot sceau ayant dans notre langue une double signification, 
puisqu'il désigne tantôt ce qui est une cause, la matrice d'un sceau, 
tantôt ce qui est un effet, l'empreinte obtenue par cette matrice, il 
est nécessaire de préciser d'abord le sens que nous lui donnerons 
ici. Nous conservons à l'empreinte le nom de sceau, et nous appel¬ 
lerons matrice la pièce gravée qui sert à imprimer le sceau. * En 
parlant de la matière des sceaux, l'auteur nous apprend (page 46 ) 
qu’avant la Révolution les archives de la Chambre des comptes de 
Grenoble possédaient trois bulles d'or, une de Frédéric Barberousse, 
une de Frédéric II et une de l’empereur Charles IV; mais que 
le s *5 frimaire an 11(26 novembre 1793), ces trois bulles furent 
détachées de leurs actes et envoyées à la Monnaie pour y être 
fondues. 

On a souvent scellé en plomb dans le Dauphiné, de même que 
dans la Provence. La plus ancienne bulle de plomb que connaisse 
l'auteur est celle de Gérald Adémar, seigneur de Montélimar et 
vicomte de Marseille; elle est appendue à un acte de vente de 
l'an 1200, et représente, à la face, un type équestre avec armoiries, 
mais sans légende, ce que nous croyons un cas rare; au revers se 
voit un écu aux trois bandes de la famille Adémar de Grignan, 
qui portait : d'or à trois bandes d'azur (page 4 9). 

Les dauphins de Viennois scellaient en cire rouge, usage que 
les rois de France qui leur ont succédé ont généralement suivi. 
Cependant M. Pilot de Thorey cite un sceau de Louis XI, comme 
dauphin, qui est en cire verte (page 5 i). 

Quant à la cire à cacheter ou cire d’Espagne, l'auteur n’en fait 
remonter l'usage qu'à la seconde moitié du wiT siècle (page 53 ); 
il aurait pu dire la première moitié', car, dans la préface de l'In- 
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veu taire des Archives, on cite une lettre d'Elisabeth de France, fille 
de Henri IV et femme de Philippe II, roi d'Espagne, adressée à son 
frère Louis XIII et datée de Lermedu 2 5 novembre 161 5 , qui est 
cachetée en cire d'Espagne. 

Quand il en arrive à la description des sceaux du Dauphiné, 
M. Pilot de Thorey les examine à deux points de vue, celui du type 
et celui de la légende. Il a suivi en cela encore la préface de l'In¬ 
ventaire des Archives. Il étudie donc successivement : i° le type 
équestre; 2° le type personnel aux femmes; 3 ° le type armorial; 
b° le type ecclésiastique; 5 ° le type légendaire; 6° types divers. 
En parlant du type équestre, M. Pilot de Thorey nous apprend que 
l'usage des sceaux à ce type a cessé dans le Dauphiné bien plus tôt 
que dans les autres provinces. «Relativement aux sceaux équestres, 
dit-il, nous avons peu d'observations à faire; car adoptés uniquement 
par les seigneurs qui avaient la plus haute position féodale dans nos 
contrées, ils ne nous sont presque révélés que durant le cours 
du xiii ? siècle, et encore ne le sont-ils que par un nombre d'exem¬ 
ples fort restreints. Après le xm® siècle, les dauphins et quelques 
puissantes familles ont seuls continué à en faire usage» (page 80). 
Il n'a pas admis le type* topographique, dont il avait pourtant un 
magnifique spécimen dans le revers du sceau du dauphin Hum¬ 
bert II, qui représente la ville de Vienne. Quoi qu'il en soit, à l'oc¬ 
casion des représentations gravées sur les sceaux, M. Pilot de 
Thorey nous donne une page d'appréciation artistique que nous 
reproduisons ici. 

«De même que les arts ont eu leurs écoles distinctes en tous pays 
et dans les différentes provinces d’un même État, de même la gra¬ 
vure des sceaux offre un caractère particulier suivant les contrées 
et les époques où on l'a pratiquée. Aussi, tout en participant aux 
grandes révolutions qui ont pu se produire dans les arts, du xn c au 
xvm* siècle, la gravure des sceaux en Dauphiné a-t-elle conservé de 
tout temps une mode d'archaïsme, un genre d'ornementation, un 
respect pour. certaines attitudes traditionnelles et des conventions 
héraldiques qui la distinguent de celle des provinces voisines. 

«Par suite de sa position géographique et de ses vicissitudes po¬ 
litiques, le Dauphiné, pour ne parler de l'art qu’au point de vue 
sigillograpbique, s'est tout à la fois vivement ressenti et de la lour¬ 
deur que l’on retrouve en Provence et en Espagne, et de la pureté 
des traits et de la netteté du dessin enseignées en Italie, et de la 
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multiplicité des détails qui a été le propre de l'Allemagne, et enfin 
de l'élégance et des sentiments profondément artistiques qui ont 
régné en Bourgogne et dans le nord de la France. Aussi ne doit-on 
point être surpris de rencontrer souvent sur le même sceau, à côté 
d'un ensemble qui peul de prime abord paraître d'une exécution 
assez barbare, certains détails qui ne cèdent en rien aux travaux les 
plus achevés qui aient été produits en sigillographie» (page 179). 

Du type, l'auteur passe à la légende. Il traite : i° de la paléogra¬ 
phie des légendes, où il donne des tables des abréviations qu'on y 
trouve, plus des fac-similés de légendes depuis l'an 1917 jusqu'au 
xvi* siècle; 9 ° du point historique dans les légendes, c'est-à-dire 
de ce qu'elles apportent de renseignements supplémentaires au texte 
des actes auxquels les sceaux sont appendus. Ces additions, on le 
sent bien, forment la partie la plus importante de l'utilité des sceaux. 
Ici se termine la sigillographie du Dauphiné proprement dite, dans 
laquelle l'auteur a fait preuve d'une connaissance approfondie de 
son sujet, et multiplié les recherches historiques et les détails cu¬ 
rieux. Il cite fréquemment les auteurs de sigillographie de sa con¬ 
trée, M. Blancard à Marseille, et M. Joseph Boman, à Gap. Son 
travail est accompagné de vingt-six planche^de sceaux lithographiées. 
A ce propos, nous signalerons à M. Pilot de Thorey une légère er¬ 
reur, ou mieux un simple lapsus : c’est à la planche XIX, où le sujet 
de la figure 3 se rapporte dans le texte à la figure A, et récipro¬ 
quement. Dans la planche 1 se voit un très beau sceau plaqué de 
Rodolphe II, roi de Bourgogne, de l’an 1 o 11 ; et à la page 60, il est 
signalé comme un très bon exemple des sceaux ferrés. Nous 
avouons n’avoir jamais rencontré cette expression. Est-ce un terme 
du pays? 

Après cette sigillographie du Dauphiné vient un Inventaire des 
sceaux relatifs au Dauphiné conservés dans les archives départemen¬ 
tales de l'Isère. 

Somme toute, ce travail de M. E. Pilot de Thorey forme une œuvre 
étendue, savante et consciencieuse, et où les sigillographes pourront 
puiser mille détails curieux et utiles. 


L. Doüet d'Arcq, 

Mombre «tu Comité. 


Digitized by «^.ooQle 




— 173 — 


Bulletin de la Société d* études scientifiques et archéologiques 
DE LA VILLE DB DrAOUIONAN. 

Tome XI, 1876-1877. 

(Séance du la juillet 1880.) 

J'avais reçu précédemment le tome XI du Bulletin de la Société 
d'études scientifiques, archéologiques de la ville de Draguignan, 
et rendu compte au Comité des fouilles exécutées par M. le D r Olli- 
vier dans un dolmen situé à la verrerie Vieille, près Sainl-Paul- 
lès-Fayence. La disposition particulière de ce monument, divisé en 
deux parties par une cloison; les découvertes faites dans son enceinte 
d'ossements humains, d’un vase grossier, de nombreux silex taillés 
en haches et en pointes de flèches, et de menus objets de verro¬ 
terie, de cristal de roche et de coquilles taillées, ont été indiquées 
dans un premier rapport. 

Je joins à la mention déjà faite de ce monument préhistorique 
celle d'un travail de M. Martin, ingénieur, sur l’histoire des ponts 
et chaussées en France. L'auteur, après avoir indiqué les grands 
travaux des Romains dans les Gaules, cite Charlemagne comme 
ayant, à leur exemple, employé ses troupes à leur exécution. Le ca¬ 
pitulaire de 793 ordonne le rétablissement des églises, des ponts et 
des chaussées; une autre ordonnance crée trois grandes voies vers 
l'Italie, la Germanie et l'Espagne. 

Les successeurs de Charlemagne ne donnèrent pas de suite à ces 
grands travaux; ce fut Philippe-Auguste qui réorganisa ce service 
en faisant paver les villes et particulièrement la capitale, et fit con¬ 
struire des ponts durables à l’imitation de ceux des Romains. Ce fut 
vers ce temps que les frères pontifes commencèrent à se charger de 
ces entreprises. L'auteur cite les monuments de ce genre exécutés 
par eux, et, dans sa notice, s'appuie sur les publications faites depuis 
l'année i 643 jusqu’en 1876, au sujet des frères pontifes, par de 
nombreux auteurs dont il donne la liste chronologique en terminant, 
et parmi lesquels il cite: MM. Aymard, ingénieur en chef; l'abbé 
Grégoire, ancien évéque de Blois; l’abbé André; Hyenne, employé 
des ponts et chaussées; Bruguier-Roure; l’abbé Albanès, qui, ainsi 
que tous les auteurs mentionnés, a donné la légende de saint Bé- 
nézet, et a fait usage d'un texte provençal du xiu 4 siècle. 

Le Clbrc, 

Mwnbre du Comité. 
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Academie des sciences, belles-lettres et arts de Besançon. 

Années 1876 et 1877. Besançon, 1878, in-8® de 3 oo pages et 10 planches. 

Année 1878. Besançon, 1879, in-8° de 2Ô1 pages. 

(Séance du ta juillet 1880.) 

Ces deux livraisons des Mémoires de l’Académie de Besançon, qui 
renferment les trois années de 1876, 1877 et 1878, ne contiennent 
comme archéologie que quatre articles, tous les quatre dus à M. Jules 
Gauthier, archiviste du Doubs et notre zélé correspondant à Besan¬ 
çon, don^ nous avons déjà, à plusieurs reprises, eu l’occasion de 
signaler au Comité les intéressants et consciencieux travaux. 

Le premier de ces quatre articles a pour titre : «Le prieuré de 
Marast (Haute-Saône), et les dalles funéraires de sa chapelle, v II 
est nécessaire d’en reproduire ici le commencement pour donner une 
idée de la fondation et de l’emplacement de ce prieuré : « Vers l’an 
1220, dit M. Gauthier, deux puissants seigneurs de la haute Bour¬ 
gogne, Thiébaud de Rougemont et Richard de Montfaucon, déta¬ 
chaient de leur domaine d’Esprels (Haute-Saône) un lambeau de 
territoire jusque-là désert et inculte et l’offraient à l’abbaye de Chau- 
mouzey, canton d’Épinal (Vosges), monastère fondé en 1096, pour 
y établir un prieuré de l’ordre de Saint-Augustin. Cet emplacement, 
voisin des rives de l’Ognon, était couvert de bois et de marais; de 
là le nom de Maresco , Marasch ou Marcsch , donné par la colonie 
monastique qui vint s'y établir au prieuré ( cella ) quelle y bâtit?) 
(page i 32 ). Les seigneurs de Villersexel 1 comptaient parmi les 
principaux bienfaiteurs du prieuré de Marast, et y avaient leurs 
sépultures. Voici ce qu’en dit l’auteur: rrLeurs tombes historiées, 
respectées par les siècles, sont pour notre pro\ince, si pauvre en 
monuments du moyen âge, un vrai trésor archéologique, et méri¬ 
tent à tous égards d’être conservées et reproduites?) (page i 33 ). 
M. Gauthier retrace ensuite en quelques pages l’historique du prieuré 
et donne la liste de ses prieurs, à partir de 11 à 3 . Sous l’année 1 586 , 
nous y lisons le nom du prieur Jean Poirot. Ce fait ne s’accorde 
pas avec le Gallia christiana, qui, à l’article de Charles deFresnel, 


1 Villersexel, chef-lieu de canton de Pnrrondisseinent de Lure, département de la 
Haute-Saône. 
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vingt-sixième abbé de Chaumouzey, rapporte que, le i #r juin 
i 5 o 6 , le roi d'Espagne lui écrivit pour lui mander de pourvoir Jean 
Poirot du prieuré de Marast 1 . Or il nous semble assez difficile à 
croire que ce Jean Poirot, pourvu en i5o6, fût encore prieur en 
i 586 , c’est-à-dire quatre-vingts ans plus tard. 

Les tombes encore subsistantes à Marast sont au nombre de dix. 
M. Gauthier donne le dessin de six d’entre elles, les mieux conser¬ 
vées. C’est d’abord la tombe d’isabeau de Mailley, femme d’Aimon de 
Faucogney, morte le 28 mai 1253 ; puis, successivement: la tombe 
de Guillemette de Ray, dame de Villersexel, morte vers l’an 1270; 
la tombe d’Aimé de Faucogney, sire de Villersexel et de Clairvaux, 
mort le 10 septembre i 36 o; la tombe de Guillemette de Vergy, 
comtesse de la Roche, morte le 26 juillet i 4 ot; enfin la tombe 
de Henri, comte de la Roche en Montagne, mort vers 1 Ato. 11 a 
pour armes un écu à cinq points équipolés. 

Le second article est intitulé : «Le cimetière burgonde d’Uzelle. 
Rapport sur les fouilles exécutées en 1864-1877.* Uzelle est une 
petite localité du département du Doubs, arrondissement de Baume-^ 
les-Dames, canton de Rougemont. Ce fut là qu’en i 864 un paysan 
heurta avec sa pioche un groupe de sept cercueils. Ils étaient en 
pierre blanche très tendre ou en grès rouge des Vosges. Sur quelques- 
uns se voyaient des croix et des fragments d’invocations chrétiennes. 
Quant à leur intérieur, voici ce qu'on y a trouvé : une grande épée 
de fer à deux tranchants; un fer de lance en feuille de laurier; deux 
scramasaxes; une plaque de bronze; un collier d’ambre; enfin une 
plaque de ceinturon en bronze. Tous ces objets furent déposés au 
Musée de Besançon. 

En 1877, l’auteur du mémoire fit, au cimetière d’Uzelle, des 
fouilles qui ne durèrent que trois jours. Elles ne lui donnèrent 
qu’un petit nombre de ces objets que l’on trouve toujours dans les 
sépultures. Il signale entre autres «une charmante boucle en bronze, 
décorée d’un animal fantastique, sorte de griffon à ongles crochus, 
dont la langue largement tirée s'épanouit en rinceau.* Il en donne 
le dessin. L’objet est effectivement curieux. Quant à la date de ce 
cimetière burgonde d’Uzelle, M. Gauthier l'attribue au vi® ou au 
vu* siècle. 


* Gall. chr., I. XIII, col. j/ia 3 . 
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Le troisième article est une « Note sur des ampoules et des procès- 
verbaux de consécration d'autel trouvés dans l'ancien diocèse de 
Besançon.» C’est un travail bien fait et qui mérite d’être lu. Il est 
accompagné de trois planches. La première est un fac-similé du 
procès-verbal de consécration du maître autel de l’église de Sornay 
(Haute-Saône). Cet autel fut consacré par Guillaume, archevêque 
de Besançon, en l’honneur de saint Germain, évêque d’Auxerre, et 
de sainte Catherine, le 3 o janvier 1249 (nouveau style). En voici 
le texte : Anno ab incamatione Domini m° cc° jl° octavo, m KaL Februa - 
ni, consecratum est hoc altare a domino Willelmo, Bisuntinensi archie- 
piscopi , in honore sancti Germani , episcopi et confessoris , Autissiodorensis 
episcopi , et in honore sancte Katherine , virginis et martiris. La seconde 
planche offre deux ampoules de consécration, l’une de Vit-les-Belvoir, 
et l'autre de Montfaucon, plus une enseigne de pèlerinage de Cirey- 
les-Bellevaux. Sur la dernière planche sont reproduits deux vases 
de consécration d'autel, l’un de Naisey (i 465 ), l’autre de Marnay 
(t 6 i 3 ). 

Le quatrième article de M. Gauthier est un inventaire des sceaux 
des archevêques de Besançon, inventaire très complet, puisqu’il ne 
comporte pas moins que les sceaux de cinquante archevêques, à 
partir de Hugues I er , de Salins, cinquante-deuxième archevêque de 
Besançon, pour ne s’arrêter qu’à Pierre-Antoine-Justin Paulinier, 
siégeant en l'année 1875. Après quelques considérations sur les 
sceaux en général, et plus particulièrement sur les sceaux de la 
Franche-Comté, M. Gauthier donne des détails instructifs sur 
le scellé pratiqué à la chancellerie archiépiscopale de Besançon. 
Il décrit ensuite avec une exactitude scrupuleuse tous les sceaux de 
la belle suite qu’il a su former. Nous ferons remarquer ici que la table 
annonce huit planches comme devant accompagner cet inventaire; 
or ces huit planches ne se trouvent pas dans le volume que nous 
avons sous les yeux. C’est là un déficit d’autant plus regrettable 
que les sceaux, de même que les médailles, demandent, autant que 
faire se peut, à être reproduits avec la plus grande libéralité. 

L. Dourt d'Arcq, 

Membre du Comité. 
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Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de l’Yonne. 

X XXIII* vol., année 1879, in-8°, a planches. 

(Séance du 19 juillet 1880.) 

Très intéressant volume : nous y trouvons d'abord des Recherches 
sur k régime municipal à Auxerre au milieu du xn e siècle , par M. Max 
Quantin, dans lesquelles deux chapitres sont curieux à mentionner 
pour la Section. L'un, consacré à l'artillerie, constate avec quel soin 
les municipalités s'occupaient activement des choses militaires, rem¬ 
plissant véritablement l'office du génie militaire et de l’artillerie. En 
1570, les échevins nomment un canonnier de la ville, chargé de 
l'entretien des canons, et de les placer sur les remparts; un second 
lui est adjoint en 1676, «vu l’urgente nécessité de la guerre.« En 
1569, la ville avait fait fondre sept pièces d'artillerie que les éche¬ 
vins faisaient essayer devant eux; ils ne s'occupaient pas moins soi¬ 
gneusement de l'eutrelien, de l'approvisionnement des munitions, 
faisant fabriquer de la poudre dans leurs magasins. Ce zèle redouble 
pendanl les dernières années de la Ligue, alors que la ville résis¬ 
tait aux troupes royales : le chapitre prêtait du métal pour fondre 
de nouvelles pièces (1591); l'échevinage augmentait la provision 
de poudre divisée en deux catégories : «poudre grosse» et «poudre 
déliée»; il n'avait pas moins à cœur l'entretien des fortifications. 
Les murailles d'Auxerre étaient surmontées d'une charpente qui 
supportait un toit et couvrait les galeries de ronde (1571); des 
pignons couverts en fer-blanc surmontaient les cinq portes (1576). 
En 1578, Jean Cornaille, maître peintre à Auxerre, peignit et dora, 
moyennant cinq écus, la girouette de la porte d’Egenly et mit sur 
des panonceaux les armes du roi et celles de la ville. En 1576, on 
dépensa deux mille livres, produites par une taille spéciale, pour re¬ 
faire le rempart près de la porte Saint-Siméon. En i 586 , on ima¬ 
gina une mesure de défense assez extraordinaire : on fit fermer par 
des portes à serrure le dessus des portes, poternes, pourvu cepen¬ 
dant de grilles, et les centinelles (petites tours) des murailles. 

L’horloge d'Auxerre a été brûlée en i 834 . M. Bonneville a pré¬ 
senté à la Société une note ancienne concernant ce monument qui 
était très élégant, et a complètement réfuté l'opinion qui l'attri¬ 
buait à un artiste anglais. Pendant la domination anglaise, il n'y 

Rev. des 5v>c. sat. 7* série, t. V. 1 a 
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avait à Auxerre d’horloge que celle de l'église Saint-Eusèbe, où 
le guet se faisait aux xiv* et xv e siècles. C’est en 1667 que les habi¬ 
tants songèrent à surélever la tour Gaillard et à y installer une hor¬ 
loge. Jean de Bourgogne, comte d’Etampes et usufruitier du comté 
d’Auxerre, y consentit volontiers, et les travaux commencèrent aussi¬ 
tôt; un marché fut passé avec un fondeur de Paris pour avoir une 
grosse cloche du même son que celle de l’horloge du Palais. Le roi ac¬ 
corda de larges subsides; Jean Fremy exécuta la charpente, dont les 
bois furent pris dans la forât d’Héry ; Jean Caradon fondit la cloche à 
Paris; Martin Duchesne fournit le fer, que Jean Donnot mit en œuvre; 
Didier Gagnebien couvrit en plomb et en ardoises; Jean de Billy, 
orfèvre, fit le cadran. La municipalité veilla toujours avec un soin 
particulier à la conservation de ce monument. 

Des découvertes importantes ont été faites àEutrqjns, près de Cla- 
mecy, localité à laquelle M. Antoine Héron de Villefosse a consacré 
un excellent travail. M. Quantin signale particulièrement la statue 
colossale d’Apollon assis, en pierre blanche, mesurant 2 m ,5o de 
hauteur, trouvée en 1875 à l’extrémité du cimetièrp et donnée par 
M. le comte d’HunoIstein au Musée de Saint-Germain. Apollon est 
nu jusqu’au milieu du corps, un manteau large plié sur ses genoux, 
la main gauche appuyée sur sa lyre; de petits boucliers ornent 
les pieds-droits du monument. L’inscription a disparu. On sait 
qu’Apollon, sous le nom de Borvo, était particulièrement adoré à 
Entrains, comme le prouve une plaque de bronze votive découverte 
en ce lieu. Des inscriptions avec le même surnom ont été trouvées à 
Bourbonne-les-Bains, à Bourbon-Lancy et à Aix-les-Bains. 

Le même archéologue fournit de nouveaux éclaircissements au su¬ 
jet de la borne milliaire de Prégilbert, sur la voie romaine d’Autun à 
Boulogne. Cette borne, qui est incomplète, ne se compose plus que 
de sa face antérieure; sa hauteur est de 71 centimètres. 

M. de Villefosse, auquel M. Quantin a soumis l’inscription, l’a 
ainsi déchiffrée : 


I M P-C A ES-MC AS 
S I*SRN IO-LAT I NI O 
POSTVMO-P-F-INVææ 
A V G * P F • M A X • G E R 
MAX * TR * P * COS* II* P * P * 
AED WBB-AB-AVG* 
MPLXXII. 
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Cest-à-diie : împeralovi Cfîwrt Jlarco Cassimo Latinio Postumo 
Pio Felici Invicto AuguMo Pôfitifici Maximo Germanico Maximo tribu- 
niciœ potestatis consuli iterum patri patriœ. — Un assez large inter¬ 
valle existe entre la cinquième et la sixième ligne sans porter trace 
de gravure; une cassure suit malheureusement le mot AED ( Æduo - 
mm). M. de Villefosse croit y reconnaître le mot finibus et termine 
aiusi la lecture : finibus ab Augustoduno miUia passuum LXXIL M. Quan¬ 
ti n discute cette détermination qui se heurte à une difficulté géogra¬ 
phique. H faut, en effet, admettre l’existence d’un Fines des Éduens, 
et M. de Villefosse le place au point où la voie franchit l’Yonne 
au-dessus de Prégilbert. Mais le territoire de Prégilbert a toujours 
appartenu au diocèse d’Auxerre et jamais à celui d’Autun, objection 
que M. de Villefosse tourne en répondant que la borne a été élevée 
vers le milieu du 111 e siècle de notre ère, c’est-à-dire au moins trois 
cents ans avant le règlement de saint Annaire et par conséquent 
avant la délimitation définitive du diocèse, dans lequel l’élévation 
de la ville de Nevers au rang de cité épiscopale dut amener d’im¬ 
portants remaniements. M. Quantin accepte ces hypothèses comme 
très plausibles : il fait nemaixpier seulement que la voie traverse 
l’Yonne au-dessous et non au-dessus de Prégilbert; quant au chiffre 
des milles, il l'admet en faisant observer qu’il faut peut-être lire 
LXXIII au lieu de LXXII , un premier / étant engagé dans le se¬ 
cond X. - 

Le Musée d’Auxerre possède un tableau de grandes proportions 
qui représente un vaste enroulement de rubans très compliqué, 
sommé d’une couronne de marquis. Au pied du tableau sont, d’un 
côté, l’écusson des Colbert, de l'autre, dans un médaillon. la repro¬ 
duction en traits fins du bizarre enroulement du tableau. Ce tableau 
était encore en i 791 au château de Seignelay. M. Challe a recherché 
la signification de cet écusson qui paraissait inexplicable, quand 
le hasard mit entre ses mains un jeton en bronze du xvn® siècle, 
portant, d'un côté, l’écusson de Gesvres et, de l'autre, sous un man¬ 
teau de pair et une couronne ducale, un enroulement semblable à 
celui du tableau du Musée d’Auxerre : or, une étude approfondie de 
ces enroulements amena la découverte qu’ils étaient formés par l'en¬ 
trelacement des lettres J. B. C. et C. B. J. rétrogrades, c’est-à-dire le 
monogramme de Jean-Baptiste Colbert. A la partie inférieure, entre 
les deux petits écussons aux armes de Colbert, apparaît, dans un 
cadre circulaire, un autel sur lequel deux petits génies ailés entre- 

I 3 . 
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tiennent le feu d'un sacrifice offert au Soleil ; au sommet du tableau, 
un soleil rayonnant; de chaque côté, deux couleuvres dirigent vers 
cet astre leurs regards; le tout est couronné de la devise : Aspicit et 
aspicitur ut se soli applicet uni . M, Cballe constate donc que ce tableau 
est désormais facilement expliqué : c'est un hommage de Colbert au 
roi-soleil, rappelant quil n'était que l'exécuteur de ses volontés. 

M. Falateuf décrit le cimetière mérovingien découvert à Serrigny, 
près de la vieille voie de Chablis à Tonnerre, lieu dit les Chaises , 
dénomination qu’il fait dériver d'une corruption du mot casa . 
Tous les corps retrouvés avaient les pieds tournés vers l'orient; ils 
reposaient dans des cercueils de pierre. Les objets recueillis ue sont 
pas nombreux, mais très intéressants; ils ont été partagés par les 
soins de la municipalité entre les Musées de Saint-Germain et de 
la Société de l'Yonne. 

M. Vandin consacre une note au sculpteur Gilles Guérin et au 
mausolée érigé pour Henri II, prince de Condé, dans l'église de 
Vallery, attribué par tous les biographes à Jacques Sarrazin. M. Van¬ 
din démontre que l'honneur de ce travail revient à Guérin, élève de 
Sarrazin, secrétaire de l'Académie royale de peinture et de sculpture 
(né en 1606, mort en 1678). Le monument exécuté par Sarrazin fut 
placé dans l'église Saint-Paul. Guillet de Saint-Georges, en pro¬ 
nonçant l'éloge de Guérin à l'Académie, établit nettement ces deux 
faits. Guérin sculpta aussi les deux groupes de cariatides du pavillon 
de l'Horloge au Louvre, d'après les dessins de son maître et il se 
servit évidemment de leur souvenir pour le monument de Condé. 

Ce monument se compose d'un sarcophage en marbre noir posé 
sur une vaste table que soutiennent quatre cariatides, le tout en 
marbre blanc de Carrare. Le prince est représenté à demi couché 
sur la table, tenant le bâton de commandement. La statue a i“9o 
de longueur; les cuivres ciselés qui décoraient le monument dispa¬ 
rurent en 1759; la municipalité en vendit 980 livres pesant au 
prix de 465 livres. Guérin a laissé de nombreuses œuvres : une 
statue en pied de Louis XIV pour l'Hôtel de ville, le mausolée du 
duc et de la duchesse de la Vieuville, des retables, des statues dans 
le parc de Versailles, etc. 

C u Édouard de Barthélémy, 

Membre du Comité. 
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Société littéraire, historique et archéologique de Lyon . 

Années 1877 et 1 v °l* 

(Séance du ia juillet 1880.) 

Bien que ce volume ne contienne rien qui ait rapport à l'archéo¬ 
logie proprement dite, je crois toutefois devoir signaler à la Section 
le travail bibliographique de M. Léopold Niepce, relatif aux Manus¬ 
crite de Lyon y pour employer le titre de ce mémoire. 

Ce titre a le tort d’être un peu vague. En effet, sauf un para¬ 
graphe dont je vais parier tout à l'heure, ce travail est consacré 
plutôt à rénumération des établissements religieux qui possédaient 
avant la Révolution des manuscrits formant aujourd'hui le fonds 
de la Bibliothèque, à la nomenclature des manuscrits, apparte¬ 
nant aux Bibliothèques de Paris, d’Aix, de Montpellier, de Car- 
pentras, soit qu'ils proviennent originairement de Lyon, comme la 
belle Bible de Théoduffe , déposée aujourd'hui à la cathédrale du 
Puy 1 , soit relatifs à l'histoire de Lyon et des Lyonnais, qu’à la 
description que l’on était en droit d’attendre des manuscrits de la 
Bibliothèque de Lyon. Je crois que le travail de M. Niepce eût pré¬ 
senté plus d'intérêt s'il eût isolé la question principale et placé en 
introduction ou rejeté en appendice le développement des deux 
questions secondaires dont je ne conteste pas d’ailleurs l'importance. 

Au cours de sa notice M. Niepce démontre l'insuffisance aux yeux 
de la critique contemporaine de l'ouvrage de Delandine : Inventaire 
raisonné des manuscrits de la Bibliothèque de Lyon . Cette insuffisance 
était connue des bibliographes. Je ne prétends pas m’ériger en défen¬ 
seur de l'œuvre de Delandine. Elle contient des erreurs graves et 
des assertions légères : cela est incontestable. Toutefois je crois que 
pour être équitable on devra tenir compte du degré d'avancement de 
la science bibliographique à l’époque de la composition de l'Inven¬ 
taire de Delandine, se souvenir des services qu’a rendus cet Inven¬ 
taire par l'excellente raison qu’il était unique, et invoquer labonne 
volonté et la persévérance dont l’auteur a fait preuve. De la sorte on 
réunira un nombre de circonstances atténuantes suffisant pour au¬ 
toriser l'indulgence en sa faveur. 

La partie la plus intéressante est celle consacrée à la découverte 

1 Voir Les Bibles de Théodulfp , par M. L. Delisle. Paris, 1879. 
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faite dans la Bibliothèque de Lyon par le président de la section 
d’histoire, M. Léopold Delisie, d’un manuscrit du vt® siècle en lettres 
onciales contenant une version latine, incomplète de nombreux 
feuillets, des cinq livres du Pentateuque, version antérieure à la publi¬ 
cation de celle de saint Jérôme 1 . Il ne m’appartient pas de signaler 
l'importance de cette découverte au point de vue de l’histoire reli¬ 
gieuse et de l’étude des origines de nos livres sacrés. Mais cet intérêt 
se double d’une question bibliographique que la Section me permettra 
de lui rappeler brièvement. 

Antérieurement à sa visite à Lyon, M. L. Delisie avait trouvé dans 
la magnifique bibliothèque de lord Àshburnham, en Angleterre, 
soixante-dix-neuf feuillets contenant également des extraits incom¬ 
plets du Pentateuque . Or, avec la rigueur de déduction qui lui est 
familière, notre savant collègue a démontré que les feuillets man¬ 
quant au manuscrit de Lyon sont précisément ceux qui se retrouvent 
chez lord Ashburnham. Celte étrange scission est évidemment le 
résultat d’un larcin commis sur le manuscrit de Lyon, larcin qui 
ne paraît pas remonter à une époque bien éloignée. Les fragments 
possédés par lord Ashburnham sont entrés dans sa bibliothèque 
en 1847. 

M. L Delisie a proposé de donner à la totalité de ce précieux 
monument le nom qui lui restera désormais de Codex Lugdunen- 
sis 2 . 

Tout le monde s’associera aux éloges que M. Niepce décerne à la 
sagacité scientifique de M. Léopold Delisie et aux marques de 
légitime gratitude qu’à titre de Lyonnais il lui adresse pour avoir 
restitué au Codex Lugdunensis l’intérét qui s’attache à ce vénérable 
monument, et appelé sur lui l'attention du monde savant. M. Niepce 

1 M. L. Delisie a rendu compte de celte découverte à l’Académie des inscriptions 
et belles-lettres dans la séance du a 4 octobre 1879. Un peu plus lard il en a fait 
l’objet d’un article inséré dans le tome XXXIX de la Bibliothèque dé VEcole de9 ehariee. 
N. Niepce transcrit cet article in extenso. Il en a été également parlé dans un article 
de la Bevue critique, du a8 mai 1879. 

* Par une lettre qu’il a bien voulu m’adresser, M. Delisie m’apprend le 28 juin : 

x° Que lord Ashburnham a bien voulu offrir à la Bibliothèque de Lyon, â titre 
gracieux, les 79 feuillets qui lui avaient été dérobés. Un pareil acte de générosité 
se passe de commentaires; 

a® «Que la maison Didot achève l’impression d’un volume dans lequel M. Ulysse 
Robert, de la Bibliothèque nationale, a donné le texte des i 3 q feuillets avec un 
commentaire étendu. * 
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s est fait l'écho des sentiments de quiconque s'occupe de critique 
religieuse et de bibliographie. 

Plus loin, M. Niepce rappelle que le chapitre de la cathédrale 
possédait jadis deux bibliothèques assez riches en manuscrits, et 
que de nos jours il 9 'efforce d'en reconstituer une nouvelle. 11 
possède déjà un certain nombre de manuscrits parmi lesquels 
l'auteur en signale deux dont je dirai quelques mots. 

Le premier est un missel florentin sur la garde duquel est écrit : 
Attavante de Altavantibus de Florentia hoc opus illumin (< avit ) (Anna) là*] à- 
Grand in-folio. Peintures et miniatures des plus fines. 

Parmi ceux qui se sont occupés de la décoration artistique des 
manuscrits, il n'est personne qui n'ait feuilleté au moins une fois 
un de ces admirables livres liturgiques qu'exécutait Attavante 
pour le roi de Hongrie Mathias Corvin. Ces volumes, qui la plupart 
portent les armes de Mathias Corvin (d'argent au corbeau de sable 
en abime) peintes dans les encadrements des pages, sont dispersés 
dans les Bibliothèques de Rome, de Modène, de Venise, de Paris et 
de Bruxelles. 

Le peu que l'on sait de Attavante est dû à Vasari. Le manuscrit 
de Bruxelles est daté de i486 : Actavantes de Actavantibus de Floren¬ 
tia hoc opue illuminavit iâ85. Celui de Lyon est donc de dix ans anté¬ 
rieur. Or, si l’on admet que l’artiste fût âgé de vingt-cinq à trente ans 
quand il l’exécuta, cette date de ikjU permettrait de placer sa 
naissance entre 1 UUU et i45o. On suit Attavante jusqu'en i5n, 
date à laquelle il décorait un antiphonaire pour le Dôme de Florence. 
On iguore la date de sa mort. Le manuscrit de Lyon joindrait donc 
à sa valeur d'art un intérêt historique dû au millésime qu'il porte l . 

Le second manuscrit est, suivant M. Niepce, un Pontifical romain 
ayant appartenu au cardinal Rolin de Beauchainp mort en i483, 
fils du célèbre Nicolas Rolin, 4i ance ü er de Philippe le Bon et 
fondateur du charmant hôpital de Beaune. Il existe dans la biblio¬ 
thèque même de Lyon un livre d'heures illustré de miniatures 

1 Noire collègue, M. de Soullrait, avait déjà parlé du manuscrit de Atlavanle 
dans un travail intitulé Notice sur les manuscrits du trésor de Véglise métropolitaine 
de Lyon et lu à la Sorboniu dans la séance du 6 avril 1866. Notre secrétaire, 
M. Chabouillet, a rendu compte de rcüc séance dans le tome 111 de la f i* série, 
p. 58 /i. 
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flamandes ayant également appartenu au cardinal de Beaucbamp 
ét portant sa devise fréquemment répétée : Deum time; je l'ai feuilleté 
pour la dernière fois en 1876. Je ne pense pas qu'il fasse double 
emploi avec celui signalé par M. Niepce dans la bibliothèque de la 
cathédrale. 

Bibliophile passionné, M. Niepce a l'amour de la Bibliothèque 
de la ville. C'est la meilleure raison pour traiter son sujet d'une façon 
communicative. 11 entre, au cours de son récit, dans des détails 
désolants sur l'incurie qui présidait il n'y a pas un demi-siècle à la 
conservation et à l’entretien des livres qu'elle renfermait. C’est ainsi 
qu'il assure (p. 399) que desi 5 o,ooo volumes et des 3,000 ma¬ 
nuscrits qu'avait comptés M. de Montfalcon en 1866, il n'en reste 
plus aujourd'hui que 106,375 et 1,339; 

Que quatre-vingts volumes (p. 3 oi) d'éditions lyonnaises raris¬ 
simes du xv® siècle ont, à trois reprises différentes, séjourné dans 
les eaux pluviales pendant plusieurs heures consécutives; 

Et qu'enfin (p. 3 o&), assertion dont je laisse la responsabilité à 
l'auteur, trun juge de paix des dernières années du xvm* siècle 
employait les manuscrits en guise de combustible.» 

Quiconque, il y a trente ans, a passé quelques heures dans les 
bibliothèques de province a malheureusement pu se convaincre 
que de pareils actes de vandalisme n’ont pa9 été particuliers à la 
Bibliothèque de Lyon et se sont répétés à peu près partout. Tous, 
plus ou moins, nous en avons été les témoins désolés et impuis¬ 
sants. Mais on a pu constater également que grâce à l'ordre établi 
aujourd'hui dans ces établissements, grâce au zèle, à la science, à 
l'infatigable surveillance des archivistes et des bibliothécaires, le 
relourde ces actes est devenu désormais impossible. 

L. Clément db Ris, 

Membre du Comité. 


Établissement d’une école d’équitation, danse et bscbime, 
au pats de Languedoc, À Pezénas, en i 5 gg. 

Communication de M. l’abbé Richard, correspondant à Baume-les-Daines. 

(Séance du t" mars 1880.) 

M. l'abbé René, professeur à l’institution de La Capelle, près 
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d'Uzès, adresse au Comité au nom de M. l'abbé André, curé de 
Lagnes, un document copié sur un parchemin conservé aux ar¬ 
chives départementales du Gard et relatif à la fondation d'une école 
d'équitation, de danse et d'escrime à Pezénas, ville qui avait alors 
une certaine importance et qui a même vu résider dans ses murs 
les gouverneurs du Languedoc. La fondation eut lieu en vertu de 
lettres patentes, données par le roi à Fontainebleau, le 18 sep* 
tetnbre 1699, e * ^ membres des trois états de la province assem¬ 
blés à Carcassonne votèrent des impôts spéciaux pour entretenir 
l'Académie. Henri IV avait donné le premier privilège de ces éta¬ 
blissements au sieur de Pluvinel, un de ses écuyers. Le programme 
de l'enseignement semble complet pour le temps: <rLa jeune no¬ 
blesse du royaume doit apprendre à monter a cheval, tirer des 
armes, danser, voltiger, jouer du luth, lire aux sciences mathéma¬ 
tiques et tous autres exercices vertueux et convenables à la nourri¬ 
ture de l'instruction, y* Ces institutions ont duré jusqu'à Louis XVI, 
et tous nos hommes d'Etat de cette époque étaient des académistes . 

Ce document présentant un certain intérêt, nous proposons de 
le déposer aux archives du Comité et d'adresser des remerciements 
à MM. les abbés René et André. 

E. db Mors as, 

Membre du Comité. 


Communications relatives à l’histoire de l’instruction publique . 

(Séance du i ,r mars 1880.) 

Nous avons à rendre compte au Comité de diverses communica¬ 
tions relatives à l'histoire de l'instruction publique, qui lui ont été 
adressées depuis un an par quatre de ses correspondants : M. Pouy, 
correspondant à Amiens; M. l’abbé Cerf, correspondant à Reims; 
M. Mireur, correspondant à Draguignan; M. Tholin, correspondant 
à Agen. 

I. M. Pouy fait remarquer avec raison que l'histoire de l'instruc¬ 
tion publique occupe bien peu de place dans les quatre volumes de 
XHittoire du tiers état que M. Augustin Thierry a consacrés à la 
commune d'Amiens. C'est un motif de plus pour recueillir avec soin 
les documents qui intéressent les anciennes écoles de cetle ville. Si 
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nous éprouvons un regret, c’est que la pièce retrouvée dans une col¬ 
lection privée par notre correspondant ne soit pas plus étendue, et 
qu elle concerne moins l’enseignement que les rapports du pouvoir 
épiscopal et des chapitres. Il s’agit, en effet, d'un conflit qui s’éleva 
en i 538 entre le chapitre d’Amiens et l’oflicial de i’évéque, qui dé¬ 
tenait prisonnier et refusait de rendre au chapitre un prêtre, sire 
Jean Boitél, procureur des grandes écoles de Saint-Nicolas, et ha¬ 
bitant du quartier soumis à la justice capitulaire. Ce qui intéresse 
dans ce litige, ce sont les aveux du prélat, aveux desquels il résul¬ 
tait que le chapitre avait droit de «ouïr, clore et affiner les comptes 
du revenu temporel des écoles»; qu’il avait »? regard et superinten¬ 
dance sur ledit revenu et sur le reliquat procédant de la reddition 
des dits comptes. » Le conflit se termina par un compromis assez 
obscur, où nous voyons que l’évéque participait avec l’écolâtre et 
les chanoines à la vérification des comptes des grandes écoles, et 
que les pièces de comptabilité devaient être renfermées dans un 
coffre à quatre serrures et à quatre clefs, dont l’une restait aux 
mains de l’économe de iecole, et les trois autres aux mains des 
chanoines, de l’écolâlre et du procureur. 

II. M. l’abbé Cerf nous a transmis quelques pages intéressantes 
sur les écoles de la commune de Cormicy avant 1789. Trois dames 
charitables, Varlet, sa sœur M mc Rousselet, et M“ c de la Tour, 
qui vivaient dans la seconde moitié du xvu° siècle, peuvent être 
considérées comme les fondatrices de l’école de filles dans cette 
commune. M me Varlet entreprit des quêtes, qui furent assez produc¬ 
tives pour lui permettre d’acheter et de payer une maison qu’elle 
destinait à n servir de demeure aux pauvres petits enfants orphe¬ 
lins, tant de la ville que des villages voisins.» Elle fit donaüou 
de cette maison à la commune, sous la condition qu’elle en con¬ 
serverait l’administration, en la partageant avec sa sœur et M mc de 
la Tour. Toutes trois promettaient d’enseigner gratuitement les 
jeunes filles du village. Après la mort des trois bienfaitrices, l’école 
gratuite fut provisoirement fermée, faute d’argent pour payer une 
maîtresse et faute de maîtresse qui voulût accepter un poste non 
rétribué. En 1690, la donation de quelques arpents de bois, dont 
cependant le revenu annuel ne dépassait pas 3 b livres, permit 
d’avoir une sœur pour faire la classe, et à partir de 1716, de nou¬ 
veaux dons. e| notamment une rente de 1 5o livres léguée par M mr de 
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Saint-Souplet, permirent d'en avoir deux. Quant aux garçons, il 
est constant qu’ils trouvaient à Cormicy quelques moyens d'instruc¬ 
tion. 

La uote que nous a transmise M. l’abbé Cerf contient le récit 
assez curieux de l'élection d’un maître d’école le 16 février 1761. 
Deux candidats étaient en présence, l’un âgé de vingt ans, l'autre de 
vingt-quatre ans, tous deux exerçant déjà dans une autre commune 
la profession d’instituteur. Après que les habitants eurent été con¬ 
voqués dans l’église au son de la cloche, le curé leur fit sentir 
l’importance du choix qu’ils allaient faire et leur exposa de quelle 
manière il y serait procédé : deux feuilles qui portaient chacune le 
nom de l’un des compétiteurs ayant été préparées, chaque habi¬ 
tant devait y inscrire son nom sous celui du candidat qu’il pré¬ 
férait. Cette voie avait été reconnue d’un commun accord pour tria 
plus libre, la plus courte, la plus paisible, la plus sage, la plus 
sûre, la plus régulière et, par conséquent, la meilleure et la plus 
convenable.» Le candidat qui l’emporta, à la majorité de soixante- 
quinze signatures contre douze, fut un certain Pierre Foulon, qui 
peu de jours auparavant avait subi avec succès un examen par- 
devant les autorités du village. Nous ne voyons pas quels émolu¬ 
ments on s’engageait à lui payer; mais, dans l’acte de nomination, 
on le prévient qu’il est révocable, à quelque époque que ce soit de 
Tannée, sans pouvoir, en cas de révocation, réclamer aucune in¬ 
demnité. 

III. L’envoi de M. Mireur comprend une suite d’extraits relatifs 
à dix communes du département du Var; en voici les noms avec 
l'indication succincte des actes qui les concernent : 

Commune de Dormes . Décision du conseil de la commune, en 
date du mois d'octobre i 646 , portant qu’il sera payé douze écus à 
M. Nicolas Mesurut et huit écus à M. Jacques Cotte, pour régenter 
les écoles pendant une année, sous la condition de recevoir gratui¬ 
tement les enfants pauvres. Pour Tannée 16/17, les émoluments de 
M. Mesurut furent fixés à quarante-huit livres, et ceux de M. Cotte, 
à vingt-quatre livres. 

Commune de Crnnps. Sentence du lieutenant du sénéchal de Dra¬ 
guignan, du 99 octobre 169/1, ordonnant que les pères de famille 
et autres habitants s'assembleront à l’effet de choisir un maître 
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d'école, sans toutefois que le choix puisse porter sur le curé, à moins 
qu'il ne se démette de sa cure. 

Draguignan . Quittance, du 99 octobre 1 566 , d'une somme de 
quatre florins payée à Françoise Gavote, maftresse d’école, pour la 
moitié (nous dirions un semestre) du louage d’une maison. Quit¬ 
tance de la même somme, complétant le prix du loyer, du mois de 
février 1667. 

Fréjus . Sentence du lieutenant du sénéchal de Draguignan, du 
U septembre 1618, ordonnant que les écoles de la ville seront baillées 
à M. Jacques Dauriac. 

Le Luc . Sentence du même magistrat, eu date du 16 septem¬ 
bre 1618, confirmant l’élection de messire Charles Pistre, prêtre, 
vicaire du Luc, en qualité de maître d’école. 

Saint-Martin-des-Pallieres . Délibération, du i 6r janvier 1709, du 
conseil de la commune qui nomme maître d’école Mathieu Blanc, 
avec un traitement annuel de trente livres, outre les rétributions 
payées par les élèves, savoir huit sous par mois pour ceux qui ap¬ 
prennent à écrire, et cinq sous pour ceux qui n’écrivent pas encore. 

Mons . Sentence du lieutenant du sénéchal de Draguignan, du 
s octobre 1618, dans le litige entre le conseil de la commune et 
un certain nombre de notables habitants, ladite sentence ordonnant 
qu’à l’avenir le salaire du maître d’école sera établi «(bon et suffi¬ 
sant,» à la majorité des voix, dans une assemblée des habitants, et 
que provisoirement il sera, pendant une année, de quarante-cinq 
livres. 

Montmeyan. Deux délibérations du conseil, des 1® janvier et 
18 septembre 1667, allouant cinq écus à M. Chaix, prêtre, «pour 
le sujet d’enseigner la vertu à la jeunesse,» et deux écus et demi à 
Anne Béraud, «qui enseigne les filles». 

Roquebrtme . Deux quittances, des mois de janvier et juillet 1601, 
d’une somme de trente écus payée au maître d’école pour ses gages 
d’une année. 

SeiUans. Sentence du lieutenant du sénéchal de Draguignan, du 
90 novembre 171&, qui maintient Catherine Barthelemi «en la 
fonction de régente des écoles de Seillans, avec défense à Sperite 
Giraude de l’y troubler, à peine d,e cent livres d’amende.» 
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Ce sont de bien petits faits assurément que ceux qui nous sont 
révélés par les documents dont nous venons de rendre compte; 
mais de leur ensemble nous recueillons de nouvelles et précieuses 
lumières sur la diffusion de renseignement élémentaire en France 
avant 1789. 

IV. Il nous reste à entretenir la section d’histoire de la commu¬ 
nication de M. Tholin. Elle offre à divers points de vue le plus sé¬ 
rieux intérêt. M. Tholin nous euvoie un extrait des livres de jurades 
de la ville de Casteljaloux, relatif à la nomination d’un maître d’école, 
le ai avril 1590. Deux points sont à remarquer dans cette nomi¬ 
nation : le premier, c’est qu’elle est précédée d’un examen que le 
candidat eut à passer, même en ce qui touche la langue latine; car 
le procès-verbal témoigne qu’il soutint une dispute en latin. Nous 
avons vu, par le document transmis par M. l’abbé Cerf, que les 
jeunes gens qui se présentaient pour être instituteurs étaient quel¬ 
quefois soumis à un examen préalable, par-devant les membres du 
conseil de la commune; mais cet examen comprenait-il autre chose 
que l’écriture, les éléments de la grammaire et le calcul? Nous 
voyons, par la communication de M. Tholin, qu’il portait aussi, 
dans certains cas, sur la langue latine. Un' autre point curieux de 
cette communication, c’est que parmi les obligations imposées à 
l'instituteur de Casteljaloux se trouvait l’obligation d’enseigner la 
religion catholique aux enfants des familles catholiques, et la reli¬ 
gion protestante aux enfants des familles protestantes. Deux religions 
enseignées dans la même école et par le même maître, c’est là sans 
conlredit un fait mémorable. 

M. Tholin a fait précéder le document qu’il nous adresse d’une 
note intéressante. Nous demandons que sa communication tout en¬ 
tière soit insérée dans la Revue des Sociétés savantes. 

Quant aux communications de M. Pouy, de M. l’abbé Cerf et de 
M. Mireur, nous avons l'honneur de proposer à la Section quelles 
soient déposées aux archives et que des remerciements soient 
adressés à nos correspondants. 


C. Jourdain, 

Membre du-Comité. 
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Nomination d'un régent des écoles à Castbualoux 
(sénéchaussée d’Albret), en i5go. 

(Séance du r r mare 1880.) 

Le document que j’ai l’honneur d’adresser au Comité pourrait, au 
premier abord, paraître d’une minime importance et d’un intérêt 
tout local. Je me crois donc obligé à le-faire valoir en l’accompa¬ 
gnant de quelques notes. 

Le procès-verbal de nomination d’un régent par les consuls de 
Casteljaloux, en l’année i 5 go, est conforme à plusieurs pièces con¬ 
servées dans les archives de cette ville, et qui sont les unes anté¬ 
rieures et les autres postérieures à cette date. 

11 résulte de ces divers actes que les consuls avaienL le privilège 
de nommer eux-mémes leurs régents, sans avoir à prendre conseil 
des seigneurs d’Albrel et des évéques de Bazas. 

La coutume de faire subir un examen au candidat, en présence 
de la jurade et des notables, prouve que les administrateurs de la 
ville étaient ou du moins voulaient paraître lettrés. La thèse sou¬ 
tenue était en langue latine. 

Une clause particulière à l’acte dont je fournis la copie est rela¬ 
tive à l’obligation imposée au régent d'instruire les enfants chacun 
dans sa religion, catholique ou réformée. 

On ne saurait citer un plus remarquable exemple de tolérance. 

Bien que cette clause ne se rencontre pas dans les autres procès- 
verbaux de nomination de régents, on peut supposer que cette obli¬ 
gation et celte pratique 11’en subsistaient pas moins. Pour une 
période de cinquante ans( 1 5 60-1Gio), j'ai relevé les noms de plu¬ 
sieurs régents de la religion prétendue réformée. Si ces instituteurs 
n’avaient pas respecté les convictions des enfants catholiques, les 
parents n'eussent pas manqué de se plaindre aux consuls. Et ce fait 
dut se produire. Il y eut au moins, dans«iel intervalle, deux révo¬ 
cations. Un régent protestant fut relevé de ses fonctions, avec défense 
d’enseigner. Au commencement du xvn° siècle, le régent et son ad¬ 
joint étant l’un et l’autre de la religion prétendue réformée, le cha¬ 
pitre obtint des consuls que l’un d’eux serait remplacé par un ca¬ 
tholique. 

A ces renseignements relatifs à la situation des régents, je crois 
devoir en ajouter d’autres qui ont aussi quelque rapport avec l’acte 
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ci-joint. Il uYst pas inutile de constater que ia tolérance appliquée 
par les consuls de Casteljaioux à la direction de leurs écoles n’est 
pas un fait isolé. La même sagesse présidait a tous les actes de l'ad¬ 
ministration municipale. 

La région de ia Guyenne, dont Agen est le centre, fut des pre¬ 
mières agitées par la Réforme. Certaines villes des plus importantes, 
telles que Nérac, Tonneins, Clairac, paraissent avoir eu des ma¬ 
jorités protestantes cinquante ans ou même peut-être trente ans 
après les premières prédications des novateurs. D'autres villes, à la 
tâte desquelles était Agen, restèrent catholiques. Selon que les 
partisans de l'une ou de l'autre religion dominaient dans une ville, 
la minorité était plus ou moins perséeufée. En lemps de guerre, la 
majorité prenait parti et les violences s'exerçaient non seulement 
entre les communes rivales, mais encore entre les habitants d’une 
même cité. 

11 pouvait arriver aussi (et c'était le cas à Casteljaioux) qu’une 
ville fût partagée à peu près également entre les deux opinions. 
Dans cet état, les habitants avaient tout avantage à rechercher les 
moyens de concorde, à appliquer entre eux une sorte de trêve plutôt 
que de s’entre-déchirer. 

Les consuls de Casteljaioux eurent le bon esprit de vivre dans ce 
juste milieu. Comme preuve, voici quelques faits qui datent tous 
delà période troublée comprise entre les années i 56 o et i 5 g 5 . 

La jurade, composée des consuls au nombre de quatre, et des 
jurats au nombre d'au moins vingt, était généralement mi-partie. 

En vertu d'une déclaration du roi (2/1 juin i 563 ), l'exercice de 
la religion prétendue réformée était autorisé dans la ville de Cas¬ 
teljaioux. Un temple avait été établi dans un faubourg de la ville, 
au dedans des murs. Les habitants de la sénéchaussée d'Albret 
avaient seuls le droit de s'y rendre. Cependant, dans certaines cir¬ 
constances, les consuls de Casteljaioux ne craignirent pas d'ouvrir 
leurs portes à des étrangers. C'est ainsi qu'on autorisa le baptême 
protestant de cinquante enfants amenés de Tonneins, qui ne dé¬ 
pendait pas de l'Albret. 

En 1676, les protestants expriment le désir de changer l'empla¬ 
cement de leur temple <rcc qui a esté trouvé bon par toute rassem¬ 
blées de la jurade. 

La même année, "de Pussac a remonstré que les catholicques 
de ceste ville entendent appeler un prescheur pour prescher les 
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advens, ce que a voleu faire entendre afin quil ne soict point mo¬ 
lesté, ce qui a esté trouvé bon par ladicfe assemblée. * 

On le voit, la bonne intelligence se maintenait par les conces¬ 
sions mutuelles. 

La réputation de tolérance des habitants de Casleljaloux était si 
bien établie, que les chefs les plus autorisés des deux partis en 
guerre ne trouvaient rien de mieux que de les encourager à persé¬ 
vérer dans cette sage conduite. Monluc leur écrit, à la date du ü oc¬ 
tobre 1567, de ^se contenir en bonne paix et ne se injurier ne 
molester d'une religion ni dautres; et Jeanne d’Albret, le 19 août 
i 568 , que son intention est de les conserver «en paix et en repoz, 
indifféremment d’une et d'autre religion, v 

Une neutralité si bien observée entraînait d’autres conséquences. 
Les réfugiés des deux partis trouvaient un asile sûr à Casleljaloux. 
Au commencement de l’année 1673, cette ville ouvrit ses portes 
à la fois à des protestants de Bouglon qui voulaient éviter la ven¬ 
geance des catholiques, et au prieur du Mas-d’Agenais qui fuyait 
la persécution des protestants. 

La Saint-Barthélemy ne donna lieu à aucun trouble. A la nou¬ 
velle du massacre, la jurade de Casteljaloux décide : que l'on sol¬ 
licitera la confirmation de l’exemption des logements militaires; 
que l’on organisera la garde pour interdire à tout homme armé l’en¬ 
trée de la ville; de plus, que l’on fera mettre à chacune des portes 
deux serrures dont les clefs seront confiées, l’une à un consul ca¬ 
tholique, l’autre à un consul de la religion prétendue réformée, 
afin que l'un ne puisse pas ouvrir sans l’autre. 

L’exemption des logements militaires donnait à la ville une grande 
sécurité. Tous les efforts des consuls tendaient h éviter l'intrusion 
d’un chef ou d’un personnage inilueut de l’un ou de l’autre parti. 
Pour assurer leur indépendance, ils ne craignirent point de discuter 
à l’occasion les ordres de Monluc et du prince de Navarre, qui de¬ 
vait être plus tard Henri IV. Leurs bonnes raisons furent acceptées. 

Cependant les meilleures intentions, pas plus que les institutions 
les plus parfaites, ne sauraient prévaloir toujours contre les pas¬ 
sions des hommes. Il y eut parfois, au sujet des élections des consuls 
et des jurats, des discussions un peu vives et des appels à l’autorité. 
Le déplacement de quelques voix pouvait donner la majorité aux 
partisans de l'une et de l’autre religion, et, l’équilibre étant rompu, 
les conflits étaient à craindre. 
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A ta lin do l’année 1070, ou redoutait une émeute populaire; mais 
un moyen bien simple fut pris pour la conjurer : les habitants ayant 
été convoqués en assemblée générale, on leur fit prêter le serment 
de vivre en paix et tout rentra dans Tordre. 

La conclusion de ces aperçus sur Tbisloire d’une petite ville de 
la Guvcnnc au xvi e siècle est facile à tirer. 

Ou peut remarquer qu'à cette époque encore, de même qu’au 
moyen âge, les villes ont, comme les grands personnages, leur ca¬ 
ractère propre, leur individualité. Or, pour ne citer que la Guyenne, 
tandis que la plupart des communes participaient aux luttes vio¬ 
lentes et presque inhumaines soutenues par des chefs tels que le 
protestant Langoiran et le catholique Moulue, d’autres communes 
s’inspiraient des principes de tolérance professés par des hommes 
recommandables, tels que le chancelier Michel de L’Hospital. 

Le Comité des travaux historiques demande à ses correspondants 
non des mémoires, mais des renseignements. Je crains d'avoir paru 
soutenir une thèse; mais je serai peut-être excusé si Ton considère 
que j’ai simplement cité des documents 1 pour donner la seule ex¬ 
plication possible d’un fait assurément fort intéressant : l’existence, 
en plein xvi* siècle, d’une école mixte où les élèves recevaient de la 
bouche du même professeur un enseignement approprié aux deux 
religions ennemies qu’ils professaient : le catholicisme et le protes¬ 
tantisme. 

Extrait de» livra de jurades de la ville de Catleljaloux. (BB, 2. Reg. loi. 29.) 

Du xviv* opvril 1590, jour de mardy. 

Dans la maison commune de la ville de Caslclgcloux, ledit jour s’y sont 
assemblés messieurs de Bordes, lieutenant parlicullier; Ducastaing,procu¬ 
reur du Roy au siège de ladite ville; Lespiaull, Moncaubct et La barrière, 
consuls; Chnlmé, Lagros, Margeon, Lacorrege, Poiricyrol, Sauvaige, 
Atigicr, Ducastaing, capitaine, Dulaur et Passac, jurats, quy y ont aussi 
fel assembler aulcuns notables hobitans de ladite ville pour entendre cer¬ 
tain affaire qui a esté proposé et mis en dclikralion comme s’ensuict : 

En premier lieu, a esté remonstré qu'il est necessaire d'avoir ung regeant 

1 Quelques-uns de ces faits ont (Hé relatés par M. Samazenille dans son excel¬ 
lente Monographie de la ville de Caslvljaloiur (Nérac, imp. Bouchet, 1860. In-8 0 , 
9J1 4 p.). Le dépouillement des livres de jurade de Casleljatoux, de l’année i 5 Gi à 
l’année 16G0, que je viens de terminer, aurait pu me fournir cent exemples à l’ap¬ 
pui des conclusions de cette notice. 

Rev. des Soc. s*v. -g série, t. V. » 3 
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d’escotle en ladite ville, qui soict suffisant pour endoctriner et enseigner 
la jeunesse, et que, a ces fins, s’est présenté et offert M* Ducros; mais, 
fault sçavoir comme il sera gaigé et entretenu s'il est trouvé capable. 

Sur ce a esté advisé et arresté en premier lieu que ledit Ducros sera ouy 
et examiné en ceste assemblée pour sçavoir sa suffizance et capacité, et, 
s’il se trouve capable et suffizant, sera retenu pour ung an en ladite ville 
pour y tenir les escolles, comme dict est, et pour cet an luy sera donné 
cent livres de gaige prinses sur le chappitre de ladicte ville, ainsin qu’il est 
accostumé. 

Item, que pendant ledit an il sera logé en ladite ville et aulx despens d’i¬ 
celle, auquel pareillement pour son service sera bailbé nng lict et autres 
meubles, ainsin qu’est accostumé faire aulx regeans qui y ont esté cy- 
devant. 

Et, moyennant ce, ledit Ducros ne prendra aulcun sallaire des enfans 
des bourgeois et habitans de ladite ville, saufz que, s’ils vont a la chambre 
pour y dire la leçon, il en sera payé et satisfet pour ce regard, a la discré¬ 
tion et vollonté des peres desdits enfens. 

Et, en ce faisant, pourra prendre, si bon luy semble, pour second 
regeant Pothier, regeant jadis en ladite ville, ou tel autre qu’il advisera, 
lequel il payera sur sesdits gaiges. 

Ce fet, ledit Ducros, estant envoyé quérir, c’est présenté et étant inter¬ 
rogé et examiné par ladite assemblée, comme est requis, et trouvé suffisant 
et capable, par la disputte et alleguations qu’il a fet en latin et autrement en 
ladite assemblée et, apres avoir fet et presté le serment en ce cas requis et 
accostumé, il a esté receu regeant d’escolle de ladite ville aulx conditions 
susdittes, desquelles il s’est contenté, promis et jure de demeurer et habiter 
en ladite ville pendant le susdit an, et oultre apres icelluy tant qu’il plaira 
a Messieurs de la ville, si Dieu luy en fet la grâce, et, en ce faisant, faire 
le debvoir de bon regeant, suivant son sçavoir et capacité, sans divertir les 
enfens de leur relligion soict catholicque romaine ou relligion redonnée, ains 
les entretenir en leurs dites rédigions, les enseigner et endoctriner en 
icelles le mieulx qu’il pourra et sçaura. 

G. Tholin, 

Archiviste du département de Lol-et-Garoone. 


Aperçu général sdr l'état ancien et actuel du département du Doubs. 
Communication de M. l'abbé Richard, correspondant à Baumedes-Dames. 
(Séance du 1" mars 1880.) 

L’auteur de cette notice topographique doit être loué du con- 
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stant amour des études historiques qui l'anime encore, après plus de 
quatre-vingts ans d’existence, à rechercher dans les livres, dans des 
souvenirs dus à un long commerce avec les documents, à y recher¬ 
cher, dis-je, les matériaux d’un précis historique qui peut faciliter 
leurs premières études aux jeunes érudits de la province. Dans ce tra¬ 
vail, M. l’abbé Richard délimite, à plusieurs époques, 1 <js frontières 
de cette portion de la Franche-Comté qui est devenue un des trois 
départements de l’ancienne province; il indique les gouvernements, 
les diverses administrations qui s’y sont succédé—ceci forcément 
avec une précision moins rigoureuse, — et il décrit même, avec briè¬ 
veté, les exploitations, les aspects si divers d’une contrée qui com¬ 
prend des pays de plaine et des pays de haute montagne. Le cadre 
de son étude remonte jusqu’à la décomposition de l’empire romain. 

A la vérité, ce travail estimable n’apporte aux connaissances ac¬ 
quises nul élément nouveau; il ne révèle aucun document ignoré 
jusque-là. Les chroniqueurs dé la province, tels que Gollut, Ignace 
Dunod surtout et, entre les modernes, M. le président Clerc, ont 
fourni les bases de cet Aperçu général fort louable, dont M. l’abbé 
Richard pourra être félicité, mais dont le sujet et la forme ne ren¬ 
trent pas dans le cadre habituel des Iravaux du Comité. 

Francis Wey, 

Membre du Comité. 


Contrat de change passe À Trani, bn ta3y. 

Communication de M. Louis Blanrard. 

v 

(Séance du i w mars 1880.) 

M. Louis Rlancard, correspondant du Comité, à Marseille, a 
adressé, le 3 i décembre dernier, un billet de change rédigé à Trani 
en 1237. 

M. Blancard a accompagné la transcription qu’il en donne d’une 
courte notice dans laquelle, après avoir mentionné la rareté des 
documents émanés de la ville de Trani dont les archives ont été 
brûlées, il s’attache à faire ressortir les caractères particuliers de la 
pièce et la valeur intrinsèque et relative des diverses monnaies qui 
s’y trouvent indiquées. 

Ce serait une erreur que de croire le billet transmis par M. Blnn- 

i3. 
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card, l'une des [»lu^ onriennes iellres de Il est vrai que 

pendant longtemps on avait répété que le premier modMe de lettre 
de change remontait à l'année i 38 i. A la suite de Balde qui en 
a\ait transcrit le texte 1 , plusieurs auteurs s étaient bornés à donner 
cette date comme point de départ d'un usage commercial appelé à 
devenir si fécond. 

El cependant, Nicolaï de Passeribus signale un SlattUum avcitio- 
nense de l'an iaA 3 , qui contient un chapitre De lilkris camhü et une 
loi de Venise de 157*3, qui traite du meme objet (De litteris pri- 
vatis). De son coté, Peruzzi cite une lettre de change du 3 5 août 
1199, acceptée par Jean sans Terre en faveur d'une compagnie 
Spercn et Bragatin pour la somme de 3,12b marcs sterling 2 . 

Dans son histoire de Gènes, M. Canale, en 1SG0, avait cité une 
lettre de change de 1207 tirée sur Païenne par un banquier génois 
(p. 617). Notre sa,ant collègue M. de Mas-Latrie a donné récem¬ 
ment comme un des plus anciens textes une lettre de change en six 
lignes souscrite par le même banquier de Gènes en 121A 3 . 

M. Blaucard n'est pas remonté si loin, mais, en revanche, au 
cours de précédentes recherches, il a retrouvé un grand nombre 
de textes dans les archives d’un notaire de Marseille. En une seule 
quinzaine du mois de mars de l'année 12 AS, il a signalé quarante 
contrats de change reçus par le mémo notaire. Quelle preuve plus 
décisive pouvait-il fournir de l'existence de ce procédé commercial 
à Marseille an milieu du xné siècle? 

Notre texte est antérieur de onze années a cette série de docu¬ 
ments. M. Blaucard n'a pas la prétention d apporter un élément nou¬ 
veau à la question si ardemment discutée par l'amour-propre des 
villes italiennes de l'origine de la lettre de change. D'ailleurs, ce 
problème peut être tenu pour résolu, les dernières recherches avant 
permis d'en attribuer, miioii l'invention que les Italieus peuvent, 
suivant toute vraisemblance, revendiquer, du moins le plus grand 
développement aux juifs chassés de France en 1186 4 . 


1 Balde, Concilia , (Mit. Brixicnsis, 1^90, pars 1 % cons. 53 . 

2 Peruzzi, Storia dcl commercio di Firent*. 

3 Commerce et expéditions militaires de la France et de Venise au moyen dge. Paris, 
Imprimerie nationale, 1S79. Extrait au tome lit des Mélanges publiés par le Co¬ 
mité des travaux historiques. 

4 Voy. Bedarrnb'S : I)c la h (ire de change. INoiignicr, id. Déjà Montesquieu avait 
saisi celte vérité- et Pavait exposée avec force. Fjsprit des lois, liv. \XI, cl). \x. 
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Ltussous donc do cdlé la question d’origine et l'antiquité relative 
de la pièce qui nous est transmise, et voyons ce qu’elle contient. 
Nous devons reconnaître qu’au premier abord elle offre avec lé type 
de la lettre de change de 1 38 1 publiée par Balde des différences no¬ 
tables. L'apparence elle-même est tout autre. La lettre de change de 
i 38 i est conçue en quelques lignes : « Al nome di Dio, Amen. A di 
primo de febr. MGCCLXXXI, pagatc per questa prima liItéra ad 
usauza da voi medesimo libre 43 de grossi sono per cambio de du- 
cali 44 o, che questi chi none îecevato da Sejo ei compagni altra- 
niente le pagate^. 

Les textes de 12 48 que M. Blancard a eu soin de publier en les 
faisant précéder d’une savante élude 1 ont environ quinze lignes. Tel 
est le type publié par le meme érudit dans le Musée des archives dé¬ 
partementales (p. 1 5 1). Notre texte, au contraire, contient deux pages 
de stipulations. 

Assurément, deux pièces peuvent présenter sous des proportions 
dissemblables les mêmes caractères essentiels; voyons donc s’ils se 
rencontrent également et examinons l’ensemble du texte dont voici 
la traduction : 

*L'an de J. C. mil deux cent trente-sept et le 17 0 du règne de 
Frédéric, le glorieux empereur des Romains, roi de Jérusalem et 
de Sicile, la 4 o c année du royaume de Sicile et la 12 e du royaume 
de Jérusalem, le 6 e jour de novembre, ind. X, moi Girardo, fils de 
Girardini, de la cité de Trani, en présence de Demclrius, juge impé¬ 
rial, de Jobannus Carus, Gis de Maraldin, de Octaviano, de Jacques, 
fils de Damianus, et de Senior, fils de Michel, témoins spécialement 
appelés en présence de Serge, mon parent, fils de Zetumcl, et d’André, 
fils de Pierre de Mauditives, se portant mes cautions, je me suis en¬ 
gagé envers Rogolius de Port, mon concitoyen, ce acceptant, au 
nom de noble homme Guy de Gibelet, à donner audit Guy, a ses 
héritiers, envoyés ou mandataires, au prochain mois de juillet, ou, si 
je parviens auparavant a Acre, dans la quinzaine de mon arrivée au 
port, 5 oo bezants sarazinals (monnaie de Syrie dont notre corres¬ 
pondant estime la valeur intrinsèque a Sfr. 66 c.), valeur que j’ai 
reçue à titre de prêt dudit Guy de Gibelet, et que je dois lui porter 
sauve des périls de mer et do terre. 

*Si, par quelque circonstance, je ne fais pas le voyage et si je 


1 liibl de VEcole des rhartes, t. XXXIX 
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demeure en Pouille, moi ou mes héritiers, uous nous reconnaissons 
tenus de donner à Guy ou à ses héritiers au prochain mois de mars 
70 onces d'or de bons tarins de Sicile et 20 tarins du même or pour 
les 5 oo besants dont je suis débiteur l . 

* C'est pourquoi, suivant les formes solennelles (per fustim tradens ), 
j'ai donné en gage à Rogolius, ce acceptant au nom de Guy, cinq 
seizièmes d'un navire appelé Vulcacia et de deux barques qui y sont 
attachées ainsi que tous les gréements et armements, j'ai donné 
également en gage mes biens présents et futurs, interdisant à moi 
et à mes héritiers de les aliéner, entendant qu'à défaut de paye¬ 
ment des sommes ci-dessus énoncées ledit Guy ou ses héritiers 
auront le droit de saisir lesdits biens, de les vendre ou faire vendre, 
de se les approprier et de les appliquer à l'extinction de la dette; 
ils auront même le droit, suivant leur choix, de poursuivre le 
payement ou de faire réaliser le gage. 

ffSi nous manquons aux obligations (résultant du gage), nous 
payons 5 o augustales d’or (l'augustale valait i 5 fr. 96 cent.). 

fcEt nous, cautions, nous nous engageons, Sergius pour i 5 o be¬ 
sants, André pour i 5 o besants. 

rrSur quoi, ayant touché les Saints Évangiles, je me suis engagé, 
moi Girardo, à consacrer tous mes soins à l'exécution du mandat 
ci-dessus, n 

1 

Signé : le notaire impérial qui intervient, Lupe. 
le juge impérial de Traui, Demelrius. 

Joannus Carus, fils de Maraldin, i ,r témoin. 

Senior, fils de Michel, 2 e t. 

Jacques, fils de Damyanus, 3 e t. 

Si nous le dépouillons des formules relatives aux témoins, aux 
cautions, aux clauses pénales au cas prévu de non-exécution de 
voyage, le contrat apparaît clairement : un voyageur propriétaire 
d’une part de navire reçoit à Trani une certaine somme et s'engage 
à la porter en la ville d'Acre. A Trani, la somme est versée en mon¬ 
naie de Sicile, et il est convenu qu’elle sera payable en monnaie de 
Syrie. Assurément, il y a là un contrat de change, puisque la somme 

1 Le tarin valait a fr. i 5 ccnt., l’once de tarin 66 fr. 58 cent. 
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reçue en une place de commerce est payable en une autre avec mu¬ 
tation d'espèces; mais ce qui nous parait dominer est le fait du 
transport; le propriétaire du navire se charge de porter les espèces; 
il souscrit une obligation personnelle. Nous sommes en présence du 
change primitif, de celui qu'on nommait le cambium trajectilium. Au 
début de ce contrat, il est évident que les monnaies elles-mêmes 
étaient transportées comme toute autre marchandise par le capitaine 
du navire; puis, avec le temps, ce capitaine, faisant le commerce de 
l'argent, s'abouchait avec un banquier du lieu d'embarquement pour 
lui verser les fonds qu'il recouvrait sur le banquier du port d'arri¬ 
vée, établissant entre eux des communications dont il était l'inter¬ 
médiaire. Le contrat dont nous avons donné le modèle a cela de par¬ 
ticulier qu'au lieu d'être écrit par le tireur comme la lettre de 
change, il constitue une obligation spontanée du tiré, du débiteur Gi- 
rardo, obligation qui devient synallagmatique par la présence du 
mandataire de Guy de Gibelct, le bénéficiaire. 

Nous sommes loin de la simplification des formes qui fera, au 
iv 4 siècle, de la lettre de change l’ordre le plus bref, le plus simple 
et le plus fidèlement obéi 1 / 

Dans le développement chronologique du contrat qui doit aboutir 
à la lettre de*change parfaite, l'acte de Trani, qui est soumis au 
Comité, représente une période antérieure aux billets de change de 
Marseille. 

Malgré la distance qui nous sépare, en 1337, de la formule qui 
prévaudra plus tard, l'acte que nous transmet M. Blancard offre un 
certain intérêt et mérite tout au moins d'être rapproché de ceux qu'il 
a retrouvés à Marseille. 

Georges Picot, 

Membre du Comité. 

1 Le contrat que nous venons d'analyser se réduirait aiusi eu une formule mo¬ 
derne : t 

Trani, G novembre 1-^37. 

Au juillet prochaiu, payez à Guy de Gibelet (preneur) ou à son 
ordre la somme de 5 oo bezants, valeur reçue en argent de Sicile. 

Rogolius de Port (tireur). 

à Girardo, fils de Girardini, à Acre (tiré). 
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Elh:1IO.\S cumul: HALES d’OrLEAHS DES 6 ET 1 G MARS t4S5 (il. Si ). 

Communication de M. Roucher de Molandon, membre non résidant du Comilé, 

à Orléans. 

(Séance du 5 avril iSXo.) 

Los documents communiqués par M. Bouclier de Molandon se 
rapportent à un épisode jusqu’à présent inconnu de l’histoire d’Or¬ 
léans. Personne n’ignore le profond dévouement à la royauté, le 
patriotisme vraiment héroïque dont les habitants de cette ville firent 
preuve pendant le siège de L’épisode que nous révèle notre 

savant correspondant, postérieur à ce siège de près d’un demi-siècle, 
nous montre avec quelle fermeté ces mêmes Orléanais savaient dé¬ 
fendre leurs franchises municipales contre tout empiétement des 
représentants de l’autorité ducale ou royale. 

La gestion des affaires de la cité était confiée à douze procureurs 
ou éehevins dont les pouvoirs duraient deux ans, et le mode de 
recrutement de ces magistrats mérite d’être signalé. La population 
d’Orléans, convoquée à son de trompe le premier ou le second di¬ 
manche de mars et réunie dans l’enceinte des halles, élisait sept 
notables, et c’est à ces sept notables qu’il appartenait de choisir les 
douze procureurs parmi les habitants soumis à l’acquittement des 
contributions locales, à la condition toutefois que les sept grands 
électeurs ne pourraient faire porter leur choix sur aucun de leurs 
parents. 

Les officiers du duché étaient exempts des charges urbaines et 
par suite ne pouvaient prendre part à ces élections. Aussi, grande 
fut l’indignation des Orléanais le jour où un lieutenant général du 
gouverneur du duché, nommé Robert de Foville, sans tenir compte 
de cette exclusion, ne craignit pas d entrer dans une de leurs assem¬ 
blées et de voter avec eux. Ils protestèrent avec la plus grande 
énergie contre celte violation de leurs privilèges et portèrent plainte 
à Charles VIH lui-même sous le règne duquel arriva oe petit coup 
d’état municipal. Ce prince s’empressa de faire droit à leur requête. 
Par une lettre missive datée d’Kvreux le 1 *1 mars tù 85 (n.st.), il 
déclara milles, non avenues les élections entachées par cette intru¬ 
sion et prescrivit de procéder immédiatement à des élections nou¬ 
velles. Ces élections eurent lieu le tO du même mois en la forme 
régulière, et bientôt le remplacement de Robert de Poville dans la 
chargf de lieufomm* général acheva de donner satisfaction aux 
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réclamations des bourgeois. Les pièces dont nous \enons de résumer 
le contenu ont été extraites par M. Bouclier de Molandon d’un 
compte du receveur des deniers pour les années i 48 C et 1687, 
conservé aux archives municipales d’Orléans. Nous proposons de 
publier ces pièces, auxquelles notre correspondant a joint un judi¬ 
cieux commentaire, dans la Revue des Sociétés savantes. 

Simeon Luge, 

Membre du Comité. 


ÉLECTIONS COMMUNALES D’ORLÉANS 

dbs () et i(> 11 a ns 1685 ; 

ATTEINTE AUX DROITS DE LA CITÉ 

PAR LE LIEUTENANT GENERAL DU GOUVERNEUR: 

• A.NNCLATION DE L’ELECTION PAR CÜARLES VIII. 

Sommaire. — Le lieutenant général du gouverneur intervient, malgré l’oppo¬ 
sition des habitants, dans le choix des procureurs de la ville. — Protestation des 
bourgeois d’Orléans, adressée à Charles VIII. — Le roi accueille leurs plaintes, 
défère an parlement les actes reprochés «au lieutenant général, annule l’élection 
du G mars, et délègue, à Orléans, Simon Davy, seigneur de Saint-Père-Àvy, maître 
des requêtes ordinaire de son hôtel, pour foire procéder à des élections nouvelles, 
selon les formes accoutumées. 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

Orléans a possédé, de temps immémorial, le droit d’élire des pro¬ 
cureurs ou écbevins, chargés d’administrer ses affaires communes. 

Des lettres patentes de Charles \I, du a mars 108A, inscrites au 
carlulaire de la ville, confirmèrent ce privilège, sous la condition 
que, tous les deux ans, licence de procéder à ces élections serait 
donnée aux habitants par le prévôt et le lieutenant du gouverneur, 
et qu’a la lin de chaque gestion biennale le receveur des deniers 
communs rendrait ses comples, en présence des officiers royaux, 
assistés d’un notaire. 

Les douze procureurs de la ville n’étaient élus ni par le vole 
universel direct ni, à proprement parler, par le vote a deux degrés. 

Une heureuse combinaison tempérait les entraînements du suf¬ 
frage populaire, par le frein salutaire de la responsabilité morale. 

1^ population convoquée par le prévôl, à son de trompe, le pre- 
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mier ou le second dimanche de mars, se réunissait dans l’enceinte des 
Halles. Après la célébration d’une messe solennelle du Saint-Esprit, 
elle élisait sept notables chargés, à leur tour, de choisir les douze 
procureurs, parmi les habitants soumis à l’acquit des charges lo¬ 
cales, mais en dehors de leurs propres familles. 

Investis de cet honorable mandat, et désintéressés de toute compéti¬ 
tion personnelle, les sept Élisants, comme on les nommait, n’avaient 
à se préoccuper que de remplir dignement la haute mission que leur 
avait conférée le suffrage de leurs concitoyens. 

Cette organisation communale, qui, dans la première moitié du 
xv e siècle, fit resplendira Orléans un si magnifique épanouissement 
de patriotisme et de sacrifices, se perpétua jusqu’aux lettres pa¬ 
tentes du a 3 novembre i 568 , par lesquelles Charles IX institua un 
maire, chef de l’administration municipale. 

Or, en l’année i 485 , pour des motifs dont la connaissance n’est 
pas venue jusqu’à nous, Robert de Foville, licencié ès lois, lieute¬ 
nant général du gouverneur du duché, eut la malheureuse pensée 
d’intervenir dans l’élection des nouveaux procureurs. 

Le dimanche 6 mars t 484 (i 685 , n. st.), la population régu¬ 
lièrement convoquée, étant réunie aux Halles, Robert de Foville 
entra dans l’assemblée, accompagné de plusieurs officiers du 
duché, et prit place avec eux, sur les sièges destinés aux procureurs 
sortants. 

Malgré l’énergique observation qui lui fut adressée, que n’étant, 
ni lui ni ses officiers, astreints au payement des contributions lo¬ 
cales, ils n’avaient aucun droit de participer aux élections qui allaient 
s’accomplir, il persista à y prendre part. 

Ce petit coup d’état communal avait été vraisemblablement pré¬ 
paré à l’avance, car les sept Elisants se trouvèrent élus, en majorité, 
à la dévotion du lieutenant général, et les douze procureurs qu’ils 
choisirent à leur tour, le furent naturellement dans de semblables 
conditions. 

Vivement blessés de cette atteinte à leurs antiques franchises, les 
Orléanais ne s'en tinrent pas à do vaines protestations, ils firent 
porter leurs plaintes au roi lui-méme, par de notables habitants 
de la cité, Pierre Compaing et quelques autres. 

Charles VIII, avec une libérale et paternelle bienveillance, y fit 
droit sans retard. ' 
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Par lettres missives, données à Évreux le 12 mars, et adressées 
à ses très chiers et bien amis , les bourgeois , manans et habitons d’Or¬ 
léans, il déclara casser et annuler l'élection du 6 mars, et ordonna 
qu’il fût avec célérité procédé à des élections nouvelles. 

Par autres lettres datées également d’Évreux et du même jour, 
il donna ordre au premier huissier du parlement de citer le lieute¬ 
nant général de Foville à comparaître devant la cour, et d’informer 
diligemment sur tous les faits à lui imputés. 

Le roi commit enfin Simon Davy, seigneur de Saint-Père-Avy, 
conseiller et maître des requêtes ordinaires de son hôtel, pour mettre 
sans retard ces ordres à exécution. 

Le 16 mars iA 85 , eurent lieu en effet, a Orléans, des élections 
définitives en la forme régulière, et, peu après, Robert de Foville 
cessa d’occuper la charge de lieutenant général du gouverneur. 

Les textes inédits, auxquels je laisse maintenant la parole, ne 
mettent donc pas seulement en pleine lumière le fonctionnement des 
institutions municipales d’Orléans au xv e siècle; ils montrent avec 
quelle fermeté les Orléanais nos pères, si profondément dévoués à 
leurs princes, savaient également défendre leurs vieilles et chères 
libertés, et avec quelle paternelle bonté la royauté savait écouter 
leurs plaintes et faire respecter leurs droits. Ces documents d’une 
irrécusable authenticité ont paru, à ces divers titres, par la gravité 
des faits et la précision des détails, offrir un véritable intérêt pour 
l’histoire de notre province. 

Boucher de Molandon, 

Membre non résidant du Comité des travaux historiques. 


Extrait à*un compte de Jehan Gidoin, Vun des douze procureurs de la ville d?Or¬ 
léans, receveur des deniers appartenant à la communiti , du a 3 mars 1 685 au 
sa mars tù8j. (Archives de la ville d* Orléans , série CC, n° 66. Comptabilité 
communale. — Payement des gens de guerre. ) 

Copie des lectres par lesquelles maistre Jehan Hoiger, Pierre Le Breton, 
Phelippe Paris, Junian Dalier, Estienne Foillon, Gilet de Laubespine, An- 
thoine Descontes, Aignen Boileve, Aignen Levassor, Jehan Acarie, Guil¬ 
laume Chenu et Jehan Gidoin ont esté esleuz et ordonnez, par les bourgeois, 
manans et habitons de la ville d’Orléans, procureurs de la communité 
d’icelle ville, pour deux ans commençons le mercredi xxin* jour du mois de 
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mars l au mil cccc quatre vings et quatre et finissant le xxji* jour «ludit 
mois de mars fan mil cccc quatre vings et six l . 

A tous ceulx qui ces présentes lectres verront, Anthoinc Roillarl, licen¬ 
cié en lois, garde de la prévosté d'Orléans, salut : Savoir faisons que 
présences de Pierre ISoblet et Berlliélemy Sevin, notaires de Cliaslellel d’Or¬ 
léans, le jourduy appeliez et requis par les procureurs commis au gouver¬ 
nement de la ville d’Orléans, ès halles de ladictc ville, esquelles par cry 
publique deuement et solempnelleinent fait h son de trompe, de par le roy 
noslre sire, en la manière et ès lieux acoustumez à faire criz en ladicte 
ville, par Micheau Pollerin commis ou lieu de Jehan Lignage, sergent el 
crieur des bans et criz de ladicte ville d'Orléans, esloient assemblez les 
bourgeois, marchans, manans et habitons de ladicte ville en bien granl 
nombre, pour la cause et matière cy après dedairée; en laquelle assemblée 
vint et fut présent honorable homme et sage Monseigneur maistre Simon 
Davy, seigneur de Saiut-Pèrc-Avy, conseiller et maistre des requcstes ordi¬ 
naire de l'ostel du roy noslre sire et son commissaire en ceste partie, par 
lequel et après ce qu’il fut assis ou lieu qu’il lui avoit esté ordonné, et que 
par lesdiz Lignage crieur el Pellcrin son commis, fut rapporté en ladictc 
assemblée avoir fait, Crié et publié a son de trompe el cry publique, ès 
lieux acoustumez à faire criz en ladicte ville, ladicte assemblée, de par le 
roy noslre dit seigneur, fut dit et recilé la cause de sa venue illcc et pour- 
quoy il avoit fait faire ladicte assemblée qui estoit en eiïecl que le roy avoit 
este advorly par Pierre Oompaing et autres de ladicte \ille onvoiéz devers 
luy tant par lectres missives d’icelle ville que par ce qui avoit esté proposé 
par ledit Compaing, que eu faisant fcslectiou des procureurs de ladicte 
ville, le dimanche sixiesme jour de mars derrenier passé, maistre Robert de 
Foville, lieutenant général de Monseigneur le gouverneur d'Orléans, et au très 
exemps dos charges et aides de ladicte ville, qui ne se dévoient trouver en 
ladicte assemblée, avoient troublé et empesché à faire ladicte eslection des 
procureurs commis au gouvernement d'icelle ville, selon la coustume an¬ 
cienne de faire et quilz avoient mis à leur plaisir tolz personnages que bon 
leur avoit semblé, pour avoir le gouvernement de la dicte ville, nonobstant 
les appellacions inlergedées par les diz procureurs a rencontre dudit de 
Foville; par quoy le roy noslre dit seigneur, désirant pourveoir en tWe 
matière, en manière que division n'en viengne entre les habitons d'icelle 
ville, et quils puissent lousjours demourer tous uniz et entiers en son ser¬ 
vice, comme leurs prédécesseurs ont tou s jours fait, leur voulant pourveoir 
de remède de justice, la chose mise en termes en son conseil, avoit déli¬ 
béré y donner la provision, laquelle icelluy seigneur de Saint-Père-Avv 
avoit charge de par ledit seigneur de exécuter; cl au surplus que le ro\ 

1 \nricii si vif : f CMininf n< ,nu à IViquc* ( \ouv si. i à t 


Digitized by CjOOQle 



— 205 — 

neslre dit seigneur avoit dit, prié et chargé ausdit Lotnpaing et autres 
envoiéz devers luy de par ladicle ville, dire ausdiz liahitans quilz lui 
feusseul aussi bous et loiaulx comme leurs pères avoient esté a ses prédé¬ 
cesseurs et que de sa part il les entreleudroit en leurs droiz, coustume et 
forme de faire d'ancienneté, sans souffrir estrc entrepris a rencontre en au¬ 
cune manière, et se d'aucune chose le vouloient requérir, qu’il le feroit faire 
et acomplir sans difficulté; et affin quils en feussenl plus certains, il leur 
en escripvoit certaines lectres missives adressons h eulx, lesquelles furent 
par ledit seigneur de Saint-Père-A vy* présentées en ladicte assemblée et 
dicelles fut laide lecture publique, desquelles la teneur s’ensuit : 

kA nos très cbiers et bien amcz, les bourgeois, manaus et habitons de 
uoslie bonne ville et cité d’Orléans.De par leroy, très cbiers cl bien amez, 
nous avons veu ce que nous avez escripl par aucuns des habilans de la ville 
d'Orléans, et oy bien voulonliers ce qu ilz nous ont dit et remonslré de par 
icelle; et aOin que cougnoissiez que voulons les matières des affaires de la- 
dictc ville estre favorablement traictées, nous les avons incontinanl fait des- 
pesclier touchant la matière pour laquelle ilz sont venuz par devers nous; 
si vous prions cl néantmoins mandons que, en continuant la bonne et grande 
loiaulté que vous et voz prédécesseurs ont eue par cv devant envers nous 
et noz prédécesseurs, vous vacillez tousjours bien garder ladicte ville, car 
nous avons bien cnlenciun de l'entretenir et avoir en bonne recommanda¬ 
tion les affaires d’icelle et voulons que, en suivant vos couslumes anciennes, 
vous procédez à l'eslection des procureurs et commis au gouvernement de 
ladicte ville, ainsi que avez accoustumé faire d'ancienneté, sans permettre 
ne souffrir que les juges ne autres quelconques qui ne sont contribuables 
à noz tailles et aides, y soient presens, appelez, lie escluz ores ne pour le 
temps advenir, en quelque manière que ce soit; mais voulons, entendons 
et nous plaist que 1 esleclion qui a esté faicte par maistre Robert de Fovillc 
et autres, depuis certain appel intergecté en nostre court de parlement, par 
les procureurs d’icelle ville, soit cassée, révoquée et aduullée et mise du 
tout au néant, en faisant par vous nouvelle esleclion, et se chose avez à 
faire devers nous, faictcs le nous savoir, et nous vous aiderons voidenticrs 
et de bon cneur en tous voz affaires. Donné à Evreux le douz mc jour de 
mars; ainsi signé : Charles; et au-dessoubz, J. Dumont.* 

Lesquelles lectres leucs et oyes par lesdiz liahitans, culz inclinons en 
humilité, tous h une voix, remercièrent très humblement le roy de ce qu’il 
lui avait pieu leur eseripre et mander, disans quilz lui seroieut tousjours 
bons et loyaulx comme leurs prédécesseurs avoient esté; et. ce fait, furent 
loues en ladicte assemblée et en public les leclres roy aulx contenons la com¬ 
mission dudit seigneur de Sainl-Pèrc-Avy, desquelles la teneur s’ensuit : 

^Charles , par la grâce de Dieu roy de France, Au premier huissier de 
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nostre parlement ou nostre sergent qui sur ce sera requis, salut L'umble 
supplication de noz bien amez les manans et habitans de la ville d’Orléans 
avons receue, contenant que, de tout temps et ancienneté, ilz ont accous- 
tumé, de deux ans en deux ans, le premier ou second dimenche de mars, 
faire une assemblée ès halles de ladicte ville, du congé du prévost d’Orléans 
ou son lieutenant, pour eslire douze notables personnes de ladicte YiHe, 
contribuables aux aides, tailles et autres affaires de nous et de ladicte 
ville, qui vulgairement s’appellent les douze procureurs commis au gou¬ 
vernement d’icelle ville; en laquelle esleclion les officiers de nostre frère et 
cousin le duc cTOrléans, mesmement les gouverneur et prevost n’ont point 
acoustumé d’y assister, sinon que nomméement ilz en feussent requiz par 
lesdiz supplians; Et quant ilz y ont assisté et que on a mis en déliberacion ce 
que on vouloit faire en ladicte viUe, et on a voulu recueillir les voix et oppi- 
nions des habitans particulièrement, lesdiz officiers libéralement se sont 
retraiz et n’y ont point esté présens ne assisté; et après que ladicte eslection 
est faicle, ceulx qui ont ainsi esté esleuz au gouvernement de ladicte ville 
sont présentez au dit gouverneur ou à son lieutenant qui d’eulx reçoit le 
seremenl; Et si ont lesdiz supplians accoustumé, en faisant ladicte eslection 
nouvelle, mectre des aucuns qui autreffoiz ont eu la charge de ladicte ville, 
afin de introduire ceulx que on y niect de nouvel; Et n’y sont point mis ne 
esleuz ceulx qui sont exemps des tailles et qui ne veulent contribuer aux 
affaires communs de ladicte ville; Et ainsi en ont accoustumé joyr et user de 
tel temps quil n’est mémoire du contraire; au moien duquel usage et forme 
de faire, ladicte ville a tousjours esté entretenue en bonne paix, police et 
union; Mais, ce nonobstant, maislre Robert de Foville soy disant lieutenant 
du gouverneur d’Orléans, le dimanche six®* jour de mars derrenier passé, 
après que lesdiz supplians eurent fait proclamacion de leur dicte assemblée, 
se transporta èsdicles halles avecques grande assemblée de gens de sa bande, 
qui fist tous seoir ès sièges où les anciens procureurs et commis au gouver¬ 
nement de la dicte ville ont accoustumé d’eulx seoir; et tellement quant ilz 
furent venuz, à paine trouvèrent-ilz sièges pour eulz seoir; Et eulx arrivéz 
remontrèrent audit maistre Robert de Foville qu’il ne devoit estre présent 
ne assister è ladicte eslection, et que c’estoil mal fait a lui d’avoir fait venir 
plusieurs gens avecques luy qui n’estoient contribuables aux tailles ne af¬ 
faires de ladicte ville et qu’ilz ne povoient avoir voix on ladicte eslection ne 
estre esleuz audit gouvernement, et qu’il sembloit qu’il voulsist mectre les 
habitans de ladicte ville en division, qui tousjours avoient esté en bonne paix 
et union ; En lui requérant qu’il se voulust départir et que son plaisir feust de 
laisser eslire lesdiz supplians ainsi qu’ilz avoient acoustumé d’ancienneté. 
À laquelle requeste il ne voult obtempérer ne soy en aller ou faire en aller 
ceulx qui n’estoient point contribuables; mais dist qu’ilz y demoureroient et 
qu’il corrigeroit leur voix et neactendroit point jusque» au lendemain. Dont 
lesdiz habitans ou leur procureur se portèrent pour appelans; Mais nonobs 
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tant leur dit appel, ledit de Foville en persistant en son mauvais et damp- 
nabie propoux, feist es! ire sept personnes dont les trois ou les quatre estoient 
des non contribuables, pour nommer et eslire les douze procureurs, qui 
les nommèrent; et y en a voit les aucuns des non contribuables; les autres 
jeunes gens qui jamès n’a voient eu la charge ne gouvernement; dont de 
rechef, en adhérant à leur premier appel, les ditz appellans ont appel lé 
comme de nulz; et s’aucuns sont ou estoient comme de nulz, torçonniers et 
desraisonnables. Nous te mandons que ledit gouverneur et autres quil appar- 
tendra, tu adjournes à certain et competant jour ou jours, ordinaire ou 
extraordinaire de nostre présent parlement, nonobstant qu’il siée et que, 
par aventure, les parties ne soient pas des jours dont l’en plaidera lors, 
pour soustenir et deffendre lesdiz tors et griefs, iceulx veoir corriger, ré¬ 
parer et amender, se meslier est, et estre le doivent, sinon procéder et 
aller avant en oultre par raison : Et intime et fay assavoir audit de Foville 
et autres parties adverses desdiz appellans quilz soient ausdiz jour ou 
jours, s’ilz cuident que bon soit et que ladicle cause d’appel leur touche ou 
appartiengne en aucune manière, en faisant inhibicion et deffence de par 
nous, sur certaines grosses peines à nous à applicquer audit de Foville et 
autres parties adverses desdiz appellans, s’aucunes en y a, que pendant 
ladicte cause d’appel contre ne ou préjudice dicelle ne desdiz appellans, 
ilz n’actemptent, innovent, facent ou souffrent actempter ou innover aucu¬ 
nement; mais s’aucune chose avoit este faicte, actemptée ou innovée, au 
contraire quilz le reparent et remectent ou facent réparer et remectre tan- 
tost et sans délay au premier estât et deu. Et pour ce que l’en dit plusieurs 
actemptaz avoir esté commis contre et ou préjudice dudit appel. Te man¬ 
dons que de et sur lesdiz excès, abus et actemptaz, appellé avec toy ser¬ 
gent, ung notaire ou tabellion de court laie, Tu te informes diligemment, 
secrètement et bien; et ladicte informacion et tout ce que fait auras sur ce, 
Apporte ou envoie, féablement close et séellée, par devant nosdiz conseillers 
tenans et qui tendront nostre dit parlement, pour par eulx veue en estre 
ordonné comme de raison; Et en oultre pour ce que la matière dont est 
question requiert scellerité, tant pour la seureté et garde de ladicte ville, 
police et gouvernement d’icelle que pour le bail des fermes appartenans à 
icelle ville; Mandons au premier de nos amez et féaulx conseillers les mais- 
tres des requestes de nostre bostel, conseiller en nostre dicte court de parle¬ 
ment, bailli de Montargis et Chartres, ou à leurs lieuxtenans et à chascun 
d’eulx que s’il leur appert de ce que dit est dessus, mesmementque de tout 
temps et ancienneté lesdiz supplians aient acoustume de eslire les douze 
procureurs commis au gouvernement de ladicte ville, sans que les officiers 
de nostre dit frère et cousin, mesmement lesdiz gouverneur et prevost aient 
esté présens ne assisté à recueillir leurs voix, et que ceulx qui ne sont con¬ 
tribuables aux tailles et affaires de ladicte ville n’aient acoustumé d’estre 
presens, eslenz, ne commis à eslire lesdiz procureurs et que ledit de Foville 
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ait fait le contraire et coin rnis audit gouvernement ou de tuât que soutïire 
doie, Vous, audit cas, rescindez, cassez, adnullez et mectez du tout au néant 
ladicte eslection laicle par ledit de Foville depuis ledit appel ainsi intergecté, 
en faisant ou faisant faire, se mestier est, par erv publique et assemblée 
de ville, ainsi qu'il est acouslumé de faire, nouvelle élection desdiz douze 
procureurs. Et icelle faiclc les faire joyr non obstant opposicions et appel- 
lacions quelconques et leur bailler le régime et gouvernement de ladicte 
ville, tout ainsi que ont acoustumé avoir leurs prédécesseurs, procureurs 
et commis au gouvernement de ladicte ville; Car ainsi nous plaist-il estre 
fait, Et audiz suppüans l’avons octroié et octroions de grâce especial par 
ces présentes, non obstant comme dessus et quieulxconques lcçtres surrep* 
tices impétrées ou à impétrer a ce contraires. Mandons et commandons à 
tous noz justiciers, ofîiciers et subgectz que à vous et cliascuu «le vous 
voz commis et depputez en ce faisant obéissent et entendent diligeumcnL 
Donné à Evreux le douziesme jour de mars l’an de grâce mil cccc quatre 
vings et quatre et de nostre règne le deuxiesme. Ainsi signé : Par le Boy, 
Monseigneur le duc de Lorraine, les contes de Clermont, d’Albret, de Baugié, 
Vous les evesques de Périgueux et de LomLès, les sires de La Tremoille, 
de Lisle, de Pionnes, du Bouchage, le bailly de Meaulx et autres présens. 
J. Damont.» 

Et icelles leues, a esté par ledit seigneur de Saint-Père-Âvy demandé en 
public se le contenu cl donné h entendre en icelles esloit vray; lesquels en 
grant nombre ont respondu qu’il esloit vray, et ainsi en ovoient veu tous- 
jours joyr et user, Et après leur a demandé s’il y avoit quelque ung qui 
seoust qu’il y eust quelque fuultc ou surrepeion, qu’il le dist ou se tirast a 
part et l’en advertisl ou list advertir, et qu'il esloit délibéré, et ny eusl-il 
que deux conlrcdisnns, de surseoir i’exécucion dcsdicles lectres de commis¬ 
sion jusques à ce qn’il en eust esté adverty; mais tous ensemble, qui 
esloit au nombre de deux à trois mil personnes, affermèrent le contenu es- 
dictes lectres contenir vérité. Ccst assavoir que ledit lieuleuanl général de 
mondil seigneur le gouverneur et provost d’Orléans et autres gens non con¬ 
tribuables aux charges et aides d'icelle ville n’ont acoustumé estre ne assister 
ausdictes assemblées, ne avoir voix aux eslection qui sc fout des procureurs 
et que ledit de Foville, en venant contre les anciennes constumes, avait fait 
le contraire, nonobstant les appellerions de lui intergeclées par lesdiz pro¬ 
cureurs; Par quoy veu et oy par ledit seigneur de Saint-Père-Avv les dilz 
et depposicions d’aucuns tesmoings par lui oyz conformes à ce qu’il trouvoit 
par le dit et certilîîcacion des liabilans en la dicte assemblée, tous conveuans 
h ung; En procédant à l'exécution desdictes lectres royaulx. Dist et déclaira 
ladicte eslection desdiz procureurs faictc ledit sixiesrncjourde mars derreuier 
passé, par la manière dcssusdicte, eslrc cassée et nulle, comme, faictc cou lie la 
forme, louables et anciennes cousluines gardées et observées en ladicte ville; Et 
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icelles par le povoir et auctorité à lai donné, cassa, adnulla et inist au néant, 
nonobstant appellerions quelconques, et fist inhibicion et delfence, de par le 
roy nostre dit seigneur, à ceulx qui a voient esté esleuz au moien de ladicte 
esiection faicte ledit sixiesrae jour de mars derrenier passé, à peine de mil 
marchs d'argent à applicquer audit seigneur, de ne eulx entremectre du fait 
et exercice de ladicte procuracion; et permis! et donna congé et licence, de 
par le roy nostre dit seigneur ausdiz habilans ainsi assemblez eslire, entre 
eulx, sept notables hommes de ladicte ville pour eslire les douze procureurs 
d’icelle, ainsi quilz ont acoustumé faire de toute anciennetés les anciennes 
solerapnitez gardées. Ausquieulx procureurs qui seroienl par eulx esleuz, 
il donna charge de faire et exercer le fait de ladicte procuracion, tout ainsi 
qu’ilz eussent fait et peu faire avant l’empeschemenl à eulx donné par ledit 
de Foville, et fist crier en ladicte assemblée, à son de trompe et crv publique, 
que tous chiefs de justice et autres non contribuables ausdictes charges et 
aides de ville, s aucuns en avoit, se départissent de ladicte assemblée et lais¬ 
sassent procéder iceulx habilans à faire ladicte esleclion ainsi que on a 
acoustumé faire d’ancienneté. 

Au moien desquieuls permission et exploiz, ainsi que dit est dessus, 
faiz par ledit seigneur de Saint-Père-Avy, et après ce qu’il se fut départy 
de ladicte assemblée, iceulx habilans ainsi assemblez procédèrent à faire 
nouvelle esiection de procureurs ainsi qu’il est acoustumé faire; Et par 
maistre Jehan Luillier de la Molhe, procureur de ladicte ville, pour les 
procureurs de ladicte ville, et en leur présence fut enquis et demandé ausdiz 
assemblez leurs voix pour nommer et eslire sept notables hommes pour 
eslire les douze procureurs de ladicte ville, pour deux ans commençant le 
xxm* jour de ce présent mois de mars. Par lesquelx habitons ainsi assem¬ 
blez furent esleuz et nommez Colin Colas, Anthoine Bouclier, Jehan Hil- 
laire, Pierre Hue, Guillaume Framberge, Jehan de Saint-Mesmin et Geuf- 
froy Drion, tous bourgeois et marchans d’Orléans, lesquieulx se tirèrent 
à part pour eslire les douze procureurs ainsi que on a acoustumé faire; et 
nommèrent et esleurent pour procureurs de ladicle ville, pour lesdiz deux 
ans: maistre Jehan Roiger. Gilet de Laubespine, Jehan Gidoin, Perrinet 
Lebrelon, Phelippot Paris, Junian Dalier, Aignen Levassor, Estienne Foil- 
lon, Aignan Boilève, Guillaume Chenu le jeune, Anthoine de Contes et 
Jehan Acarie, qui furent nommez en ladicte assemblée après ladicte esiec¬ 
tion faicte. Ausquieulx procureurs iceulx habitans, en ladicte assemblée, 
donnèrent plain povoir de régir et gouverner les communs affaires de ladicte 
ville, ainsi que ont acoustumé faire leurs prédécesseurs, procureurs d’an¬ 
cienneté, et, en especial, de soustenir et poursuir aux despens de la corn- 
munité d’icelle ville, les procès et appellerions faiz par les à présent pro¬ 
cureurs d’icelle ville, de mondit seigneur le lieutenant, maistre Robert 
de Foville, touchant ladicte esiection, et aussi de paier et continuer les 
pensionnaires d’icelle ville ainsi qu’il est acoustumé faire. Et outre, ont 
R,.v. des Soc. sat. 7" s«'rie, t. V. 1 '1 
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voulu, consenti et accordé lesdiz habitans, en la présence desdiz notaires, 
que lesdiz h présent procureurs de ladicte ville puissent passer mande¬ 
ment à Jehan Prévost, leur compaigneur et receveur pour leur temps, 
des deniers communs de ladicte ville, de ce qui restera à passer de sa des¬ 
pence ordinaire du fait de ladicte communité, jusques à la Teste Saint Jehan 
Baptiste prochaine venant; Et que icelluy Jehan Prévost, en la manière 
acoustumée, reçoyve et poursuive et puisse poursuir et faire la recepte et 
mise de la taille ordinaire des gens d'armes imposée en ladicte ville et fors- 
bourgs d'icelle, pour ung an commancé le premier jour de janvier derrenier 
passé et qui finira le derrenier jour de décembre prochain venant mil cccc 
un* 1 cinq, et semblablement du fait de l’octroy par le roy nostre sire fait et 
octroyé audiz habitans, pour la clôture des forsbourgs d'icelle ville, de cinq 
deniers tournois sur chascun minol, quart ou quintal de sel vendu en son 
royaume: c’est assavoir quant au pays de Languedoil, jusques au derre¬ 
nier jour de septembre, et quant au pays de décembre (sic pour Languedoc) 
jusques au premier jour de décembre prochain venant; Et que ses diz 
compaignons luy puissent passer mandement ou mandemens de la despense 
qu'il a faicte ou fera à ceste occasion, jusques à la Chandeleur ensuivant, 
nonobstant que lors ils soient hors leur temps de ladicte procuracion. Et 
oultre ont lesdiz habitans, ainsi assemblez que dit est dessus, eue pour 
agréable l'appellacion par lesdiz procureurs intergectée dudit de Foville, 
ainsi que dit est dessus, et ont voulu et consenti, tous d’une voix et accord, 
quelle soit poursuie et soustenue par lesdiz procureurs nouvellement esleuz 
aux despens de la communité d'icelle., 

Dont et de toutes lesquelles choses ainsi dictes, faictes, consenties et ac¬ 
cordées que dessus est dit, lesdiz à présent procureurs et receveur commis 
au gouvernement de ladicte ville, requisdrent et demandèrent ausdiz no¬ 
taires leclre et instrument, qui ont fait et baillé ces présentes, auxquelles en 
tesmoing de ce, à la relacion desdiz notaires, nous avons fait mectre et ap¬ 
poser le seel aux contracta de ladicte prévosté d’Orléans. Ce fut fait le 
xvr jour de mars lan mil cccc quatre vings et quatre ( iâ85, n. #(.). Ainsi si¬ 
gnées : P. Noblet et B. Sevin. 

Pour copie conforme à l’original, in-fol., sur parchemin, 
conservé aux Archives communales d’Orléans. 

Boucher de Molandon. 


Documents sur la seigneurie de Montlhbry. 

Communication de M. Divry. 

(Séance du 6 avril s880.) 

M. Divry, percepteur à Montlhéry, adresse au Comité six pages 
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d'extraits de VInventaire des titres du comti et châtellenie de Montlhéry. 
Ces extraits, pris un peu au hasard, n'apportent aucune révélation 
importante sur l'histoire du château qui fit tant vieillir le roi Phi¬ 
lippe I er . En effet, plusieurs des pièces qui y sont mentionnées, 
notamment un acte de 1 2 o 5 , relatant la vente faite au roi par Bau¬ 
douin de Paris d'un droit de péage sur Montlhéry, et le contrat d’é¬ 
change, en date de 1529, portant cession de la seigneurie de Mont- 
Ihéry à François d’Escars, seigneur de la Vauguyon, sont au moins 
connues par analyse 1 , tandis que d'autres litres, tels qu'un état des 
seigneurs de la prévôté de Montlhéry qui assistèrent aux assises de 
i 535 , ou les revenus du domaine de Montlhéry en 1697 ne peuvent 
offrir de l'intérêt que rapprochés d'autres documents de même nature. 

Je crois toutefois devoir donner une mention particulière aux 
deux premières des pièces dont M. Divry nous transmet l’analyse 
d'après l’inventaire des titres de Montlhéry. Je veux parler des lettres 
en langue latine du mois de juillet ^91, par lesquelles Hugues Ca- 
pet aurait donné à Thibaud File-Etoupe, forestier de France, la 
terre de Montlhéry pour la posséder sous le titre de comte comme 
vassal de l’église-cathédrale de Paris, ainsi que d’une charte du roi 
Robert en date de 999, autorisant le même Thibaud à fortifier le 
château de Montlhéry 2 . II suffit de lire l’analyse de ces pièces, fa¬ 
briquées sans doute au xvi* siècle par un faussaire qui avait lu Ai- 
moin 3 ,pour être convaincu de la supercherie, lors même qu’on n’y 
trouverait point la mention d’un abbé de Saint-Denis et de Saint- 
Germain-des-Prés, Jean, dont l’existence est en contradiction avec 
ce que l’on sait de l’histoire des deux monastères 4 . Néanmoins, j’ai 
l’honneur de demander au Comité l’impression intégrale de ce qui 

1 La charte de iao 5 a été soigneusement analysée par AI. Teulet au tome I 
(p. 998 b) des Layette» du trésor des chartes; le contrat d'échange de 1 5 ag est cité à 
plusieurs reprises par l'abbé Lebeuf ( Histoire du diocèse de Paris, t. X ,p. 169-170, 
et t. XV, p. 228). 

* L'analyse de celle seconde pièce se réduit à ces deux lignes : «999. Copie en 
langue latine des lettres patentes du roi Robert portant permission à Thibault, 
comte de Montlhéry, de fortifier le château dudit Montlhéry.» 

3 C'est en effet dans la continuation des Gesta Francorum d'Àimoin ( 1 . 1 , ch. 46 ) 
qu'on trouve la mention du premier seigneur de Montlhéry dans les termes suivants: 
«Teropore Roberti regis, Theobaldus cognomine F dans Staupas, forestarius ejus, fir- 
raavit Montent Lethericum.» 

4 À la date de 991, à laquelle notre faussaire fait voir l'abbé Jean, l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés appartenait au roi Hugues lui-méme ( G allia christiana , 
t. VII, col. 43 a ). 

i 4 . 
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concerne la prétendue charte de Hugues Capet, parce que cette 
pièce ayant déjà été citée dans l'Histoire des environs de Paris, par Du- 
laure, qui n en dit pas assez pour en faire suspecter l'authenticité 1 , 
il importe que les érudits aient en main les preuves de la suppo¬ 
sition d’une pièce dont ils pourraient regretter la disparition. Le sur¬ 
plus de la communication de M. Divry pourra être classé dans les 
archives du Comité. 

Aug. Longnon, 

Membre do Comité. 


Lettres du vois de juillet en l’année 991. 

Copie en langue latine de la donation faite par Hugues Capet, 
roi de France, à Thibault de Philoscripte ou Filéloupe, forestier de 
France, de la terre et du domaine dit de Montlhéry dans la contrée 
de Paris, avec toute justice, métairie, domaine, terres, maisons, bois, 
vignes, pressoirs, prés, pâtures, chasse, rivière, pêche, moulins 
et autres dépendances avec les cens, redevances et fournitures en¬ 
semble, les marchés dans la ville de Montlhéry, avec les droits d'é¬ 
talonnage, péage, roage, etc. 

Pour par led. Thibault, posséder lesdits terres et domaines de 
Montlhéry et de Gonesse à perpétuité, sous le titre de comte de Mont¬ 
lhéry, à la charge qu’il relève pour toujours en foi et hommage de 
l’église de Notre-Dame de Paris et de payer, comme vassal, douze 
marcs d’argent pur, vérifié et mayé par des orfèvres, à chaque nou¬ 
vel évêque de Paris, le jour de son investiture dudit évêché. 

Et par les mêmes lettres de donation, le même roi a donné à 
Jean, abbé titulaire des abbayes de Saint-Denis et de Sainl-Germain- 
des-Prés, un certain territoire ou domaine dit les Marches (à pré¬ 
sent Launay), situé aux environs de Montlhéry proche la Seine, 
joignant la rivière d’Orge sous la forêt de Séquigny, ensemble toute 

1 « Dans une charte de juillet 991, on lit que Hugues Capet, chef de la troi¬ 
sième race des rois francs, donna la terre de Montlhéry à Théobald ou Thibault 
«qui fut surnommé File-Étoupe.» (Histoiredes environs de Paris , a* édition, i 83 o, 
t. VI, p. îaa.) Dulaure a connu également l'analyse de la charte de Robert le 
Pieux, et c'est pourquoi il dit que Thibault File-Étoupe obtint du roi Robert, en 
l'an 999, l'autorisation de fortifier le château de Montlhéry, tout en citant comme 
preuve les mots : Firmavit Montem Letherieum , qu'il emprunte à la Continuation 
d'Aimoin. 
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la forêt de ce même nom, à la charge de relever à perpétuité dudit 
comté de Montlkéry. 

Pour copie conforme : 

Divry. 


Lettres extraites de la correspondance do ministre Ch ami il art. 

Communication de M. l'abbé Esnault, secrétaire de la Société historique 
et archéologique du Maine. 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Deux envois de M. l’abbé Esnault, qui remontent déjà aux pre¬ 
miers mois de l’année 1879, comprennent : l’un, la copie de cinq 
lettres de Michel Amelot de Gournay, ambassadeur de France en 
Espagne, adressées au roi Louis XIV et à Michel Chamillart, alors 
contrôleur général des finances et secrétaire d’État de la guerre; 
l’autre, deux lettres de l’évêque de Fréjus, Fleury, au même ministre. 

Ces documents sont les épaves d’une correspondance extrême¬ 
ment considérable que Chamillart avait emportée avec lui, ainsi 
qu’une partie des papiers des finances ou de la guerre, dans sa 
retraite du château de Courcelles, au Maine, et qui a été dispersée, 
il y a quelques années, sans souci de l’intérêt qu’elle présentait 
pour l’histoire des dernières années du règne de Louis XIV. M. l’abbé 
Esnault a pu heureusement assurer la conservation de plusieurs lots 
de ces papiers, et, avec l’agrément de leur possesseur actuel, il se 
propose de nous en communiquer successivement les parties les 
plus importantes, soit comme lettres, soit comme mémoires poli¬ 
tiques, militaires, financiers ou diplomatiques. 

Les sept lettres dont j’ai à rendre compte aujourd’hui ne pré¬ 
sentent qu’un intérêt secondaire : je me bornerai à demander 
l’impression de celle de l’évêque de Fréjus qui porte la date du 
22 février 1708, et qui renferme une peinture assez vive de l’état 
misérable de la Provence après l’invasion des armées du duc de 
SavoieL’autre lettre de Fleury n’a trait qu’au rôle du maréchal 
de Viliars dans une des campagnes précédentes. 

Les cinq lettres de Michel Amelot de Gournay sont datées des 

1 On trouvera le texte ou t'analyse de plusieurs pièces sur les dommages causés 
par celte invasion dans le tome H de la Correspondance det controleur9 généraux, 
n°* 1 3 1 5 cl 1 3 1 1 >, elc. 
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ik août 1705 (au roi), 12 et tU octobre 1705, 20 et 22 février 
1707. A part quelques détails d’affaires sans importance, elles n’ont 
trait qu’à la nomination de cet ambassadeur comme conseiller au 
Conseil royal des finances, qu’il avait demandée avant son départ 
pour Madrid..On voit, par sa première lettre au roi et par celle du 
20 février 1707 à Chamiüart, que Louis XIV, afin de se délivrer des 
demandes réitérées de l’ambassadeur, lui fit donner positivement 
l’assurance d'une des deux places si enviées du Conseil royal. En re¬ 
merciant le ministre de cette bonne nouvelle, Amelot ajoute : *11 
est vrai que, toutes les fois qu’on promet des postes qui ne sont pas 
encore vacants, on comprend assez que l’effet ne peut suivre que 
par la mort de quelqu’un; mais cela n’offense personne, et cela ne 
s’appelle point, ce me semble, désirer son établissement aux dépens 
d'autrui. Autrement, les survivances qui s’accordent 11e seroient ja¬ 
mais demandées par les pères, ni souhaitées par les enfants bien 
nés. n Le secret sur cette promesse avait été demandé par le roi, et, 
comme elle ne se réalisa pas parla suite, les contemporains n’en 
ont rien su ni dit dans leurs mémoires. Amelot, rappelé au courant 
de l’été de 1709, n’eut pour toute récompense qu’un poste de con¬ 
seiller ordinaire dans le Conseil d’État, dont il était le plus ancien 
conseiller semestre, et l’un des plus estimés. Les deux cours de 
Versailles et de Madrid, pendant ses quatre années d’ambassade, 
n’avaient eu que des occasions de reconnaître et de proclamer son 
intégrité, sa capacité, son travail merveilleux; mais des ennemis ou 
des rivaux le faisaient passer pour janséniste. * A la fin, dit Saint- 
Simon, il apprit de quoi il s'agissoit, et n’en fut guère en peine, parce 
que jamais il n’avoit donné lieu à ce soupçon. Mais, quand il voulut 
s’en purger, il trouva si bien toutes les portes fermées, qu’il en 
demeura perdu et réduit au simple emploi de conseiller d’État et 
confondu avec les manteaux, après avoir régné en effet en Espagne 
et fait trembler ici tous les ministres. . . Le calme revint à la cour 
dès qu’on n'y craignit plus Amelot » l . Sa disgrâce dura jusque sous 
la Régence; on l’exclut alors du Conseil des finances, mais il eut, 
pour récompense de ses services, la présidence du Conseil des dé¬ 
putés du commerce 2 et une place au Conseil des affaires étrangères. 

1 Mémoires , édit. 1873, tome VII, p. 58 . 

* La publication des procès-verbaux de ce Conseil est actuellement entreprise 
par les Archives nationales, et il est probable qu’elle fera ressortir les services rendus 
au commerce et à l’industrie par la présidence cl’Amelot. 


Digitized by ^ooQle 


— 215 — 

Ko juin 17ÜO, il devint directeur du Commerce. C’était, au dire de 
ses contemporains, un des meilleurs administrateurs que possédât 
alors la France. 

À. de Boislisle, 

Membre du Comité. 


II. 

( Fréjut , a a février rj 08.) 

* Je crois estre obligé, Mousieur, comme évêque et comme bon serviteur 
du Roi, d’avoir l’honeur de vous avertir du désordre qui est prest à ar¬ 
river dans tous les lieux où l’armée ennemie séjourna l’année passée. Aucune 
n’imposa, en 1707, ni les deniers du Roi, ni ceux du païs, presque toutes 
par impuissance, à cause que les ennemis pillèrent la plus grande partie 
des fruits, et quelques-unes qui auroientpu imposer peut-estre ou la moitié, 
ou du moins le tiers, ne le firent point, dans l’espérance d’estre déchargés 
par le Roi. Les soulagements que vous avés eu la bonté. Monsieur, de 
procurer à cette province, sont tous pour cette année, et rien pour 1707, 
parce que ces fonds estoient desjà donnés à la marine. Les communautés 
souffrantes sont certainement hors d’état de faire présentement cette impo¬ 
sition, parce qu’on n’impose que sur les fruits, et qu’il n’y en a aucun à 
prendre jusqu'à la récolte prochaine. Ceux qui exigent la taille ont perdu 
tout leur cr&lit, et ne sont pas en étal de faire la moindre avance. 11 est ques¬ 
tion de voir donc quel autre expédient on pourra prendre. On avoit pro¬ 
posé que la province empruntât, pour les communautés, les deniers quelles 
dévoient en 1707; mais la proposition fut rejettée par M r * les Procureurs 
du pays, et ils ont dit qu’il faloit faire paier les communautés paries 
exéquutions les plus violentes, sans examiner si cela estoit possible. Je sçai 
bien et puis répondre que non pour celles de mon diocèse; les laissera-t-on 
donc saccager, comme ils en menacent, sans que le Roi soit pour cela paié. 
et ruiner sans ressource plus du quart de la Provence sans fruit? Cette 
affaire. Monsieur, est toute des plus sérieuses pour les suites et pour le 
service du Roi. Si mon diocèse n’y étoit pas aussi intéressé, je n’aurois pas 
l’honeur de vous en escrire; mais, si vous me permettés de vous en dire 
mon ad vis, je croi que vous pourriés escrire à M r Le Bret d’assembler 
M" les Procureurs du païs, avec quelques députés des principales commu¬ 
nautés souffrantes, pour examiner les remèdes les plus prompts a un si 
grand mal, et que M r Le Bret décidât avec authorité ce qu'il croiroit le 
meilleur pour le service du Roi et le bien de la province, ou du moins 
qu’il vous rendit compte du résultat, nffin que vous prononçasses. J'ay 
l’honeur de vous parler sans intérest, et par pur zèle pour ce pauvre païs. 
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Si je n’avois que Fréjus dans ce cas, je tascherois à l'aider; mais j’ay quiose 
ou seise communautés outre ceile-cy. 

Je suis bien éloigné d’exiger que vous me fassiés l’honeur de m'escrire 
de vostre main, et je me contenterai toujours de deux mots par un secré¬ 
taire. Je voudrois vous sçavoir seulement tranquille et en bonne santé, ce 
qui n'est pas aisé. Je suis, Monsieur, avec un respect et un attachement 
sans réserve, vostre très humble et très obéissant serviteur. 

A. H., év. de Fréjus. 

A Fréjus, ce février 1708. 

(Lellre autographe signée, 7 pages in-6°.) 

Pour copie conforme : 

L’abbé Esnault, 

Secrétaire de la Société historique et archéologique 
du Maine. 


UNE LETTRE INEDITE DE SüLLY (l6îb). 

Communication de M. Éd. de Barthélemy, membre de la section d'archéologie. 

(Séance du 3 mai 1880.) 

Notre collègue M. Édouard de Barthélemy nous a adressé la 
copie d’une lettre autographe écrite par Sully, le 22 avril 161 A, à 
M. de Roquetaillade, commissaire d’artillerie, et dont l’original fait 
partie des archives de M. le comte du Puy-Montbrun, à Toulouse. 
Cette lettre, très noblement pensée et vigoureusement écrite, a tous 
les droits possibles pour prendre place dans la Revue , et j’eu propose 
l’insertion. Elle se rapporte à la période d’agitation intérieure qui 
aboutit au traité de Sainte-Menehould (i 5 mai 161 A) et, quelques 
mois plus lard, à la réunion des états généraux. 

A. de Boislisle, 

Membre du Comité. 


Lettre inédite tle Sully. 

Monsieur de Roquetaillade, je voy tant de divers desseings et tellement 
vagues et incertains qu'il est bien malaysé de prendre parmv tout cela une 
bonne et absolue résolution. Ce que je juge de tout cecy est, qu'il ne soit 
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six mois, de trois partis qui grondent, il s en formera six et peut-estreplus, 
car chacun abonde tellement en son sens, qu’il y a beaucoup plus de cappi- 
taines que de soldats, plus de maistres de camp que de cappitaines et plus 
de généraulz d’armées que de régimens; et néanmoins, après que cela 
aura pris diverses faces, il faudra venir à former un ordre, et ce que la 
raison n aura pu persuader, la nécessité le fera. Cependant, afin de n’estre 
pas du tout dégarny, je seray bien ayse de me servir de ceulx que yous me 
demandez, mais afin de ne tromper personne et aussy n’eslre servy à re¬ 
gret, il faut convenir avec eulx. Partant, je seray d’advis que ayant pris 
leurs parolles et mémoire des conventions et pris un ordre pour les advertir 
de ma voluoté, vous me vinssiez trouver, car aussi bien faudra-t-il que, à 
l’arrivée de ma femme en ce lieu et sur ce que j’apprendray d’elle, je ren¬ 
voyé quelqu’un en quy je me fye à Paris, et je seray bien ayse que ce soit 
vous. Si Ion feitfaire ma charge par d’aultres, il y aura bien du bruit au 
logis, et ce ne sera ny le service du Roy ny le bien de la province. M r# de 
Parabère et de Vignolles auront besoing de bons cappitaines pour mettre 
tant de gens en pièces. Toute la difficulté du traité ne consiste pas à accorder 
cecy ou cela, mais à trouver une certitude pour l’exécution des choses pro¬ 
mises, et, quoy qui arrivera, on ne vivera plus qu’en deffiance les uns et des 
autres; et, si la majorité du Roy raccommode toutes ces brouilleryes, de six 
mois en six mois, il s’en formera de nouvelles. Quant à ceux de la Relligion, 
si ils vouloient, ils ont beau champ pour bien faire, mais autant de pro¬ 
vinces, voire autant de testes, autant d’opinions. Parmi tant de diversités, 
si la Reyne vouloit aider les expédients que je sais, elle rémédieroit à tout, 
et demeureroit la maîtresse. Soit que l’on mi emploie ou non, je ne de- 
meureray point les bras croisés, mais feray ce que jejugeray le plus à 
propos sans atendre les vollunlés de ceulx qui n’en auront jamais de bonnes 
ni pour la France, ny pour moy. Venez me trouver incontinent, et aprenez 
le plus de nouvelles que vous pourrez. Sur ce, je prie Dieu qu’il vous con¬ 
serve. 

De Orval, ce as avril i 6 i 4 . 

C’est vostre meilleur amy, 

Le duc de Sully. 


A Mous*. de Roquelaillade, commissaire de l’artillerie. — A l’Arcenal de 
Paris. 


Pour copie conforme : 


Éd. de Barthélemy, 


Membre de la section d’archéologie. 
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Catalogue de lettbes inédites de H en si IV, 

Communication de M. Bertrand, archiviste-paléographe, vice-président 
de la Société archéologique et historique du Maine. 

(Séance do 3 mai 1880 .) 

M. Bertrand a bien voulu nous adresser le relevé d'une centaine 
de lettres de Henri IV qui n'ont été insérées ni dans le recueil des 
Lettres missives , ni dans le supplément de cette publication, et dont 
les textes se trouvent imprimés dans divers ouvrages, tels que VHis¬ 
toire des princes de Condé, par M. le duc d'Aumale; VHistoire de Fiers , 
par M. le comte de la Ferrière; la Normandie à F étranger, du même 
auteur; le9 Lettres à la ville de Chartres , publiées par M. Merlel; les 
Relations de la France et de f Espagne avec T Ecosse, publiées par 
M. Teulel; la Revue des Sociétés savantes, les Mémoires de la Société 
académique de F Aube, la Bibliothèque de F École des chartes, le Cabi¬ 
net historique, la Revue nobiliaire, etc. Je pense que la Section accueil¬ 
lera avec gratitude cette communication, comme un témoignage de 
l'utilité du travail complémentaire que nous nous proposons d'ad¬ 
joindre à la publication de MM. Berger de Xivrey et GuadeL 
Chargé par vous de réunir les éléments de ce travail, je demande 
la permission d'adresser mes remerciements personnels à M. Ber¬ 
trand, en souhaitant que son exemple trouve des imitateurs parmi 
ceux de nos correspondants qui s'occupent du règne de Henri IV. 

A. de Boislisle, 

Membre du Comité. 


Arretés et conventions municipales de la fin du xiv* siècle a Vencb 
(i 3 gt-i 3 gg). 

Communication de M. Edmond Btanc, correspondant à Vence. 

(Séance du 7 juin 18S0.) 

Les quatre documents dont M. Blanc communique la copie au 
Comité sont relatifs à la ville de Vence, autrefois siège d'un évêché, 
aujourd'hui chef-lieu de canton des Alpes-Maritimes. De ces docu¬ 
ments, deux sont des feuillets détachés, les seuls que notre corres¬ 
pondant ait pu sauver d'un registre de notaire. M. Blanc en a fait 
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doo à la Bibliothèque nationale. Les deux autres sont conservés en 
original aux archives municipales de Vence. 

Deux règlements municipaux, réglant le tarif des viandes a 
Vence, en 1391 et 1399, et rédigés en latin, offrent surtout un in¬ 
térêt philologique. M. Blanc y relève trois mots qut Ton ne trouve 
pas dans le dictionnaire de Du Cange, wiare, besiomus et suta. Le 
verbe wiare est employé au sens de donner en garde du bétail des¬ 
tiné à être conduit au pâturage, à la glandée. Comme M. Blanc en 
fait la remarque, ce mot, qui ne devait s'appliquer primitivement 
qu'aux moutons ou brebis, a servi ensuite par extension à désigner 
un troupeau quelconque : suos porcos oviantur . Le mot bestomus 
signifie en général un «ranimai châtré.» D'après M. Blanc, ce mot 
tirerait son origine d'un certain procédé de castration, encore en 
usage dans nos campagnes, que notre correspondant décrit avec une 
précision tout à fait technique. Dans le texte dont nous lui 
devons la communication, ce mot parait signifier «ragneau sevré, 
agneau paissant,» ce que les Languedociens pomment tragnel de 
camp», les montagnards des Alpes et les Piémontais «rbeston», 
c'est-à-dire un agueau après l'allaitement et avant l'achèvement de la 
croissance. Suta, dérivé de sus, manque aussi dans le dictionnaire 
de Du Cange et signifie «r truie. » 

Deux arrêtés municipaux, datés de 1391 et de i 3 gù, relatifs à 
la garde des chèvres et à celle des porcs, tirent surtout leur intérêt 
de ce fait que la plupart des dispositions de ces arrêtés n’ont pas 
cessé d'être en vigueur dans un grand nombre de communes mon¬ 
tagneuses des Alpes-Maritimes. Notre correspondant a fait précéder 
ces textes d'une introduction fort intéressante où il a résumé en 
quelques mots, mais avec beaucoup de netteté, les lignes princi¬ 
pales de l'histoire de Vence. Nous proposons d’adresser des remer¬ 
ciements à M. Blanc et de déposer les documents aux archives. 

Simeon Luce, 

Membre du Comité. 


Note sur l'origine et l'ancienneté de la tille de B eaune. 
Communication de M. Charles Aubertin, correspondant à Beaune (Côte-d'Or). 
(Séance do 7 juin 1880.) 

M. Charles Aubertin a adressé au Comité la copie d'un manuscrit 
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trouvé par lui dans une vente, et intitulé: Remarques sur foraine 
et F ancienneté de la ville de Beaune , tirées d?un recueil de M. de Lacwme, 
avocat, père du chanoine . M. Aubertin pense que ce manuscrit a été 
composé par Pasumot, auteur d'une Notice sur les antiquités de la 
vüle de Beaune, éditée quelques années après sa mort, par Grivaud 
de Vincelles 1 , et que la plupart des documents qu’il contient ont 
été utilisés par lui pour sa notice. Il serait, en effet, tout naturel 
que Pasumot, s’il a réellement composé ce manuscrit, comme le 
suppose ou même l’affirme M. Aubertin, qui croit y reconnaître son 
écriture, en eût fait servir les matériaux à son ouvrage. Il se peut 
cependant qu’il ait emprunté simplement ces matériaux h quelque 
travail antérieur, et qu’il les ait transcrits lui-même pour la prépa¬ 
ration de son propre travail. Il est à remarquer que la notice im¬ 
primée de Pasumot est divisée en trois parties : l’histoire naturelle 
de Beaune et de ses environs; l’histoire abrégée de sa fondation et 
de ses accroissements; la description de ses monuments. Or, la 
première partie n’esl point traitée dans le manuscrit dont il s’agit, 
et d’autre part, la seconde et la troisième partie, qui comprennent 
les renseignements historiques et archéologiques, présentent, tant 
dans la disposition que dans la rédaction, d’assez notables diffé¬ 
rences avec le même manuscrit. Ce qui me parait plus certain, c’est 
que Pasumot a largement mis à profit pour sa notice Y Histoire de 
Beaune et ses antiquités, par l’abbé tiandelot, imprimée à Dijon, en 

177 *\ 

Quoi qu'il en soit, comme ce manuscrit ne renferme aucune par¬ 
ticularité nouvelle sur la ville de Beaune, je ne pense pas qu'il y 
ail lieu de le publier dans la Revue des Sociétés savantes. M. Aubertin 
se borne, d’ailleurs, à demander que sa copie soit déposée dans 
les archives du Comité. Je ne doute pas que la Section ne soit toute 
disposée à déférer au désir de notre correspondant, et à lui adres¬ 
ser, en même temps, des remerciements pour son obligeante com¬ 
munication. 

L. Bellagubt, 

Membre du Comité. 


1 Pasumot est né à Beaune en 1733, et mort en 180A. 
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Communications de MM. l'abbé Richard et Chauvet. 

(Séance do 7 juin 1880.) 

i° Enooi de M. T abbé Richard , correspondant à Baume-les-Dames. 

Mémoire sur les diverses significations du mot Montjoie et sur 
l'origine de ce nom porté par un castel féodal du canton de Saint- 
Hippolyte, arrondissement de Montbéliard (Doubs). 

Remerciements à l'auteur, dépôt aux archives. 

2° Envoi de M. Charvet , correspondant à Alais. 

Délibération prise, le a& novembre 1686, à la suite de la révo¬ 
cation de l'édit de Nantes, par les nouveaux convertis de la paroisse 
de Ribaute, aux termes de laquelle «les principaux habitants de¬ 
meureront garants et responsables en leur propre, de la conduite 
de tous les autres,« et où figure Antoine Cavallier du Mas-Roux, 
père du célèbre Jean Cavallier. 

Remerciements à l'auteur, dépôt aux archives. 

Cn. Marty-Laveaüx , 

Membre du Comité. 


Affranchissement des habitants de Bboyr-les-Loüps 
ET DE VeRFONTAINB. 

Communication de M. Jules Finot, archiviste de la Haute-Saône. 

(Séance do 6 juillet 1880.) 

Le département de la Haute-Saône comprend cinq cent quatre- 
\ingt-trois communes et parait avoir conservé, soit au dépôt de la 
préfecture, soit dans les archives communales, un nombre considé¬ 
rables de chartes de franchises. M. Finot, en les signalant à peu près 
toutes, démontre par là les soins, le zèle avec lesquels il s’est livré 
à l'inspection des archives dans les diverses localités de son dépar¬ 
tement. Ces sortes de documents, accueillis depuis plusieurs années 
par la Revue des Sociétés savantes , ont entre eux beaucoup d'analogie, 
soit que, succédant aux croisades, ils aient pour raison d'être l'ap¬ 
pauvrissement des seigneurs, soit qu'ils aient été occasionnés par les 
désastres des guerres anglaises, par ceux des grandes compagnies, 
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ou même, plus lard, par les luttes du comté de Bourgogne contre 
les armées de Henri IV et de Louis XIII. 

Notre correspondant de la Haute-Saône a transmis au Comité 
des documents de chacune de ces époques et les a commentés dans 
des notices qui, le plus fréquemment, rattachent avec sagacité les 
circonstances où les privilèges ont été délivrés, aux mouvements 
des principaux fiefs et à l’histoire générale de la province. Cepen¬ 
dant, il sera difficile de consacrer indéfiniment la Revue à une col¬ 
lection d’affranchissement des cinq cents communes et plus, qui 
forment à peine un tiers de la Franche-Comté. Il me parait 
donc de plus en plus opportun d’inviter M. Finot à varier les docu¬ 
ments qu’il nous soumet, ceux qu’il nous prodigue étant sans doute 
destinés à entrer dans la composition d’un ouvrage spécial dès 
longtemps mis en œuvre. 

L’envoi nouveau que j’ai à examiner aujourd’hui concerne deux 
villages, détruits si totalement pendant les guerres du xiv* siècle 
que, quatre-vingt-six ans après la catastrophe, là où avait existé 
Broyé, une des deux localités disparues, les ronces, les arbustes, 
les futaies même, avaient tellement recouvert les ruines trqu’il 
n’était plus nulle mémoire d’homme que l’on y vit aucune ha¬ 
bitation, demeurance ou maisonnement. *5 La situation était la 
même pour Verfontaine qui constitue de nos jours, avec Broyé, une 
commune, ces terres ayant été l’objet, en 1/1/16, d’un acensement 
qui a permis de rebâtir les villages qui avaient appartenu au do¬ 
maine de la maison de Vergy. 

Le petit dossier transmis à la Section comprend une requête 
de 1779 et l’extrait d’un terrier de 1760, instrument d’un ordre 
inférieur; puis les chartes de 16 45 et 1 1 x 1 x 6 pour Broye-les-Loups 
(qualification qui retrace les maux d’autrefois), et pour Verfontaine. 

Ces deux noms, perpétués par la tradition, constituent de nos 
jours une commune du canton d’Âutrey, ancien fief dont nos vil¬ 
lages ont relevé jadis. 

Dans une notice placée en tête de son travail, le studieux explo¬ 
rateur des actes de l’ancien bailliage d’Amont, a retracé, avec une 
exactitude qui ne laisse rien à désirer, les événements ayant causé 
la destruction de Verfontaine et de Broye-les-Loups; il a com¬ 
menté la charte d’affranchissement à laquelle est due la recon¬ 
struction des deux villages, et raconté le sort de ces localités jusqu’à 
la fin du dernier siècle. Le titre principal n’offrant, au point de vue 
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du langage, rien de particulier, et son texte se trouvant complète¬ 
ment restitué et élucidé par la curieuse notice de l'éditeur, une des 
meilleures qu'il nous ait transmises, j'ai l'honneur de proposer 
l'insertion de ce travail dans la Revue des Sociétés savantes ainsi que 
le dépôt aux archives de la copie de la charte qui ferait ici un 
double emploi et allongerait sans profit cette petite publication. 

Francis Wey, 

Membre du Comité. 


CONTRAT DE LOUAGE PASSE EN l6fiO PAR LA VILLE DE DRAGUIGNAN 
AVEC UN EXÉCUTEUR DES HAUTES OEUVRES . 

Communication de M. Mireur, archiviste du Var, correspondant du Ministère. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

M. Mireur, archiviste du Var, correspondant du Ministère, envoie 
au Comité un acte extrait des archives communales de Draguignan, 
et par lequel les consuls et communauté de la ville passent, le 
33 juillet 1630, un contrat de louage avec un habitant du bourg 
de Saint-Vallier, qui consent à se fixer à Draguignan pour y rem¬ 
plir les fonctions d’exécuteur de la haute justice. 

Dans une note bien faite, appuyée de recherches minutieuses, 
M. Mireur fait connaître dans quelles conditions fut passé devant 
notaire ce contrat qui stipulait les gages, les bénéfices, les charges 
d’un emploi auquel se rattachaient les attributions le plus diverses. 
Loin de se borner aux exécutions de justice, le nouveau titulaire 
recevait des consuls certaines missions de police et de voirie qui lui 
assuraient le profit de nombreuses amendes. 

Toutes ces conditions sont énumérées par les notaires dans le 
contrat, expliquées par notre correspondant dans les notes. Nous 
proposons le renvoi de l’acte et du commentaire à la commission 
de la Revue. 

G. Picot, 

Membre du Comité. 


Contrat de louage passé par la ville de Draguignan 

AVEC UN EXÉCUTEUR DIS HÜJTE8 OEUVRES. 

Le 5 mai 1630, une malheureuse femme du lieu de Ch&teaudouble 
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prèsDraguignan, coupable de «t ressellemenl degrossesse, enfantement 
el suffouquement de son parI, * ayant été condamnée k la poteuce par 
le lieutenant de sénéchal de cette ville 1 , il ne se trouva point d'exé¬ 
cuteur en exercice pour lui faire subir sa peine. L'autorité commu¬ 
nale se chargea d'en procurer un à la justice et, après l'avoir envoyé 
cherchera Grasse tout exprès par un délégué 2 , elle fut bien aise de 
le retenir définitivement pour toute sa vie. Elle passa à cet effet avec 
lui, par-devant notaire, un véritable contrat de louage qui nous a 
été conservé dans la collection des actes communaux. 

On est surpris tout d'abord de voir une ville se préoccuper d’un 
soin qui incombait à l'autorité judiciaire et prendre volontairement à 
sa charge une des dépenses légales du fisc 3 ; mais cette circonstance 
s'explique, croyons-nous, par la nature des services accessoires 
qu'on exigeait du bourreau en dehors de ses sinistres fonctions. Bien 
que le contrat précité ne stipule que l’exécution des mandements 
de justice, nous savons d'autre part qu'il lui était imposé diverses 
obligations touchant à la police de la voirie, à la salubrité et à la 
sûreté publique. C'est ainsi qu'une ordonnance municipale du 
2 mai ih'jU lui abandonne les amendes et confiscations prononcées 
contre ceux qui négligeront d’enlever tous les samedis leurs dépôts de 
fumier sur la voie publique, qui jetteront des eaux sales ou immon¬ 
dices par les fenêtres ou laisseront vaguer les pourceaux dans les rues, 
ce. qui implique de sa part des devoirs de surveillance corrélatifs 4 . 
D’autres ordonnances établissent d’une manière positive qu’en temps 
de guerre on l'employait comme guetteur au sommet du beffroi 5 , 

1 Voy. le reg. des sentences de la sénéchaussée de Draguignan, année 1630, 

série B (Archives du Var). 

3 trSe déchargé encore (le comptable) de huict livres qu'il a paiées à Claude 
Signon, de cesle ville, pour estre allé à Grâce fere venyr ung exécuteur de la baulte 
justice pour eiecuter la femme de Chasteaudouble que feusl condenpnée à estre 
pandue, suivant l'ordonnance (du conseil communal) du cinquicsme juing iGao.’» 
Comptes trésoraires; série CC, 102, 1620-1621, fol. 28 (Archives communales de 
Draguignan). 

3 Voy. les quittances de l'exécuteur (caniifex) dans les divers Pendant* des cla¬ 
vaires de la cour royale de Draguignan du xiv* siècle, notamment ceux de 1327 à 
1337. Série B; fonds de la Cour des comptes (Archives des Bouches-du-Rhône). 

4 «r... lesquelles peynes et confiscations seront appliquées à l'enlretenement de 
l'executeur de la baulte justice el luy appartiendront, demurant et faizanl residance 
en la présente ville et non aultrement.*> Série BB, 16, fol. 691-692 (Archives com¬ 
munales de Draguignan ). 

4 Conseil ordinaire du 28 octobre 157A : *tPIus a esté arresté qne sera payé à 
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et que la propreté des bassins des fontaines servant d'abreuvoirs 
était spécialement confiée à sa vigilance 1 . Certaines indemnités quil 
reçoit lui sont allouées «pour ses poines, travaulx et service 2 ,» et 
tout concourt à nous représenter cet officier de justice comme un 
véritable auxiliaire de la police municipale et vraisemblablement 
non le moins redouté de tous. 

Parmi les avantages attachés à la position, il faut noter, outre 
le salaire annuel de is écus ou 36 livres et le logement, la con¬ 
cession viagère d'une «faïsse (berge) pour s’occuper à travailher» 
et IVhabit complet» ou «manteau» en cordillas jaune, fourni la 
première année seulement. Un autre usage, qui persistait encore au 
xvit* siècle, est le tribut hebdomadaire, levé sur les bouchers, d'une 
fressure, d'une tête ou mou de mouton ou d'une tripe, ad libitum. 
Néanmoins, malgré toutes ces faveurs, il était difficile, parait-il, de 
trouver des candidats et plus encore de retenir longtemps les titu¬ 
laires à leur poste. 

Sans parler de divers traits de mœurs curieux, le texte suivant 
permet donc d'apprécier exactement quelle était la condition de 
bourreau dans notre ancienne organisation et, à ce point de vue, il 
n est peut-être pas dépourvu de tout intérêt. 


Atturance pour le» conseulz et communauté de ce»te ville de Draguignan 
d*exécuteur de aulte justice, contre Anthoine Botter, de Saint-Vallier s . 

Au nota de Dieu toutes choses soent acomancés. 

Ainsin soict-il, amen. Scoichent tous présents et advenir que, cejoud'huy 


m* Loys Bran, exécuteur de la haulte justice, pour neuf jours qu'il a servy lad. 
ville, ayant derauré neuf jours en guarde au plus hault du relloge de lad. ville, pour 
se prendre guarde s'y viendront aulcunes forces de dehors la ville, aulx Gnsque dans 
icelle ne soyeot surprins, à raizon de six soulz le jour, la somme de quatre florins et 
demy... » Série BB, ih , fol. 527 v° et 528 (Archives communales). 

1 Conseil ordinaire du 6 juin i 63 i : «... Délibéré que, atlandu que Antoine 
Mestre c'est présenté pour servir d'execuleur de l'aulte justice, qu'il sera habillé de 
jaune, 4 Tacoustumée, et par dessus son habit lui sera donné douze escus pour un 
an avec une chambre... à l'hospital, et prandra garde que les fontaines... soyent 
peures (et) nettes, avec pouvoir de gager ceulx que y feront d'immondices... » 
Série BB, a 3 , fol. 676 v° (Ibid.). 

* Voy. Comptes trésor., série CC, 80 (t573-1 58 o), fol. v° (Ibid.). 

3 Chef-lieu de canton, arrondissement de Grasse (Alpes-Maritimes). 

R*?, des Soc. sav. 7® série, t. V. 1 5 
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(sic) vingt-deuxiesme jour de ce moi9 de juilhet, en ceste présente anné 
mil six cens vingt et du régné de très haut et puisant prinse Louis de Bor- 
bon, roy de France et de Navare, conte de Provance, Folcarquier et teres 
adjasanles, constitué en leur personnes capp ne Anthoioe Duran, M" Boni- 
face Canety et Jacques Raphel, borgois (sic), conseilIz de la communauté 
de ceste ville de Draguignan, M* Anthoine Fabre, M' Anthoine Barcilon et 
Nicolas Gilles, merchant, M' Gaspard Motet, auditeur et conselhiers de 
ceste ville, lesquels, au non de lad. communauté et pour donner crainte 
aulx maulx fateurs, brigans, larrons, putans et aultres visent (vices?) que 
ce cometent journelemant (tant) en lad. ville et son terroir que (lieux) sir- 
comvoisent (circonvoisins) du resort, ont assuré pour exécuteur de autc 
justice, Anthoine Botier, de S-Vallier, présent et a la change aceptant et 
durant Iç temps de sa vie, suivant la deliberation tenue du consel ce jou- 
d’huy tenu 1 * 3 , a executer tous mandemants de haulte justice, conformement 
aulz santances sur ce donnés contre les criminelz, aulz paches que apprès 
s’en suivent : 

El premièrement led. Anthoine Boutier a promis executer tous crimi¬ 
nelz et condanés soent à la roue, la art, le foict et generalemant toutes exe¬ 
cutions de aulte justice, conformement auls arrests et santance que sur ce 
seroent donnés, et y verser fidélemant en toutte deligance, a peyne d’estre 
porsuivi par toute voie de droict et de l’oster de sa charge, et demurans 
dans la ville durant leur (sa) vie, moyenant les saleres et vacations de trante- 
six livres toutes les annés, payables en qartz de trois mois en trois mois, 
revenant à neuf livres pour Cartier, payables le dernier octobre prochain, et 
ainsin continuant de trois mois en trois mois touttes les annés. Et luy seront 
tenus luy bailher uune faïce de trente livres des exploicts de non valoir*, 
et en jouira durant sa vie tant sulemant. Oultre et par desus, pour ceste 
anné tant sulemant, seront tenus lesd. conseuls luy fere ung abit, et h l’a¬ 
venir luy sera faict aultre abit à compte des trante-six livres de ses gaiges, 
soict par advance en cas (qu’)il soict nessessere. Davantage seront tenus 
lesd. conseuls luy fornir une chambre et uung lict pour y demurer tant que 
sera son bon plesir de lad. communauté*; et durant led. temps, cy est au 

1 Conseil ordinaire du aa juillet i6ao : «A esté... délibéré que... Botier sera 
orresté pour exécuteur de haulte justice et lui sera bailbé trante-six livres pour cha¬ 
cune année r payable de trois en trois mois et, oultre et par dessus lesd. trente-six livres, 
lui sera bailhé ung habit complet pour ceste année tant sullement, ansamble une 
chambre pour habiter et ung lict et une faïsse des exploicts de non valoir et de la val- 
heur de trante livres pour s’ocupper à travail h er, laquelle faïsse tiendra durant sa vye; 
et, à ses fins, sera passé acte». Série BB, a a, fol. ag 3 v° (Archives communales de 

Draguignan). 

3 C'est-à-dire provenant de saisies ou gageries sur les biens de contribuables insol¬ 
vables. 

3 Le fermier de la boucherie était en outre «tenu ballier à Anthoine Bouthier 
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bon plesir de lad. communauté, a promis fere led. service d'execution de 
aolte justice. Et le présent acte ont promis avoir agréable et n’y venir ou 
contrere, le tout à peine de tous despans, domages et interests, obligation 
des biens et drois de lad. communauté, personne et bien dud. Boulier que 
ont obligé à toutes cours, et l’ont juré; requis acte que luy ay concédé. 

Faict et publié dans la maison commune, ès présences de Hermentere 
Barba rouis et Victour Maunier, tesmoings. 

Conselh ce jourd’huy tenu. 

Signé: Durand, conseul; Canety, conseul; Raphelis, conseu]; Barcilon, 
Fabre f Motety, ainsin signés. (N. notaire.) 

(Archives communales de Draguignan, série BB. 5 i, fol. aoa.) 

Pour copie conforme : 

M. Mireur, 

Archiviste du Var, 

’ Correspondant du Ministère. 


Quatre pièces de Jacques Boillbau, députe à la Convention. 

Communication de M. Motard, archiviste du département de l’Yonne. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

M. Molard, archiviste du département de l’Yonne, adresse 
quatre pièces émanées de Jacques Boilleau, député de l’Yonne à la 
Convention. Appartenant au groupe des Girondins, ayant participé à 
leurs coupables défaillances, J. Boilleau ne sut pas les racheter par 

toutes les semaines durant la dicte année (1630), fors la caresme, du frechille 
(fressure), scive teste ou trippe, balhant une d’icelle chasque semaine*. Bail de la 
banque de la boucherie du 11 août 1690. (Actes de la commune, série BB, 5 i, 
fol 205-207. Archives communales.) 

Cette redevance parait avoir été imposée aussi à chaque boucher successivement, 
ainsi qu’il résulte de l’ordonnance suivante du conseil communal, du 3 octobre 1691 : 
*(en marge) Bourreau*, «r Anthoine Boulhier, exécuteur de la haulte justice, requiert 
an présent conseil volloir ordonner que lui sera bailhé ung manteau, ainsin que 
votas devantiers loi auraient promis et neangmoins de lui faire bailher une teste de 
motion chascune semaine. 

*À esté delliberé que lui sera faict mandat de douze florins pour vingt-quatre 
pans (6 mètres) de courdeilhal jaune pour led. manteau, et, pour la teste, que les bou- 
ehiers que tueroot à la boucherie lui en bailheront une ou une courado (mou) 
chacune sepmaine, à tour de rolle.* (Ordonnances communales, série BB, sa, 
M. hZh v*, Ibid.) 

i5. 
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une égale dignité dans le malheur. Arrêté avec les Girondins le 
3 i mai, il écrivit le 3 juin à ses électeurs une lettre où il se vante 
encore d’avoir osé faire arrêter Hébert (2/1 mai), mais, après un mois 
de détention, il n’a plus le même courage, il supplie ses électeurs 
de protester de son civisme, il implore ses collègues de la Conven¬ 
tion. Enfin, quelques jours avant sa condamnation par le tribunal 
révolutionnaire, il écrit au président de la Convention une lettre 
qui trahit la faiblesse et qui inspire le dégoût. Jacques Boilleau, qui 
est resté dans l'ombre de l’histoire, ne mérite certainement pas d’en 
sortir. 

Nous proposons le dépôt de ces quatre pièces aux archives. 

G. Picot, 

Membre du Comité. 


Extrait des ordonnances de l'échevinage d'Amiens au xvi a siècle . 

Communication de M. Pouy, correspondant du Ministère. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

M. Pouy, correspondant du Ministère, adresse un extrait des 
ordonnances de l'échevinage d’Amiens contenant le tarif de la jus¬ 
tice échevinale au xvi* siècle. Ces indications ne forment pas un en¬ 
semble complet; les fragments que M. Pouy a jugé utile de mettre 
sous nos yeux ont un certain intérêt, mais nous ne savons pas d’où 
ils émanent, ce qu’était l’ordonnance des échevins, à quelle époque 
elle a été rendue, sous quelle forme elle a été conservée jusqu’à 
nous. Dans l’état de l’extrait envoyé par M. Pouy, nous proposons 
le dépôt aux archives. 

G. Picot, 

Membre du Comité. 


Fragments des registres de la cour des Grands jours de Bayeux. 

Communication de M. Albert Trochon, procureur de ta République 
aux Andelys. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

M. Albert Trochon, procureur de la République aux Andelys, a 
adressé la copie de fragments des registres de la cour des Grands 
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jours de Bayeux conservés aux Archives départementales du Cal¬ 
vados. 

En i 54 o, les désordres de la Normandie étaient tels que le roi 
commit un certain nombre de membres du parlement pour aller te¬ 
nir les Grands jours à Bayeux. Pendant trois mois, de septembre à 
décembre, le premier président de Marcillac et quatorze conseillers 
siégèrent à l'évêché de Bayeux, appliquant toute leur activité non 
seulement à l'expédition des procès criminels, des affaires civiles, 
mais au rétablissement du bon ordre dans l'administration inté¬ 
rieure. Les assises solennelles que tinrent, au xvi°et au xvn° siècle, 
les magistrats envoyés en mission, jettent le jour le plus vif sur 
l'état réel du royaume et sur ce mélange d'attributions qui faisait 
des parlements les agents universels du pouvoir central. 

Les extraits que le Comité a sous les yeux s'appliquent spéciale¬ 
ment à l'une des missions confiées par lettres patentes du 12 sep¬ 
tembre 1 54 o. Les commissaires devaient, suivant les termes de l'acte 
royal, irpourveoir aux églises, monastères, hospitaux, pour le faict 
du service divin, entrelènementdessaincts decrelz, discipline régu¬ 
lière, sur les ruines, décadences et désolation des églises et des mai¬ 
sons y appartenant.» (Lettres patentes pour la tenuedes Grands jours, 
citées par Floquet, Histoire du Parlement de Normandie , t. II, p. 2 5 .) 

Dès leur arrivée à Bayeux, les conseillers au parlement se mirent 
en devoir d’exécuter cette partie de leur tache. Convoquant le lieu¬ 
tenant général et les lieutenants particuliers de chaque vicomté et 
bailliage, ils les chargèrent d'une enquête préalable sur l'état des 
églises et fondations et, cette information achevée, ils firent donner 
assignation aux curés, abbés et prieurs, afin de se rendre à Bayeux 
et de fournir à la Cour les renseignements que comportait l'état de 
ruine où étaient tombées les fondations. Dans les cas les plus im¬ 
portants, un des conseillers avait fait lui-même l'enquête; enfin, 
l’instruction achevée, les curés, abbés ou chapelains entendus sur 
le rapport du commissaire et les conclusions du procureur général, 
arrêt était prononcé, qui réglait sous quelle forme la fondation se¬ 
rait rétablie. 

L’intérêt de ces arrêts, qui ne comprennent pas moins de cent vingt 
pages, est multiple. Nous y trouvons d'abord un catalogue fort étendu 
des abbayes, prieurés et chapelles existant dans les élections d'Â- 
vranches, de Carenlan et de Falaise, dans le bailliage de Mortain, 
dans les vicomtés de Bayeux, de Valognes, de Coutances et de Vire. 


Digitized by ^ooQle 



— 230 — 

Par les mesures qui sont prises, nous sommes informés que, dans 
la plupart des fondations, les murs tombaient en ruine, les toits 
laissaient passer la pluie, que les fenêtres et les portes étaient ou¬ 
vertes à tous les vents. La Cour ordonne « la saisie des revenus en la 
main du roi,?) et les commet à la garde de «commissaires sûrs et 
solvables?) qui feront exécuter les réparations urgentes. 

Mais souvent les titres eux-mêmes manquaient à l'appel, et les 
recherches demeuraient vaines. La Cour prescrit la tenue d'un char- 
trier, l’inventaire des objets de prix et la confection d’un livre dos 
droits. 

CeLte reconstitution des titres et des revenus est faite avec le plus 
grand soin; ici, nous voyons ajourner ceux qui ont acheté le do¬ 
maine du dernier abbé, sa crosse d'argent doré, les vases sacrés qui 
sont inaliénables; là, nous lisons l'ordre de saisir et de réintégrer 
la vaisselle détournée qui s'élève à plus de mille livres tournois. 

L’enquête a donné lieu à des découvertes d'un autre ordre qui 
attirent l'attention de la Cour. La maison épiscopale deBayeux tom¬ 
bait en ruine ainsi que le château de Milly, appartenant à l'évêque. 
Le conseiller Danyel les visite; il rapporte à la Cour qu’il a «trouvé 
au chasteau de Milly, en la fosse aux prisonniers, un nommé Martin 
Burguet, quoy disant avoir été envoyé par arrest de la cour du par¬ 
lement comme justiciable dudit evesque, lequel prisonnier avait été 
tenu en ladite fosse y avoit deux ans ou environ et de présent est 
dénué de tout vestement. * Ordre est donné de « bailler quelque veste- 
ment audit Burguet?), de nourrir exactement les prisonniers et de 
faire leur procédure sans retard. 

Dans les Hôtels-Dieu, la Cour enjoint de substituer des lits à la 
paille sur laquelle gisaient les malades. 

Le régime des monastères, la subsistance de chaque religieux, y 
sont soigneusement réglés. Nous n'entrerons pas ici dans des détails 
minutieux qui seraient du ressort des économistes sur les prix et les 
rations des religieux. Le seul point sur lequel nous voulions retenir 
un moment l'attention est de nature à reposer notre esprit des mi¬ 
sères morales et matérielles dont les arrêts de i 5 ôo nous offrent le 
monotone spectacle. 

Il s'agit des aumônes qui étaient le but des fondations et que le 
parlement s'attachait à reconstituer. Si, en plusieurs points de la 
province, leur usage avait dépéri, en combien d’abbayes ne voyons- 
nous pas les distributions de pain, de viande et de légumes se faire 
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régulièrementI La seule tâche de la Cour est souvent d'assurer les 
ressources pour que ce service charitable ne souffre pas d'interrup¬ 
tion. A l'abbaye de Belle-Estoile, en la vicomté de Vire, le pain dis¬ 
tribué est de la valeur d'un tr denier pour le moins trois fois par cha¬ 
cune sepmaine, dimanche,mardi et jeudi,à touspovres y affluant qui 
seront appelés et assemblés au son de la cloche, et ce outre et par¬ 
dessus ce qui sera de reste de la table des religieux dont la distri¬ 
bution sera faite par chacun jour.?) 

A Saint-Sever (Vire), tri'aumosne est de vingt sols par sepmaine» ; 
au prieuré de Douilly, elle est au total de quinze livres tournois par 
année; au prieuré du Désert, de quarante livres tournois par an; au 
prieuré du Plessis Gonnont, tr quatre boisseaux de bled sont distribués 
chaque dimanche, mardi et jeudi ,v et, de plus, le prieur est tenu de 
donner à toute personne qui viendra ou enverra * demander, le pre¬ 
mier plat de viande qui sera assis en sa table, et ce sans fraude, avec 
quatre miches pareilles de celles dont on a accoutumé servir les reli¬ 
gieux. » C'est là un minimum; souvent, il est stipulé qu'en temps de 
fertilité les quantités seront doublées. A l'abbaye de Montebourg 
(Valognes), outre les aumônes quotidiennes, on distribue, le lundi 
gras, cent cinquante boisseaux de froment et la chair de quatorze 
porcs gras; le jeudi saint, soixante-treize pauvres doivent recevoir du 
pain, un pot de cidre et cinq deniers chacun. 

Enfin, à Morlain, la distribution doit s'élever à quatre charges et 
demie de seigle, à cinquante-six pains blancs par semaine, outre les 
aumônes générales aux grandes fêtes. 

Telles étaient les charités publiques qui faisaient des monastères 
la ressource suprême des malheureux, assuraient aux abbayes une 
influence considérable, contribuaient à faire vivre et parfois se for¬ 
mer définitivement une agglomération d'habitants que les religieux 
employaient souvent aux travaux de la terre, faisant naître ainsi à 
l'ombre de leur patronage un centre d’activité qui, avec les siècles, 
devait se nommer hameau, paroisse, vÿlage ou bourg, suivant les 
chances fécondes ou stériles d'une situation qui appelait ou éloi¬ 
gnait le mouvement des échanges. 

Nous ne proposons pas au Comité la publication de ces fragments, 
quel que soit leur intérêt. En accueillant les documents épars, la 
Revue des Sociétés savantes sert utilement l'érudition; mais elle fe¬ 
rait une œuvre pleine de périls, si elle donnait l'hospitalité à des 
pièces ou à des morceaux détachés d'un ensemble dont les membres 
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du Comité Sauraient pas fait le choix sous leur responsabilité. D'ail¬ 
leurs, nous ne consentirions pas à proposer une mise au jour par¬ 
tielle des registres des assises tenues à Bayeux en i5&o, sans nous 
être assurés que la publication totale de ces précieux documents est 
au-dessus des forces d'une des Savantes sociétés qui se consacrent à 
l'histoire de la Normandie. 

G. Picot, 

Membre du Comité. 

Abus des évocations du iv § au ivin* siècle . 

Communication de M. Gragnon-Lacoste. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

L'abus des évocations a soulevé du xv e au xviu° siècle les plaintes 
les plus vives des corps judiciaires et de tous les officiers qui s’y rat¬ 
tachaient. Les cahiers de doléances présentées aux états généraux, 
les écrits des jurisconsultes et surtout les remontrances des parle¬ 
ments, en font foi. 

La royauté, mise en demeure de restreindre un abus qui trou¬ 
blait toutes les compétences, dut se résigner à prononcer en cer¬ 
tains temps des interdictions dont l’effet était de courte durée. Telle 
fut la portée de l’édit du a mars 1621 , envoyé par M. Gragnon-Lacoste. 

Le parlement de Bordeaux avait réclamé et obtint une déclara¬ 
tion par laquelle le roi annulait les évocations générales. 

Nous vous proposons d’ordonner le dépôt de ce document aux 
archives. 

G. Picot, 

Membre du Comité. 


i * Annales historiques inédites des régnes de Charles V 
et de Charles VI (t36ù-iûao). 

a* Lettres patentes de Charles VII, en date du 37 juillet 1AA6, pour 
LES BNPANTS D*YvBS DE VlEÜX-PoNT, SEIGNEUR DE NeUBOURO, ET DE 
Blanche de Harcourt. 

Communication de M. Bourbon, correspondant à Evreux. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

M. Bourbon, archiviste du département de l'Eure, a découvert 
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dans le chartrier de la seigneurie du Neubourg un résumé histo¬ 
rique des règnes de Charles V et de Charles VI; ce résumé inédit, 
que personne n’avait encore signalé, est extrêmement succinct. On y 
trouve seulement la mention de cinq ou six événements antérieurs 
à l'avènement de Charles VI et d’une trentaine de faits compris 
entre i38o et i4ao. On n’y peut relever d’ailleurs aucun rensei¬ 
gnement nouveau, aucune appréciation originale, et les erreurs y 
sont si nombreuses, notamment au point de vue des dates, que les 
notes très savantes où ces erreurs ont été rectifiées ont presque au¬ 
tant d’étendue que le texte du résumé. Comme l’a très bien vu 
H. Bourbon, nous n'avons ici ni une chronique, ni des mémoires, 
ni même, à proprement parler, des annales. Nous avons simple¬ 
ment un petit abrégé élémentaire des règnes de Charles V et de 
Charles VI, rédigé par quelqu’un qui ne savait de ces règnes que 
les faits les plus saillants et qui les savait mal. Nous regrettons 
presque le temps et le soin que le studieux archiviste a mis à com¬ 
menter un document de cette nature dont la publication ne pour¬ 
rait offrir aucune utilité pour l’histoire. 

Remerciements et dépôt aux archives. 

Le second document communiqué parM. Bourbon offre un vif 
intérêt à divers points de vue. Ce sont des lettres patentes datées du 
27 juillet i446, par lesquelles Charles VII autorise Laurent, sei¬ 
gneur de Vieux-Pont, l’un doses chambellans, Guillaume et Louis de 
Vieux-Pont, frères de Laurent, François de Beaumont, chevalier, au 
nom de Marie de Vieux-Pont, sa femme, sœur desdits Laurent, 
Guillaume et Louis, à accepter, sous bénéfice d’inventaire, la succes¬ 
sion d’Yves de Vieux-Pont, leur père, fait prisonnier à Àzincourt et 
mort en Angleterre pendant les premiers mois de sa captivité. On sait 
que, d’après la coutumede Normandie, l’acceptation d’une succession 
sous bénéfice d’inventaire devait se faire dans l’an et jour du dé¬ 
cès. En i4i6, Jean de Gouttes, dit Minguet, écuyer, sire de Fres- 
noy, tuteur des quatre enfants mineurs issus du mariage d’Yves de 
Vieux-Pont et de Blanche de Harcourt, n’avait pas accompli cette 
formalité légale. Bientôt même, il avait dù prendre la fuite devant 
fiuvasion anglaise et emmener ses pupilles au delà delà Loire. Les 
envahisseurs avaient confisqué les seigneuries du Neubourg et de 
Vieux-Pont, et pendant vingt-cinq ans, de 1419 a i444, les héri¬ 
tiers de ces seigneuries, privés de leurs biens patrimoniaux, avaient 
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vécu aux frais de leurs parents et de leurs amis restés fidèles à la 
cause française. Lorsqu’ils rentrèrent, vers i444, en possession des¬ 
dits biens, Laurent, Guillaume, Louis et Marie de Vieux-Pont furent 
assaillis de procès par les créanciers de leurs père et mère dont 
les réclamations s’élevaient au chiffre énorme de douze cents livres 
tournois de rentes. Le montant de ces créances dépassait de beau¬ 
coup la valeur des biens que Blanche de Harcourt et Yves de Vieux- 
Pont avaient laissés à leurs enfants. Ceux-ci demandèrent alors à 
n’accepter la succession de leurs parents que sous bénéfice d’inven¬ 
taire. Il y avait là une dérogation à la coutume, puisqu’il s'était 
écoulé non pas un an et un jour, mais près de trente ans depuis le 
décès d’Yves de Vieux-Pont. Toutefois, Charles VII s’empressa de 
faire droit à la demande des héritiers d’une vieille et illustre famille 
normande, dont la fidélité à la cause nationale méritait bien cette 
récompense. Nous proposons de publier les lettres patentes de 
Charles VII, d’où,nous avons extrait les détails qui précèdent, dans 
la Revue des Sociétés savantes . 

Simeon Luce, 

Membre du Comité. 


Copjne informe deg letlret patentet de Chartet, roi de France, obtenuet par te* bien 
amé et chambellan Laurent, teigneur de Vieux Pont, Guillaume et Louit de Vieux 
Pont, tet frère*, Françoi* de Beaumont, chevalier, et Marie de Vieux Pont, ta 
femme, soeur desdilt Laurent, Guillaume et Louit, enfant de fret , vivant cheva¬ 
lier et de foeue Blanche d Harcourt. 

Charles, etc.., à tous ceulx, etc.., humble supplicacion de nostre bien 
amé escuier et chambellan Laurens, seigueur de Vielz Pont 1 , Guillaume 
et Loys de Vielz Pont, escuier3, ses frères, et de François de Beaumont, 
chevalier, et Maryede Vielz Pont, sa femme, sœur desdits de Vielz Pont, 
enfans de feu Yves de Vielz Pont, en son vivant chevalier, et de feue 
Blanche de Harcourt, sa femme, mère desdits supplians, contenant que en 
fan mil uu e et xm ou environ ladite Blanche ala de vie à trespassemenl*, 

1 Laurent de Vieux-Pont, fils aîné de Yves et seigneur du Neubourg, épousa 
Marie de Husson le 3 o novembre i 46 a, et non le 19 aval 1 /1 55 , comme l'af¬ 
firme à tort La Chesnaye des Bois. Le contrat de mariage est aux Archives de 
l'Eure. 

* Yves de Vieux-Pont, avait épousé, le 1A mars îhoo , Blanche de Harcourt, fille 
de Philippe de Harcourt, seigneur de Bonnétable, et de Jeanne deTilli,au décès de 
laquelle ce passage fait allusion. (La Chesnaye des Bois; une copie du contrat de 
mariage est aux Archives de l'Eure.) 
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loissié ledit Yves, son mary, et lesdits supplians ses enfans en minorité; et 
ledit Laurens, qui estraisné estoit seulement aagié de vu h vhi ans ou en¬ 
viron et les autres de v, mi et h ans ou environ et demoureient souz la 
garde et gouvernement dudit Yves, leur père, qui par la coutume gardée 
entre les nobles fist tous leurs biens meubles siens, et à la bataille d’Agin- 
court qui fut en fan mil 1111 e et xv ledit Yves flna ses jours 1 , et ausdits sup¬ 
plians qui estaient demourez orfenins de père et de mère et mineurs et en 
bas aage fut baillé tuteur et curateur Jehan de Couttes dit Minguet 1 * et 
tantost après ladite bataille d’Agincourt les Anglois, qui par force inva- 
dèrent Normandie, occupèrent la terre et seigneurie dudit Neufbourg*, de 
Vielz Pont, Cailloneau, appartenant aux feux père et mère desdits sup¬ 
plians, et tantost aprèz lesdits Anglois par siège prindrent le chastel et sei¬ 
gneurie de Courville, appartenant aussi audit feu Yves de Vielz Pont, et 
lesdites terres et seigneuries qui appartenoient ausdits père et mère desdits 
supplians ont détenues lesdits Anglois et les ont desmolies et abatues et 
d’icelles ont joy et usé par l’espace de xvu ou xvm ans ou environ 4 * et pour 
l’adversité des guerres ledit Minguet de Coûtes, leur tuteur et curateur, 
les trahist deçà la rivière dé Loire en nostre obéissance, en laquelle ilz ont 
esté nourris et demouré durant leur minorité et esté nourris par leurs pa- 
rans et amys tenans nostre obéissance et en l’an mil 1111 e xxxm ou environ 
quand nostre ville de Chartres fut rédvicte en nostre obéissance et lois 6 , 
que ledit Laurens estoit de faage de xxv ans ou environ et ses autres 
frères et sœur encore mineurs, nostre chier et amé cousin le bastarl d’Or¬ 
léans print sur les Anglois par siège ledit chastel de Corville qui est en 


1 L'inventaire du mobilier d’Yves de Vieux-Pont, rédigé six mois après la bataille 
d’Azincourt, le 3 o avril i 4 i 6 , nous apprend qu’Yves «était prisonnier ou Ires- 
passé en Angleterre, n 11 semble résulter de ces deux textes que le corps d'Yves de 
Vieux-Pont 11e fut pas retrouvé après la bataille. 

* Dans l'inventaire déjà cité, ce tuteur est ainsi désigné; «Jehan de Couttes, dit 
Minguet, escuyer, sire de Fresnoy, curateur, tuteur, recteur, gouverneur et admi¬ 
nistrateur donné par la court de parlement aux enfants mendres d'ans de monsei¬ 
gneur Yves de Vielz PonL» 

* Jean de la Ferlé-Fresnel, du Neubourg et de Gacé, avait cédé la seigneurie 
du Neubourg à Yves de Vieux-Pont, son neveu, par contrat passé le ai avril îèoo. 
(Arch. de l’Eure.) 

4 C’est de 1/117 à t A19 que les Anglais occupèrent toute la Normandie. Les 

comptes de la seigneurie du Neubourg pendant l’administration anglaise existent 
aux Archives de l’Eure pour l’année 1/128-1/129. On remarquera combien les 
indications historiques contenues dans ces lettres patentes sont approximatives. Tout 
s'accorde à prouver que la terre du Neubourg, que Laurent de Vieux-Pont ne re¬ 
couvra que vers 16/1/1, fut occupée par les Anglais pendant vingU-cinq années. 

4 La ville de Chartres, occupée par les Anglais depuis 1617, leur fut enlevée 
par Dunois le 30 avril 1 63 a. 
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frontière et toujours a esté et le bailla audit Laurens et le commist à la 
garde et gouvernement de par nous et nagueres et ung pou au devant des 
trièves, Robinet de Floques, dit Floquet, escuier, nostre bailli d’Evreux, 
réduisoit à force dermes ladite terre du Neufbourc à nostre obéissance 1 , 
que detenoient lesdits Anglois, et depuis par certains moyens la bailla ledit 
Floquet audit Laureus de Viels Pont et le commist à la garde; et est ledit 
Minguet alé de vie à trespassement sans ce que lesdits supplians aient eu 
de lui compte ne reliqua de leur tutelle et curacion ne oncques des biens 
meubles de leur père et mère n’amandèrent et néantmoins plusieurs qui se 
dient créanciers des pere et mère desdits supplians les veullent dire héri¬ 
tiers de leurs feux père et mère f les ont assailliz de procès et leur demandent 
bien mil ou xu e livres tournois de rente et grans sommes d’or et d’argent, 
en quoy ilz dient ledit feu Yves, leur père, et aussi leur dicte feue mère 
estre obligez, dont lesdits supplians estoient et sont ygnorans et n’en sa- 
voient et ne scevent riens et doubtent que soubz couleur de ce que ils se 
sont, mesmement ledit Laurens, ainsi boutez en la garde et demeuré durant 
lesdictes guerres et depuis ès dictes terres et seigneuries pour la garde des 
places qui sont en frontière des ennemis, comme dit est, etqu’ilz ont gardé 
à leurs despens, que les créanciers les veulent dire estre héritiers de leurs- 
dits feux père et mère et les faire contraindre h paier lesdictes rentes, arré¬ 
rages et autres debtes de leursdits feux père et mère, qui leur seroit chose 
impossible et ne valent pas lesdictes terres et seigneuries la moictié des 
charges et debtes que on y demande et n’eurent onques intencion et n’osèrent 
eulx porter héritiers plainement de leursdis feux père et mère pour paour 
et doubte des debtes et se porteroient voulenliers par bénéfice d'inventaire, 
mais ils doubtent que on leur voulsist obicier que ilz ne sont pas venus de- 
dens l’an et jour après le décepz de leursdiz feux père et mère et que par 
ce et que ilz se sont ainsi boutez esdis héritaiges et places pour la garde 
d’icelles contre lesdits ancians cimemis on leur voulsist obicer qu’ilz ne 
feussent pas recevables h eulx ainsi porter héritiers, se par nous ne leur 
estoit sur ce impartie une grâce et pourveu de remède convenable, comme 
ilz dient, humblement requérant icellui leur estre par nous donné et aussi 
les relever en tant que mestier leur en seroit ; savoir faisons que attendu 
leur minorité en quoy lesdits supplians ont longuement esté depuis le 
decepz de leursdis feux père et mère, les guerres qui ont tousjours depuis 
et jusques aux trièves régné, où lesdits supplians nous ont continuellement 


1 En i 43 a, vers le milieu de Tannée, une rencontre eut lieu entre les Fran¬ 
çais et les Anglais dans la plaine du Neubourg. Robert de Floques et Jean de Brozé, 
qui fut blessé gravement, battirent les Anglais. La prise du Neubourg suivit ce 
combat. (Sémeiaigne, Robert de Floques.) D'après les documents des Archives 
de l'Eure, Laurent de Vieux-Pont était au effet rentré en possession de la seigneurie 
de Neubourg en thhft. 


Digitized by ^ooQle 


— 237 — 

servi depuis qu’ilz ont esté en eage de eulx armer, le long temps que leurs- 
dictes places et seigneuries ont esté truvés réoccupées par les Anglois et ne 
povoient délibérer se üz se portoient héritiers de leursdis feux père et 
mère pour lesdits empeschemens, attendu aussi leur simplesse et que des¬ 
dictes rentes, debtes et autres charges ilz estoient ingnorans ne n en pou- 
voient avoir congnoissance et que la tenue desdicles places estoient et est 
pour la garde d’icelle et pour ladite frontière garder, leur avons octroyé et 
octroyons de grâce espéciale par ces présentes que ilz se puissent porter 
héritiers par bénéfice d’inventaire de leursdits feux père et mère tout ainsi 
et pareillement qu’ilz eussent fait et peu faire se ilz feussent venuz dedens 
an et jour de leurs décepz et se esdictes terres ne se feussent oncques bou¬ 
tez, comme dit est, sans ce que pour quelconques debtes, charges ou 
obligacions de leursdis feus père et mère ilz soient tenuz ne paier quel¬ 
conque chose, à quelque personne que ce soit, oultre la valeur que les 
biens et héritaiges desdictes successions monteront par l’inventaire deue- 
ment faicte, pourveu qu’ilz seront tenuz de bailler caucion soufiisante de 
paier les debtes jusques à la value dudit inventaire et aussi que se aucun 
du lignaige appert dedens l’an qui de leursdits père et mère se veullent 
porter héritiers simplement, il sera receu, se lesdits supplians ou l’un 
d’eulx, comme plus prochain, ne se veullent porter simplement. 

Ordonnons en mandement par ces présentes au bailli de Chartres et d’E- 
vreux et à tous noz autres justiciers ou à leurs liouxtenans et à chascun 
d’eulx, si comme à lui appartiendra, que ledit inventaire fait et ladite cau¬ 
cion baillée, ilz délivrent ou facent délivrer ausdis supplians les biens meu¬ 
bles, lettres, terres, seigneuries et autres biens demourez de leursdits 
père et mère, en les faisant, soutirant et laissant joir et user d’iceulx selon 
la forme et teneur de nostre présente grâce et octroy, sans les empescher 
ou souffrir empescher en aucune manière, au contraire en contraingnant ad 
ce faire et souffrir par toutes voyes deues et raisonnables tous ceulx qui 
pour ce seront à contraindre, non obstant le temps ainsi passé depuis ledit 
decepz et antres choses dessusdictes, dont nous avons de nostre dicte grâce 
relevez et relevons lesdits supplians par ces présentes, et quelconques lettres 
impétrées et à impétrer ad ce contraires. En tesmoing de ce nous avons 
fait mettre à ces présentes nostre scel. Donné, etc..., le xxvii* jour de juil¬ 
let mil nn e xlvi et de nostre règne le xxiiu*. Ainsi signé : *Par le Roy, à la 
relacion du conseil. Besuchet.» 


Pour copie conforme : 
Bourbon, 

Correspondant du Ministère. 
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Charles, duc d'Orléans et de Valois, comte de Blois et de Beaumont, 

SEIGNEUR DE CoUCT, TUTEUR DE JEAN , COMTE d'AnGOULÊME , SON FRÈRE 

CADET, AUTORISE GUILLAUME BATAILLE, SON SENECHAL EN AnGOUMOIS, 1 

RATIFIER LES TRÊVES CONCLUES ENTRE LE SIRE d’AlRRET, CONNÉTABLE DE 

France, et le sire de Pons, d'une part, et les Anglais , d'autre part . 

Communication de M. Lhuillier, correspondant à Melun. 

(Séance du 6 juillet 1880.) 

M. Lhuillier a retrouvé la pièce dont il nous envoie la copie sur 
la couverture d’un registre de dépenses du xvi* siècle. Cette pièce est 
intéressante, non seulement parce qu’elle émane du célèbre Charles 
d’Orléans, dont le père avait été assassiné trois ans auparavant par 
ordre de Jean sans Peur, mais encore parce qu’elle apporte un pré¬ 
cieux contingent à la biographie de Guillaume Bataillé, l’un des 
hommes de guerre les plus résolus du parti orléaniste sous Charles VI 
et Charles VII/ Bataillé était breton et, quoiqu’il ait manié les 
armes et non la plume, l’étude de sa vie se rattache par un lien 
indirect à l’histoire de notre littérature pendant les premières an¬ 
nées du xv e siècle. II paraît avoir été l’un des protecteurs d’un cer¬ 
tain Raoul Tainguy, breton comme lui, orléaniste comme lui, 
auquel nous devons deux copies interpolées des Chroniques de Frois - 
sari , ainsi que le seul exemplaire aujourd'hui connu des œuvres 
complètes d’Eustache Deschamps. L'une des interpolations dont 
Tainguy est coutumier consiste à accoler l’épithète de breton au 
nom de Bataillé 1 et aussi au nom d’un autre de ses compatriotes 
appelé Maleterre, «nez, comme il le dit dans une de ses additions 
au texte de Froissart, nez de Sainct-Meloir lez Cancale où sont 
les bonnes oestres 2 .* 

Nous proposons de publier la pièce communiquée par M. Lhuil¬ 
lier dans la Revue des Sociétés savantes . 

Simeon Luce, 

Membre du Comité. 


1 Chronique* de Froistort, vi, 
* Ibid., vu, afi'i. 
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Lettres données le 37 juin i 4 io par Charles , duc d*Orléans, pour ratifier les enga¬ 
gements d*abstinence de guerre pris en son nom avec ceux qui tiennent le parti 
d*Angleterre, dans les pays d*Angouléme , Périgord et Saintonge. 

Charles, duc d’Orléans et de Valois, conte de Blois et de Beaumont 
et seigneur de Coucy, aians le bail, garde et gouvernement de nostre très 
cher et très amé frère Jehan, conte d’Angolesme, h tous ceulx qui ces pré¬ 
sentes lettres verront, salut. Comme nous avons entendu que naguerres par 
nostre très cher et très amé cousin le sire de Lebret, connestable de France, 
et le sire de Pons, pour certaines causes avoient été prises et accordées 
avecques aucuns tenans le parti d'Angleterre certaines souffrances et abs- 
tenances de guerre : c'est assavoir nostre dit cousin pour toutes ses terres 
et païs circonvoisins et marchissans près de certaines forteresses angloises, 
et ledit sire de Pons, pour tout le pais de Xantonge semblablement mar¬ 
chissans. Savoir faisons que nous, voullans ensuir ce qui a esté fait ou seroit 
pour les subgiez de monseigneur le Roy pour conserver et garder noz païs 
d'Angolesme et de Pierregort et les subgiez et habitaus d'iceulz de tous do- 
mages et oppressions de guerre et de plusieurs inconveniens qui s'en pour- 
roient ensuir, et pour certaines autres causes et considérations à ce nous 
monvans, avons donné et donnons à nostre amé et féal conseiller et cham¬ 
bellan messire Guillaume Bataillé, senescbal de nostre dit païs d'Ango¬ 
lesme, plaine auttorité et puissance de faire prendre et accepter pour nous 
et nosditz païs d'Angolesme et de Pierregort, du maire de Bordeaux ou 
antres personnes tenans ledit parti, comme bon lui semblera, telles et 
semblables souffrances, asseurances, abstenances de guerre comme ont 
prins et acceptez, prendront ou accepteront nostre dit cousin de Lebret pour 
tout son dit païs, et ledit sire de Pons pour tout le dit païs de Xantonge, 
par la fourme et manière et jusques à tel temps et terme que ilz ont fait ou 
feront. Promeltans en bonne foy avoir et tenir ferme et agréable tout ce 
que par nostre dit conseiller sera fait, promis ou accordé avecques ledit 
maire ou autres, en ce que dit est, sans aucunement aler ne contrevenir 
à l'encontre. En tesmoing de ce nous avons fait mettre nostre scel à ces 
présentes. Donné en nostre chaslel de Bloys, le xxvn* jour de juing l’an de 
grâce mil quatre cens et dix. 

Pour copie conforme : 

Lhüillizr, 

Correspondant à Melun. 
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Inscription de Saint-Savin (Vienne). 

Communication de M. Barbier de Montault. 

(Séance du 8 mars 1880.) 

Nous devons à l'infatigable M. Barbier de Montault l'envoi d'une 
planche lithographiée représentant les inscriptions bien connues 
des autels de Saint-Savin, et une note fort intéressante sur des 
graffites découverts par lui sur un fragment d'autel recueilli par le 
curé de cette église. Je dirai peu de chose de la première partie de 
cet envoi, M. l'abbé Barbier de Montault a réussi, en collaboration 
avec d’autres membres de la Société des antiquaires de l’Ouest, à dé¬ 
chiffrer sur les autels de Saint-Savin un certain nombre de mots 
qui avaient échappé à Dom Estiennot, à Mérimée, à Gaumont, 
à Longuemar et aux autres savants qui ont relevé à diverses 
époques letexte des inscriptions qui couvrent la tranche de ces au¬ 
tels. M. Barbier de Montault a fait exécuter un dessin de ces in¬ 
scriptions ainsi complétées. Ce dessin a été publié dans un des der¬ 
niers numéros du Bulletin de la Société des antiquaires de P Ouest, avec 
un commentaire de M. Bélisaire Ledain, qui propose plusieurs 
modifications importantes à la lecture admise par Mérimée et 
par la plupart des érudits venus après lui. Ces rectifications prête¬ 
raient à plus d’une observation qui trouveront leur place dans le 
rapport du membre du Comité chargé de rendre compte des tra¬ 
vaux de la Société des antiquaires de l’Ouest. M. Barbier de Mon¬ 
tault n'ayant accompagné la planche qu'il nous adresse d'aucune 
note explicative, nous ne pouvons que lui donner acte de son envoi, 
et réserver notre opinion sur l’exactitude de cette copié jusqu'à plus 
ample information. 

Quant aux graffites signalés par notre savant correspondant, ils 
méritent de nous arrêter plus longtemps. Voici dans quelles circon¬ 
stances ils ont été découverts. 

M. le doyen de Saint-Savin a eu le soin de réunir dans sa sa¬ 
cristie un certain nombre de pierres sculptées provenant des res¬ 
taurations ou des décombres de l’église. C'est, comme le fait remar¬ 
quer M. Barbier de Montault, un excellent exemple à signaler à 
tous les curés de campagne, qui pourraient ainsi former, sans aucuns 
frais, des petits musées intéressants pour l'histoire et l’archéologie 
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locales, et sauver de la destruction des monuments toujours bons à 
conserver. 

Parmi ces débris réunis dans la sacristie de Sainb-Savin, se trouve 
un fragment de pierre, trauquel, dit M. Barbier de Montault, per¬ 
sonne n'avait encore pris garde, mais qui mérite pourtant de fixer 
l'attention en raison de sa destination première, de sa date et 
de ses inscriptions. Il s'agit d'un des quatre angles d'une table 
d'autel. j> 

Cette table, comme toutes les tables anciennes, était entourée 
d'un rebord en saillie, orné de moulures. Ces moulures sont très 
simples, elles ont été fidèlement reproduites dans le dessin que 
notre correspondant à joint à sa notice. C'est sur ce rebord que sont 
Iracés les graffites. Ils ont été tracés à la pointe par des mains évi¬ 
demment peu expérimentées. Les formes peu régulières des carac¬ 
tères, l'usure de la pierre en rendent le déchiffrement peu aisé; on 
en peut lire assez toutefois pour être parfaitement fixé sur la nature 
de ces inscriptions. 

Ce sont des proscynèmes, des signatures de pieux pèlerins, ou 
peut-être les noms de quelques-uns des moines qui habitèrent jadis 
l'abbaye de Saint-Savin. On n'a encore signalé, en France, qu’un 
petit nombre de monuments de ce genre. Le plus important de tous 
est aujourd’hui bien connu grâce à l'excellente dissertation que lui 
a consacrée notre collègue M. Le Blant 1 . 

M. Barbier de Montault n'a pu lire que quelques mots sur le 
fragment d'autel de Saint-Savin; l'auteur du dessin qui est joint à 
sa lettre en a sans doute lu moins encore, car on n'aperçoit sur 
son croquis aucune trace de certains noms qui figurent dans la note 
de notre correspondant. Quoi qu’il en soit, voici ces noms: 

i° Sur le plat du fragment, parallèlement au plus grand côté : 

VVIDO 


1 Inscriptions de l'autel de Minerve (Hérault), Inscrit. ehrét. de la Gaule, t. II, 
p. a A 8. Le même auteur a relevé d'autres graffites de même genre à Montmartre 
(Inscript . ehrét,, t. I, p. 268) et sur l'autel du Ham (ihid ., 1 . 1 , n° 91). Depuis, 
M. Raymond en a déchiffré une nombreuse série sur les colonnes de l'église de 
Bielle (Basses-Pyrénées) ( Mém.de la Soc, dee Ântiq, de France, t.LX, p. 35 et suiv.). 
J'en ai relevé d'autres, que je crois inédits, sur un ancien autel de la crypte de 
Montmajour, près Arles. 

Rrv. des Soc. sav. 7* série, t. V. 16 
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2 ° Parallèlement au plus petit 


cote : 


< -— 


VE. 

.SZ 

BER6NGARI 

3° Sur la tranche de la pierre, 
le long du petit côte : 

MARIN 
BER....ET 
IN.SERRA 

do. qiqi 

HEPÊD 

M. Barbier de Montault recon¬ 
naît que ces mots n’offrent pas tous 
un sens satisfaisant. Sur ces neuf 
graffites, dit-il, nous navons que 
quatre noms certains : Vuido, Be- 
rengarius, Marinus et Heredius. J’a¬ 
voue, pour ma part, ne pouvoir 
reconnaître avec certitude que les 
trois premiers de ces noms. Le der¬ 
nier, Heredius , me paraît très con¬ 
testable. C’est d’abord un nom bien rare si tant est même qu’on 
en connaisse des exemples. En second lieu le dessin envoyé par 
M. Barbier de Montault ne permet pas cette lecture, la seconde 
lettre, en effet, est un F et non un E, l’abréviation qui termine le 
mot convient a une finale en us plutôt que tu*, quant à l’H initial, 
cela peut aussi bien être un N, on aurait donc un de ces noms ter¬ 
minés en fredus , si fréquents du vin® au xi® siècle, comme Ermenfre - 
dus , Ragamfredus , etc. 

Quant aux autres mots ils sont sans doute complètement illi¬ 
sibles, car je ne peux même pas retrouver sur le dessin les quelques 
caractères sans suite que M. Barbier de Montault a cru reconnaître. 

Il est regrettable qu’on n’ait pu déchiffrer encore qu’une si petite 
partie de ces graffites, car la lecture des autres aiderait sans doute 
à déterminer la date de ce petit monument. M. Barbier de Montault 
croit pouvoir attribuer ces inscriptions au vi B ou vu® siècle. Il en 
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juge ainsi d’après la forme des caractères et « par comparaison avec 
d’autres autels, surtout ceux qui ont été gravés par M. Rohault de 
Fleury dans son grand ouvrage sur la Messe . » 

Je ne saurais partager cette opinion. Le fragment d'autel recueilli 
par le doyen de Saint-Savin peut être fort ancien. Il est certain 
qu’on en faisait de semblables à l’époque mérovingienne. Mais on 
en trouverait aussi, sans doute, à l’époque carlovingienne, si l’on 
connaissait mieux les monuments de cette dernière période. Quant 
à la forme des caractères, elle n'autorise aucunement l’attribution 
au vi e ni au vu® siècle. Elle permet de reconnaître une inscription 
antérieure au xn a siècle, mais rien de plus. Les GqueM. Barbier de 
Montault a cru reconnaître dans un des noms, mais qui sont sans 
doute bien difficiles à distinguer sur la pierre, puisque le dessina¬ 
teur les a omis, ces G ont, à vrai dire, une forme qui pourrait par¬ 
faitement convenir au vi® ou vn c siècle, mais on les rencontre tout 
aussi bien à l’époque carlovingienne. En revanche, ce qu’on ne 
saurait rencontrer bien longtemps avant Charlemagne, ce sont des 
noms comme ceux de VIDO, de BERENGARJVS. Ce n’est guère 
qu’au ix e siècle que ces noms sont devenus d’un usage fréquent. Si 
donc l’autel qui porte ces graffites peut être, ce qui n’est pas cer¬ 
tain, antérieur à l’époque carlovingienne, il n’est pas douteux que les 
graffites eux-mêmes appartiennent tout au plus au ix° ou au x c siècle. 

On ne saurait donc, sans quelque témérité, voir dans ce petit 
monument, comme le fait notre savant correspondant, la preuve de 
l’existence sur l’emplacement de l’abbaye de Saint-Savin, d’une 
autre église antérieure à la fondation du monastère par Charle¬ 
magne. Que le culte de saint Savin et de son frère et compagnon 
de martyre, saint Cyprien, soit plus ancien que le ix* siècle, cela 
est possible. Mais aucun document, à ma connaissance du moins, 
ne permet de l’affirmer, et ce ne sont pas les graffites découverts 
par M. Barbier de Montault qui pourront nous éclairer sur ce point. 

Mais si je ne puis admettre les conclusions que le savant abbé 
prétend tirer de ce curieux fragment, je suis loin d’en méconnaître 
l'intérêt, et je proposerai au Comité de faire reproduire, à l’appui 
des observations qui précèdent, le dessin que nous a envoyé M. Bar¬ 
bier de Montault et qui semble exécuté avec autant d’intelligence 
que d’exactitude. 

R. db Lasteyrie, 

Membre du Comité. 

16 . 
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Notices sur divers villages des Ardennes . 

Communication de M. Nozot, correspondant du Ministère des heaux-arts. 

(Séance du 8 mars 1880.) 

M. Nozot, correspondant du Ministère à Sedan, a adressé au Co¬ 
mité une nouvelle série de notices sur divers villages du départe¬ 
ment des Ardennes. Comme nous avons eu déjà l'occasion de le dire 
dans un précédent rapport, ces notices ne contiennent que fort 
peu de renseignements archéologiques. La plupart des paroisses 
dont M. Nozot sest occupé jusqu’ici ne présentent aucun monu¬ 
ment digne de fixer l’attention, leur histoire n’oifre aucune particu¬ 
larité notable, et l’on doit regretter que la patience et la bonne 
volonté de notre correspondant ne trouvent pas à s’exercer sur des 
sujets plus importants. 

Les villages qui font l’objet des notices dont j’ai à rendre compte 
aujourd’hui, sont ceux de Villers-le-Tilleul, d’Autry, de Sauville, de 
Balhan et de Buzancy. Je trouve peu de choses à signaler parmi les 
trop rares monuments de ces diverses communes. Je citerai seule¬ 
ment : 

A Villers-le-Tilleul, dans une église de la fin du xvn* siècle, l’in¬ 
scription d’une cloche datée de 1669 , et l’épitaphe de M® Lambert 
Jaspar, curé du lieu, mort le 19 mars 1700 . 

A Balhan, une église du xiv® siècle, où l’on remarque un vitrail 
de l’an i56o qui serait, au dire de M. Nozot, le plus beau du dio¬ 
cèse après ceux de la cathédrale de Reims. 

A Buzancy, une église du xiii® siècle, avec une cloche ornée d’une 
inscription de l’an 1690. Dans ce dernier village, existait jadis un 
bâtiment désigné sous le nom de Mahomet ou Mosquée de Mahomet; 
M. Nozot raconte avec un assez grand luxe de détails les naïves 
légendes auxquelles cet édifice a donné lieu, mais il n’est parvenu 
à réunir aucun renseignement sérieux et digne de foi sur la nature 
et l’origine de cet édifice. 

Comme on voit, il y a bien peu à recueillir au point de vue ar¬ 
chéologique dans les notices de M. Nozot. Peut-être offriraient-elles 
plus d’importance au point de vue historique. Je ne crois pas ce¬ 
pendant qu’il y ait lieu d’en proposer le renvoi à la section d’his¬ 
toire. L’auteur a, il est vrai, pris le soin de dresser les listes des 
seigneurs qui ont possédé aux diverses époques les fiefs d’Autry, de 
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Balhan, de Buzancy, etc. Il a transcrit également la charte de 
commune de Sauville (1208) et deux actes relatifs à l'histoire de 
Buzancy en date de 1367 e ^ e ^67 (y. s.). Mais les listes dres¬ 
sées par M. Nozot ne sont accompagnées d'aucune note, d'aucune 
pièce justificative, ses copies de chartes présentent des fautes de 
transcription qui témoignent d'une grande inexpérience paléogra¬ 
phique. Je crois donc qu'il suffit d'avoir indiqué ici ces divers docu¬ 
ments, et je proposerai le dépôt des notices envoyées par M. Nozot 
dans les archives du Comité. 

R. de Lasteyrie, 

Membre du Comité. 


Inventaire dü mobilier des maisons épiscopales d'Arras 
BT DE MaRBDIL-LBZ-ArRAS, EN î 3 ùù. 

Communication de M. Jules-Marie Richard, 
correspondant du Ministère, à Arras. 

(Séance du 8 mars 1880.) 

La maison de l'évêque d'Àrras se composait, au commencement 
du xiv 0 siècle, en i3a2, des pièces suivantes : 

Deux salles, dont une est qualifiée de vieille, et une petite 
salle; 

La grande, servait pour les repas d'apparat, car elle n’est meu¬ 
blée que de trois tables à tréteaux; la vieille était abandonnée, car 
elle ne renferme qu'un pupitre, formulam; quant à la petite, elle 
était d'usage quotidien, d'après son mobilier qui est plus varié et 
plus complet; 

Huit chambres, dont deux avaient une garde-robe pour dépen¬ 
dance. Celle de l'évêque était, de plus, voisine d'un cabinet de tra¬ 
vail, itudium , qui renfermait un lit; 

Trois petites chambres; 

Un parloir qui n'est cité que par la chambre qui l'avoisine et par 
celle qui le surmonte; 

Une cuisine et la dépense; 

Une chapelle précédée d’un porche; 

Une loge de portier. 

Les bâtiments où se trouvaient ces pièces entouraient une cour 
où vivaient trois cerfs et sept biches. 
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La maison des champs était de moindre importance. Elle devait 
être voisine d'étangs ou dune rivière, car l'une de ses chambres est 
affectée au pêcheur. Elle dépendait d'une métairie, caron inventorie 
des charrettes, des chevaux, des vaches et trois truies allaitant 
leurs porcelets. 

Elle se divisait en deux parties : le logement qui contenait les 
chambres du pécheur, du receveur et du chapelain, la chapelle 
que surmontait une autre chambre, réservée peut-être à l'évêque, 
une salle et une étude, une écurie, et le fournil; puis la maison de 
la basse-cour, où étaient placées la cuisine et la chambre des 
femmes. 

Voyons maintenant ce que possédaient de particulier les diffé¬ 
rentes pièces de ce logis. 

Dès la chambre de l’évêque où nous fait entrer tout d’abord le 
notaire, rédacteur de l'inventaire, nous nous trouvons arrêté par 
une chose qui est qualifiée (art. 2) unum estandart ... Malheureuse¬ 
ment les rats ont mangé le parchemin à la suite, enlevant ainsi tout 
renseignement complémentaire. 

11 est encore question (art. a 3 ) de F Estandart, sans autre dé¬ 
signation, qui se trouve dans une seconde chambre. Mais deux autres 
articles fournissent un peu plus de renseignements. La petite salle 
de la maison de ville, renferme, en effet (art. 9), unum estandartde 
ligno et celle de la maison des champs (art. 1*) 1 unum estandart de 
boscho. 

M. J. Richard, que cette chose a préoccupé avec raison, dit dans 
la lettre d’envoi qui accompagne les deux documents, que ce terme 
est assez fréquent dans les actes de l’Artois accompagné du qualifi¬ 
catif de ligno ou defust . Il cite même un exemple extrait du compte 
de construction de la Chartreuse de Gosnay, en i 32Û, qui nous 
aidera peut-être à trouver la signification de l’un des sens, au 
moins, du mot qui, comme lui, nous intrigue. 

« A Guillaume Lohier pour la taille de 1111 bases en quoy fi es¬ 
tandart des nu angles du grand autel sont fondé, par marchiet fait 
xxv s 2 . y* 

Or, si nous nous reportons tant aux descriptions d'autels anciens 

1 Afin de distinguer les articles de l'inventaire fait dans la maison de ville de 
ceux de l'inventaire de la maison des champs, nous avons marqué les seconds d'un 
astérique. 

* Archives du Pas-de-Calais, A, Wi. 
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que nous donnent les chroniques et les inventaires, qu'aux repré¬ 
sentations que nous offrent les manuscrits, nous voyons que sou¬ 
vent l'autel était entouré de rideaux, dont les tringles étaient por¬ 
tées par de légers supports verticaux. Parfois ces supports étaient 
des colonnes surmontées de figures d'anges. 

Le maître autel de l'ancienne cathédrale d'Arras, précisément, 
qui était entouré de rideaux soutenus par six, et non pas par quatre 
colonnes portant chacune un ange, a été publié par Lassus, d'après 
un ancien dessin de Garnerey, dans le tome IX des Annales archéolo¬ 
giques . 

D'après le texte ci-dessus corroboré par cet exemple, nous pen¬ 
sons que l'estandart, dans le cas particulier dont il s'agit ici, est 
le support vertical des tetravela qui depuis le temps d'Anastase le 
Bibliothécaire, jusqu'à une époque assez avancée dans le moyen 
âge, entouraient les autels des églises romaines comme ils entourent 
encore ceux des églises grecques, à ce que nous croyons. 

Les textes nombreux cités par Du Cange, au mot Estandardum , 
avec la signification d'enseigne, indiquent aussi qu'il s'agit le plus 
souvent d'une chose qui se tient debout. 

Quelle était cette chose, dans les différentes pièces des logis de 
l’évêque d’Arras ? 

Nous avions pensé à la perche que cite Jehan de Garlande, à 
propos des vêtements qui y sont suspendus. « Supra perticammagistri 
Johannis de Gallandia diversa indumenta pendent, v Mais cette perche 
était-elle couchée horizontalement, ou bien dressée verticalement à 
la façon de certains de nos portemanteaux modernes ? 

Enfin nous avons remarqué dans certains manuscrits que le pot 
laveur placé près de l’entrée de la salle était accroché à une tige 
de bois maintenue verticale sur un trépied. L'Estandarl des docu¬ 
ments dont il s'agit désignait-il tout cet ensemble ? 

11 pouvait aussi s'agir, suivant une opinion de M. J. Richard, 
d'un écran suspendu en guise de bannière à une tige fixée sur un 

Au milieu de ces hésitations, M. J. Richard, en répondant à une 
lettre que nous lui avions écrite, afin d'appeler son attention sur 
la lecture de différents mots de la copie communiquée par lui au 
Comité, nous a signalé deux passages de Y Inventaire du mobilier de 
Charles V qui nous mettent sur une nouvelle piste. 

Voici quels sont ces articles : 
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ît 3563 . Ung eslendart de tartaire vermeil, garny de courlc- 
poinies et de courtines. 

« 3576. Ung eslendart de camocas vert, tout d'une soye, garnie 
de ciel, dossier, une coulte-poinle, et les courlines de tartaire 
vert. y> 

Il semble résulter du second, contrairement à l'opinion de notre col¬ 
lègue, M. Jules Labarte, le savant éditeur de Y Inventaire de Charles V, 
qui voit là une sorte de canapé, qu’il s’agit ici de l’ensemble d’un 
bois de lit muni de quatre montants pour en supporter le ciel. 

Or, dans les documents communiqués par M. J. Richard, nous 
trouvons l’estandart inventorié (art. 2) dans le voisinage de lits ou 
de leurs accessoires. Dans la chambre de l’évéque : mum estandart 

. circa lectum, et (art. 23 ) dans une autre chambre, après 

un matelas, untim matelaches , 1 estandart. Mais il n’est accompagné 
d'aucun objet de literie dans les salles où on le rencontre (art. 9 
et art. 1*) soit au logis de ville, soit au logis des champs. 

Ne pourrait-on pas conclure, par analogie, que si dans le pre¬ 
mier cas, celui des chambres, le mot kE standart* signifie un lit à 
colonnes supportant un ciel; dans le second, celui des salles, ce 
mot s’applique à une sorte de dais dressé au-dessus du siège de 
l’évêque. 

Les autres mots inusités qu’il nous arrivera de rencontrer nous 
arrêteront moins longtemps. 

L'article 2 et l’article t* du document nous donnent des 
Kaminellos ferreos et l'article 9 des Kaminos ferreos qui ne peuvent 
être que des chenets. Ce mot ne se trouve point dans Du Cange, 
mais il n’est [peut-être qu'une forme de Scamnum et de Scamellum 
qui ont parmi leurs significations celle des chevrettes de bois que 
tiennent en^main les culs-de-jatte pour marcher. 

Dans une petite chambre, il y a (art. 10) un Kaminellum magnum 
cum duabus alis , dont nous n’apercevons pas parfaitement la forme. 

Nous devous ajouter que (art. sa) nons trouvons dans la chambre 
voisine du parloir, avec des fers de prisonnier, un scamellum qu’il 
faut peut-être]rapprocher du scamnum qui, dans Du Cange, a la 
signification de chevalet pour la torture ou le supplice du fouet. Il 
y a aussi un scamellum dans la chambre du receveur. 

Notons enfin que dans la cuisine (art. 19) ce que nous croyons 
être les chenets est désigné sous le nom de semellos , ce qui est 
peut-être une faute de copiste. 
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Enfin dans la chambre du chapelain des champs (art. g*) nous 
trouvons unum per hastaUorum qu'il est bien difficile de prendre pour 
des broches. Nous aimerions mieux y voir des landiers d'une autre 
forme que les Kaminellos des articles précédents. 

Toutes les tables sont à tréteaux; parmi elles il y en a deux qui 
sont pliantes (art. 8), unam mensam ploiice , et (art. 1*) unam mensam 
pUcatoriam . 

Plusieurs portent la qualification de dressoirs (art. g), unam men¬ 
sam cum tretelles vocatam drechoir, sans que nous puissions savoir si les 
tréteaux supportent la table ou si l'on appelle tréteaux ce qui fait 
que cette table est un dressoir. 

Nous voyons d'ailleurs (ar!. 20) un drechoir coquine et un drechoir 
per aula sans autres détails. 

Ce meuble porte le nom de dretoyrium (art. i # ) dans la salle de 
la maison des champs. 

Dans le cellier (art. 16*) avec un coffre, une corde, une chau¬ 
dière, une cuve, un tonneau à verjus, on inventorie unam aixellam 
etunumpar treteUorum qui doivent former un ensemble, une espèce 
de table : aixellam étant la prononciation rude de Aisseüa, Aessella 
et Ascella que donne Du Cange, avec la signification de trAissante*, 
planche avec laquelle on fait des couvertures. 

Dans la chambre du receveur (art. 27) et dans celle du portier 
(art. 32 ) on trouve un buffet: unum buffetum , et, en plus, dans la 
première, un comptoir : duos sedes cum computario ante sedem. 

Les bancs qui sont le meuble principal das salles portent le nom 
de bankos , qui est indiqué comme étant le synonyme de formula 
(art. g), quxnque formulas dictas bankos. Un de ces bancs est d'une 
forme particulière (art. 25 ), unum bankeum vocatum toarne , ce qui 
indique probablement que son dossier est mobile ainsi que cela se 
voit parfois dans les miniatures pour les bancs qui, placés entre la 
cheminée et la table, devaient être à deux fins. 

Un banquier armorié, unum bankerium armoiel (art. g), se trouve * 
avec les bancs qui meublent la petite salle de l'évéque. 

D'autres sièges plus nobles se rencontrent çà et là dans l'inven¬ 
taire. Dans la garde-robe de la chambre de l’évêque (art. 7) et dans 
la chambre particulière d'un certain personnage dénommé (art. 2g), 
on inventorie unam cathedram à dossel, et dans l’étude de la maison 
des champs (art. 4 *) unam magnam cathedram ligneam , et, à côté, 
dans la chambre sur la chapelle (art. 5 *), unam cathedram ferream 


Digitized by 


Google 



— 250 — 

cum quatuor pumellis, qui servait sans doute pour les fonctions sacer¬ 
dotales dans la chapelle. 

Les autres sièges étaient ou des escabeaux ou des chaises de 
paille, sedes straminum, que Ton rencontre un peu partout. 

On s'aperçoit à ce mobilier que Ton parcourt la maison d'un 
personnage de mœurs sédentaires et non le château d'un nomade 
comme l’étaient les nobles à cette époque. S’il arrive d’y trouver 
des coffres, ceux-ci ne composent point presque exclusivement tout 
l’ameublement. 

C’est la physionomie générale de cet inventaire qui rend intéres¬ 
sante la communication de M. J. Richard. 

Quelques tapis se rencontrent çà et là. 

Daus l’étude il y a (art. 3 ) unum marchipedum operatum in a orra- 
chenum , désignation qui nous semble devoir être traduite ainsi, un 
tapis fabriqué à la mode des Sarrasins. Ce serait là un exemple de 
ces tapis sarraziuois sur lesquels on discute encore et que nous 
croyons être des tapis velus. 

Les autres tapis sont de moindre qualité. Ainsi dans la petite salle 
on trouve (art. 9) unum estramairium triletum , ce qui est un tapis en 
toile appelée treillis, ainsi que le prouve l’article 20* où il est ques¬ 
tion de trois sacs de treillis ( tressaccos tritis) qui se trouvent dans le 
fournil de la maison des champs. 

Il y avait aussi (art. i 5 ) un tapis ( stapletum ) dans la chapelle, et 
un tapis doublé (stapletum duplicem) (art 9*), dans la chambre du 
chapelain de la maison des champs. L’on voit que ce luxe était ré¬ 
servé à l’évêque d’abord, puis au chapelain. 

Celui-ci avait de plus dans sa chambre un meuble ainsi désigné : 
unum ostevent , qui est probablement ce que nous appelons un pa¬ 
ravent aujourd’hui. 

L’inventaire s’étend peu sur les objets de literie. Nous avons déjà 
noté l’estandart que nous croyons être le ciel du lit, la garniture 
se compose généralement (art. 1, 3 ,12,27 et 32 ) d’un matelas plus 
ou moins grand avec un traversin, unam culcitram cum caveceto . Cave- 
cetum qui est peut-être pour capitium ou « chevet», doit désigner un 
oreiller ou un traversin, en tout cas cet accessoire diffère de nom 
et par conséquent de forme avec celui qui garnit les lits de la mai¬ 
son des champs où il porte le nom de capitale : culcitram cum capital * 
(art. 5 *, io # , 17*). 

Nous devons ajouter que dans la-chambre des femmes Ton invcn- 
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torie untm auriculare de samito , ce qui n’aide pas à déterminer la 
forme précise de ce dont il s'agit: 

Avec le matelas, le traversin ou l'oreiller, une coulte^poinle, 
culcitra puncta y et une serge complètent la garniture du lit. 

Il nous reste maintenant peu de choses à noter. 

Sous le porche de la chapelle (art. 20) on trouve untim mencoldum 
ad mensurandum bladum, article qui complète ce que dit Du Cange 
au mot mencoldtim sur cette mesure d’Arras. 

Nous pouvons faire la même observation*pour des vases d'étain 
conservés dans la dépense (art. 21 ) et qui sont les uns vnius loti T 
les autres semi-loti . 

Dans la maison de la basse-cour on inventorie également parmi 
des ustensiles de cuisine (art. 22*) quinque magnas gateüas de ligna , 
qui doivent être des écuelles. Leur nom dérive de Gata , latin du 
mot picard «Gâte» qui a la même signification. 

Le mobilier nécessaire au culte est peu abondant dans les deux 
maisons de l’évêque d’Arras. 

On trouve deux bréviaires dans son étude avec deux autels 
portatifs (art. 5 ) ou plutôt deux pierres consacrées pour autel, 
duos lapides marmoreos pro altare , si dès le commencement du 
xiv* siècle l’habitude était déjà prise de ne plus consacrer l'autel tout 
entier. 

Nous avons en effet remarqué dans quelques miniatures de ce 
siècle que le calice n'est pas posé sur la table même de l'autel, 
mais sur un socle carré qui dépasse son niveau et qui est recouvert 
par un linge, le corporal sans doute. 

Lachapelle possède aussi trois livres d'office, deux chasubles pa¬ 
rées, qui sont orthographiées casura (art. i 5 et 16), avec l’amict, 
l’étole et le manipule : irois nappes et une couverture d’autel, cooper- 
turam altaris , et quatre courtines blanches : une pixide, unum arcetum 
de stagno (art. 8), que nous croyons être une burette, acetarium , mais 
que M. J. Richard croit plutôt être une petite boîte arcetum , pouvant 
être le latin de «archet» que donne Du Cange, et enfin deux cor- 
poraux dans une enveloppe, bursa. 

Il n'y a que trois nappes et un oreiller de samit avec un office 
de pasques dans un coffre de la chambre du receveur dans la maison 
des champs. 

Il n’est fait mention d’aucune orfèvrerie. 

Nous en avons fini avec ces documents dont nous nous sommes 
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efforcé de faire comprendre l'intérêt et nous en proposons la publi¬ 
cation. 

Alfred Darcbl, 

Membre du Comité. 


INVENTAIRE DD MOBILIER DES MUSONS ÉPISCOPALES D’ARRAS 

et de Mareuil-lez-Arbas en i3aa. 

• 

Les deux inventaires ci-joints ont été dressés après l'élection de 
Pierre de Chappes (ou de Champs) au siège épiscopal d’Arras, par 
le notaire Nicolas Lietardi de Cambligneul, en présence du prévôt 
et du chantre de l'église d'Arras, de l’archidiacre d’Ostrevant (du 
même diocèse) et de Pierre de Pruneto , chanoine de Bourges et vi¬ 
caire de l'évêque élu. Le premier, daté du 2 janvier 1 3 a2, comprend 
le mobilier du palais épiscopal à Arras ; le second, du U janvier de 
la même année, le mobilier de la maison que les évêques possé¬ 
daient à Mareuil-lez-Arras. 

Bernard Boiardi, prédécesseur de Pierre de Chappes, était mort 
vers l'automne de 1Ü20: un acte daté de la Saiol-Martin 1820, 
cité par le Père Ignace 1 , notifie la nomination faite comme vi¬ 
caires généraux, après son décès, du prévôt et du chantre du cha¬ 
pitre d’Arras, et de l'archidiacre d’Oslrevant. 

Les deux inventaires se rapporteraient donc à la remise, faite 
par ces vicaires généraux à l’évêque élu ou à son vicaire, du mo¬ 
bilier confié à leur garde pendant la vacance du siège épiscopal. 

Parmi les objets, presque tous d’un usage très commun, désignés 
dans ces documents, il en est un nommé estandart que je n’ai pu 
jusqu’à présent déterminer d’une façon satisfaisante: je l'ai cepen¬ 
dant rencontré plusieurs fois au Trésor des chartes £Artois et dans 
les premières années du xiv° siècle, et souvent suivi de la mention 
de Ugno, de fus t . Voici un exemple tiré d’un compte de construction 
de la chartreuse de Gosnay, en i 32 /i. 

(t A Guillaume Lohier pour la taille de mi basses en quoy li es¬ 
ta ndart des un angles du grand autel sont fondé, par marchiet fait 
XXV s. 

1 Mémoires sur le diocèse d'Arras, tome III. (Manuscrits de la Bibliothèque com¬ 
munale d’Arras.) 

* Archives du Pas-de-Calais, A, èa^i. 
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Je me permets d'appeler sur ce mot l'attention du Comité, à 
moins que je ne sois seul à en ignorer la signification. 

Jules-Marie Richard. 


I. 

In Dei nomine amen. Pateat universis presens publicum instramentum 
inspecturis quod anno a Nativitate Domini m°ccc° vicesimo primo, indic- 
tione quarts, menais januarii die secuuda, pontificatus sanctissimi pétris ac 
domini domini Johannis divina prudentia pape XXII, ejus anno quinto, in 
domo episcopali Attrebatensi, venerabilibus vins et discretis dominis G. pre-* 
posito, J. archidiacono Ostrevanense et G. cantore in ecclesia Àtlebratense 
existentibus, et a venerabili et discrelo viro domino Petro de Pruneto Bitu- 
ricense canonico ac vicario reverendi in Christo patris ac domini domini 
P. Dei gratis Âttrebratensis electi confirmati, requisitis ut fieret inventarium 
de bonis et rebus in dicta domo episcopali existentibus, tandem tara dicti 
prepositus, arcbidiaconus et canlor ad hoc, ut dicebant, ex parte capituli 
depntati, quam dictus P. vicarius me notarium infrascriptum requisierunt 
ut inventarium faccrem de bonis et rebus predictis in presentia lestium in- 
frascriptorum ad hoc specialiler vocatorura et rogatorum. Ad quorum re- 
questam ego notarius infrascriptus in presentia Th. de Dullendio clerici, 
publici notarii, Colardi Lienardi de Alneto ac Maneserii servientis capituli 
Attrebatensis inventarium feci de dictis bonis prout inferius continetur. 

Chambre épiscopale. 

i. Et in primis in caméra episcopali inveni 1 .magnam cum caveceto 

pro lecto episcopali. 

a. Item duos kaminellos ferreos, unum forgetum, duos potos cupreos 

lavoirs, unum bachinum, unum estandart.circa lectum, quatuor 

sedes straminis. 

Étude. 

3 . Item in parva caméra videlicet in studio unam culcitrain parvam cum 

caveceto, unam culcitram punctam.stumeos, unam archam, unum 

cofirum ferratum, unam mensam parvam cumduobus tretellis, unum mar- 

ckipedem operatum in sarrachenum, unum.breviarium notatum inte- 

grum et alium breviare quod incipit a vigilia Penthecostis et finit in festo 
beate Katarine virginis cum communi Sanctorum. 

4 . Item unam..... très capellos nigros. 

5 . Item duos lapides marmoreos pro aitare et unam sedem straminis. 

1 Lacunes produites par les trous du parchemin qui a été rongé. 
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Garde-robe. 

6. llem m caméra vocata garderobe, unam arcbam cuni.isuris. 

7. Item unam cathedram a dossel. 

Chambre. 


8. Item in caméra superiori, unam archam, unam men&am ploiice, aliam 
mensam parvam. 

Petite ealle. 


9. Item in parva aula episcopali,.mensas, tria paria tretellorum, 

quinque formulas dictas bankos, unum bankerium armoiiet, unam mensam 
•cum tretëllis vocatam drechoir, unum estandart de ligno, unum cstramai- 
rium iriletum et duos kaminos ferreos. 


Petite chambre. 

10. Item in quadam parva caméra juxta dictani aulam, unam arcbam, 
unum kaminellum magnum cum duabus alis. 


Grande $ aile. 


11. Item in majoriaula, 1res mensas, tria paria tretellorum et unam 
scalam. 


Petite chambre. 


19. Item in caméra parva prope dictam aulam, unam culcitram plu- 
meam cum caoeceto , unam sargiam wayrie. 

i 3 . Item unum bankierum et unum buffetum. 


Chapelle. 

1 4 . Item in capella, unam mensam, unum par tretellorum. 

1 5 . Item unum stapletum, unum missale non notatum, unum epislo- 
larium, unum gradale notatum, unam casuram paratam. 

16. Item unam aliam casuram cum amictu paratam. 

17. Item stolam et manipulum. 

18. Item iiu cortinas albas, duas mapas altaris cum quadam alia pauci 
valoris, unam cooperturam altaris, unam piscedem ad ponendum panem, 
unum arcetum 1 de stanno et duo corporalia cum bursa. 

Cuitine. 

19. Item, in cokina duos semeUos *, unum potum cupreum magnum 


1 Acetabulum T acetarium ? vase à vin. 
* Kaminoe, voy. art. g. 
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et quatuor minores, unum magnum tripodem et alium minorent, unom 
cahîeriam, unom molam, duos mortieros, unam brokam ferrearn, imam 
patellam de ferro cam cauda, très cooperturas potorum de ferro, novem 
scutellas de stanno et sexdedm salssarrios, unam sillam, unum craticulare, 
unam patellam ad aures, unum cacabum, duo candelabra ferrea et quani- 
dam quanti totem ceparum. 

Porche de la chapelle. 

90 . Item in porlicu capelle, unum bankum, i drechoir coquine, unum 
mencaldum admensurandum bladum, i drechoirpro aula,unum bachinum 
cupreum. 

Dépense. 

91. Item en la despense, duos potos quemlibet unius loti de stanno, qua¬ 
tuor potos quemlibet semiloti de stanno, unam archam, unam cuvellam et 
duas mapas. 

Chambre voisine du parloir. 

99. Item in quodam caméra propeparlatorium, unum scamellum, unum 
par ferrorum prisonie, unum bankelum et unam. 

Chambre. 

a 3 . Item in alia caméra, unum matelache, i estandart, unam mensam, 
unum bankelum, unam sedem straminis. 

Vieille salle. 

94. Item in aula veteri, unam fourmuiam. 

Chambre. 

95 . Item in caméra. bulam super quam fonditur cera, unum 

par tritellorum, unam archam, unum bufletum, unam parvara cistam, 

unam parvam fourmuiam, unam culcitram cum.. unam culcitram 

punctam vocatam bougheran, unum par linteaminum, unum copertorium 

parvum, unam archam pro cera, unam patellam ferrearn pro cera .. 

unam oificialem, unum bankeum vocatum tourne, duas fourmulas, unam 
rotam. 

Garde-robe. 

96. Item in caméra dicta garderobe, unam archam ferratam, unam 

magnam.et duos sedes slraminum. 

Chambre du receveur. 

97. Item in camérareceptoris, unum bufletum, duasarchas, duas sedes 
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cum coraputatorio ante sedem, unum scamellum, unam culcilram cum 
caveceto, unam archam magnam, très banketos, unam sedem straminis, 
unam parvam mensam cum duobus tritellis et unam scalam. 

Petite chambre sur le parloir. 

28. Item in parva caméra super parlatorium, unam coleitram, unum 
par linteaminuin et unum parvum banketum. 


Chambre. 

39. Item in caméra magislri J. Grougii unam cathedram a dossel et unam 
archam. 

Chambre prêt la prison. 

3o. Item in caméra prope carcerem, unam mensam et duos tntcllos et 
unum bankum. 

Cour. 


31. Item in curte duos cervos et septem bisseas. 


Chambre du portier. 

3q. Item in caméra portiloris duas culcitras, duas culcilras punctas, 
unum cavecetum, très coussinos, unum bufletum et très banketos. 

33. Item Johannes ceparius recognovit se babere in sua prisions duas 
culcitras plumeas de dicta domo episcopali. 

Acta fuerunt bec anno, indictione, mense, die et pontHieatu predictis, 
presentibus Theobaldo, Colardo, Gerardo et Manesero predictis testibus ad 
premissa vocatis specialiter et rogatis. 

Et ego Nicolaus Lietardi de Cambligneul, clericus Attebratensis diocesis, 
publicus apostolica et imperiali auctorilate notarius, premissis omnibus et 
singulis in locis predictis una cum suprascriptis testibus suscessive inter¬ 
fui et res et bona predicta ut supradictum est inveni. Ideoque hic me sub- 
scrip8i et ea omnia et singula in banc publicam formam redegi manuque 
propria scripsi et hujusmodi inventarium feci et presenti pubiico inslru- 
mento signum meum solitum apposui rogatus in testimonium veritatis pre- 
missorum 

II. 

In Dei nomine amen. Pateat universis presens publicum instrumentum 
inspecturis quod ego Nicolaus Liettardi de Cambligneul, clericus Attreba- 
tensis diocesis, pubbcus apostolica et imperiali auctoritate notarius, tam 
ad requestam venerabilium et discretorum virorum dominorum G. prepositi, 


1 Archives du Pas-de-Calais, A, 67'*. 
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J. archidiaconi Ostrevanensis et G. cantons in ecclesia Âttrebatensi, tem- 
pore episcopalis sedis vacantis per obilum bone memorie domini B. Boyardi 
olim Attrebatensis episcopi a capitulo Attrebatensi in spirituaiibus et tem- 
poralibus vicariorum deputatorum, dicte vacationis tempore, quam eciam 
ad requestam venerabilis et discreti viri domini Pétri de Pruneto canonici 
Bituricensis, reverendi in Christo patris ac domini domini P. Attrebatensis 
electi conûrmati in spirituaiibus et temporalibus vicarii generalis, accessi 
apud Mariolum ad domum episcopalem dicti loci die quarta mensis januarii, 
anno a Nativitate Domini m 0 ccc°xxi 0 indictione quarta, ponlificatus sanc- 
tissimi patris ac domini domini Johannis divina providentia pape XXII, 
ejus anno quinto, et ibidem una cum magistris Stephano Columbi notario 
publico ac sigillifero curie Attrebatensis ad hoc et ex parte dicti domini vica¬ 
rii deputato, in presentia Balduini de Valle Hugonis ex parle excellentissimi 
principis domini Regis Francorum saisinam inibi, ut dicebat, tenentis, ac 
Colardi de Soilliaco custodis dicte domus et bonorum existentium in eadem, 
teslium ad hoc vocatorum et rogatorum, feci inventarium de bonis seu 
rebus, utensilibus et aliis quibusdam prout inferius continetur. 

Salle. 

1 . In primis inveni in aula dicte domus unum bankum, duas formas, 
unum dretoyrium, unam mensam plicatoriam, duas alias mensas. 

а. Item quatuor paria tritellorum, unum eslramairium, duos kaminel- 
los ferreos pares. 

3. Item unum estandart de boscho. 

Étude. 

h . Item in studio unam raagnam cathedram ligneam. 

Chambre sur la chapelle. 

5. Item incarnera supra capcllam unam magnam culcitram cumcapitali, 
unam cathedram ferream cum quatuor pumellis. 

б . Item duos bankos, 1 res tretellos, i drechoir, unum eslramarium, duos 
sedes straminum, unam furkam ferream pro igné. 

Chambre du chapelain. 

7 . Item in caméra capellanorum duas archas, unam ferra ta m et aliam 
non ferra ta m. 

8 . Item duas culcitras parvi valoris. 

9 . Item unum stapletum duplicera, duos bankelos, unum par hostallo- 
rum, unum oslevent. 

Ri?, des Soc. sa?. 7* série, t. V. 17 
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Chambre du pécheur. 

10. Item in eamera pischatoris aubier magnam aulam unam cukitram 
cum capitali, unum par linteaminum, unacn cukitram punctam, unum par 
tretellorum, unom parvom banketum. 

11. Item unnmtranel pro piscibus capiendis, unum faloemdupiioem pro 
herbis aquarum secandis. 

Chambre du receveur. 

19. Hem in caméra receptoris,unam culcitramcum capitnli, unum cul- 
citram punctam virgatam, unam sargiam virgatam. 

1 3 . Item unam arcbam, in dicta archa unum librum de officio pastorali, 
Ires mapas altaris, unum auriculare de samito croceo. 

1 4 . Item unam mensam, unum banketum. 

1 5 . Item i tenailes. 

Cellier. 

16. Item in celario, unam magnam arcbam ferratara, unam magnam 
cordam, unam calderiam, unam cuvellam, unum parvum doleum pro vi- 
ridisnecto, unam aiscellam et unum par tretellorum. 

Chambre sur la porte. 

17. Item in caméra super portam, unam culcitram parvara cum capi- 
tali, duolinteamina, unam culcitram punctam, unum scrinetum cum dua- 
bus clausuris, unum banketum et unam parvam culcitram et duo parva lin¬ 
teamina pauci valoris. 

Étable». 

18. Item, in stabulis, très culcitras, tria paria linteaminum. 

19. Item septem equos, videlicet unum fauvellum, duosbays, 1 morel, 
duos carbons et unum bay cum harnesiis suis. 

Fournil. 

90. Item in furno, vasa para ta ad reponendum farinam et panem, qua¬ 
tuor pelices ad coperiendum pastam, unam cooperturam de tela pro paata, 
unum boistellum ferratum ad mémorandum farinam et très sacos trilis. 

Maûon de la baeee^omr. 

s 1. Item in domo basse curtis duas calderias rotundas, très polos eupreos 
magnos et duos parvos, unum album cacabum. 

s 9. Item unum alium cacabum, unam patellam parvi valons, unum kami- 
nellum magnum, unum craticulare, quinque magnasgatellas de ligne, sep¬ 
tem bankelos tam magnos quam parvos, duas mensas, 1 parvum drechtir. 
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unam archam, i boistel dictum mine, duos flascons de stanno, duas salla* 
rias, in scutellas, sex salsana, duos potos quemlibet dimidii loti et unum 
de loto de stanno, unam cuvellam, unum cuverium pro buera, duos ton- 
nellos pro cervisia. 

a 3 . Item i mortier, i pestel, i parvum mortier, unam magnam patellam 
ad aures, duas parvas patellas ad caudas et unam sillam ferratam. 

Chambré dit femmet. 

96. Item in caméra mulierum unum scrinetum cum duabus ferraturis. 

9 5 . Item octo paria linteaminum parvi valons, duo manutergia pauci 
valons, unam mapam et quatuor culdtras parvas. 

96. Item quatuor coussidos duplices plumeos, unum auriculare de sa- 
mito croceo, unam cooperturam lecti de virido. 

97. Item unam aliam rubeam, unum banquelum. 

98. Itéra très furias pro grangia. 

Cour. 

99. Item in curie unam caretara, duos benelos, unum cum rôtis, alium 
sine rôtis, quatuor herches. 

Porcherie. 

30. Item xxvi porcos parvos currentes. 

3 1. Item unam suem cum septis porcis laclantes (sic). 

39. Item aliam suem cum sex porketis quasi consimilis conditionis. 

Etable. 

33 . Item in stabulis duas vakas* 

34 . Item Golardus custos dicte domus asseruit quod duo carriculi eranrt 
extra dictam domum spectantes ad dictam domum super quos ducebantur 
ligna apud Attrebatum ad domum episcopalem. 

Acta, transcripta fileront bec anno, indictione, mense die et pontificatu 
predictis apud Marolium, presentibus testibus superscriptis. 

Et ego Nicolaus Lietardi de Cambligneul, clericus Attrebatensis diocesis, 
publiais apostolica et imperiali auctoritate notarius qui bona et res 
predictas in dorao episcopali sita apud Marolium predicta inveni ideoque 
inventarium hujusmodi exinde confeci et ea in hanc publicam formam re- 
degi manuque propria presens publicum instrumentum scripsi eidemque 
in8trumento publico signum meura solitum apposui rogatus 1 . 

Pour copie conforme : 

Jules-Marie Richard, 

correspondant du Ministère. 

J Archive* du Pe»de<Celais, A 67“. 
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Inventaire dd mobilier de la cathédrale de Vence en t5oj. 

Communication de M. Edmond Blanc, correspondant du Ministère. 

(Séance du ta avril 1880.) 

Nous aurons peu à ajouter au commentaire et aux notes que 
M. Edmond Blanc a pris soin de joindre au texte de l'Inventaire du 
mobilier de la cathédrale de Vence, en 1607. 

Cet inventaire n'est pas des plus riches, et son principal intérêt 
résulte même des commentaires qu'il a motivés et qui visent surtout 
des termes nouveaux. Ceux-ci proviennent de ce que le rédacteur 
du document parlait provençal en croyant écrire du latin. 

M. Edm. Blanc a dressé un catalogue alphabétique de ces mots 
nouveaux, qu’il explique avec beaucoup de sagacité. 

Il en est deux cependant qui nous semblent pouvoir être autre¬ 
ment interprétés. 

Dans l’article 46 ainsi libellé. . . Capellam ex damassio a chania , 
le vocable chania semble pouvoir, avec beaucoup de bonne volonté, 
M. Ed. Blanc le reconnaît, signifier «brodé au point de chaî¬ 
nette. * 

Nous ne savons si la broderie ainsi nommée était usitée ou cou- 
nue au commencement du xvi® siècle, mais ne serait-il pas plus 
simple de supposer qu’il s’agit de damas de la Chine? A cette 
époque les relations déjà si fréquentes avec l'Orient pouvaient per¬ 
mettre de distinguer entre eux plusieurs des tissus qui en prove¬ 
naient. 

M. Ed. Blanc signale le mot crotho qu'il trouve dans l’article 3 i : 
Missala de crothonus , en remarquant que Du Cange ne donne que 
crottonus, lequel signifie «coton*. 

Il s’agirait donc d’un missel en papier de coton. Nous ferons re¬ 
marquer à notre tour que, dans l’article suivant, la désignation de 
la matière des livres dont il y est question est beaucoup plus cor¬ 
recte, untim ex pergamine, aliud ex papiro. 

Comme le document est fort mal écrit et d'un déchiffrement très 
pénible, il y a peut-être là une lecture à rectifier. 

Dans l’article 75. Duo paramenta pro parietibm magnis ex lana ra¬ 
meras, le mot rameras qui ne s’accorde avec rien, signifierait «à ra¬ 
mages* suivant M. Edm. Blanc qui n’adopte point celle de «taillis* 
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que donne Du Cange aux mots ramenas , etc., à peu près identiques. 
Ramage et rameau sont voisins, et nous croyons qu'il s'agit des 
semis de branchages qui caractérisent les verdures du xv e siècle. 

II est d’autres observations sur quelques termes employés dans 
l’inventaire que M. Edm. Blanc n’a pas faites et qui me semblent né¬ 
cessaires. C’est dans le chapitre des Vestimenta. 

On y nomme chapelle l’ensemble des vêtements sacerdotaux du 
prêtre, du diacre et du sous-diacre, ainsi que le remarque avec 
raison notre correspondant. Malheureusement le rédacteur de l’in¬ 
ventaire se contente de cette énonciation sommaire, et ne cite que 
par hasard, soit ce qui manque à l'ensemble, soit ce qui le com¬ 
plète. 

Nous trouvons ainsi la mention de la chasuble de l’officiant, des 
Hoquets (jloqueti) qui dans les inventaires du midi de la France dési¬ 
gnent les dalmatiques; les étoles, les manipules et des chapes, 
quelquefois au nombre de deux; puis des ornements ainsi dési¬ 
gnées (art. 4 a) : duobus coüaribus diaconi et subdiaconi, et (art. 46 
et 5 i) mantam . 

Les collaria nous semblent devoir désigner les orfrois de l’amict, 
qui en étant probablement distincts étaient encore portés par le 
diacre et le sous-diacre en souvenir de l’antique usage. Quant à la 
monta , nous ne savons ce quelle peut être, car nous ne la trouvons 
nulle part, ni dans Du Cange avec un sens qui se rapporte à ce 
dont il s’agit, ni dans aucun des liturgistes que nous avons con¬ 
sultés, à commencer par Guillaume Durand et finir par l’abbé 
Pascal. 

Une de ces chapelles (art. &i) est faite exsatino midi , de Borges. 
Ce ne doit pas être de Bourges qu’il faut lire, mais de Bruges dont 
les satins étaient renommés. 

Un chapitre de casuüs grossis semble à M. Edm. Blanc se rapporter 
plus exclusivement aux chasubles, tandis qu’il verrait l’aube désignée 
par la simple expression de casula. Nous ne saurions partager cette 
opinion. D’abord les aubes sont inventoriées dans le chapitre De 
albis. Puis les chasubles étant inventoriées avec les chapelles dans 
le chapitre intitulé Vestimenta , il ne se trouve dans celui dont il 
s’agit que des chasubles qualifiées de grossis par leur matière, com¬ 
mune par la qualité, car elle ne l’est pas par l’emploi. 

En effet, il y en a de laine (art. 86), de toile, bleue il est vrai 
(art. 87), et enfin de drap ( pano ) (art. 88). 
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Sous le bénéfice de ces observations peu importantes d'ailleurs, 
nous proposons la publication du document que nous a transmis 
M. Edm. Blanc en le remerciant du soin quil a pris d'en numé¬ 
roter les articles, ce que négligent la plupart de nos correspondants; 
de les annoter surtout, et de faire ainsi œuvre d'éditeur et non de 
simple transcripteur, 

A ira ed Darcsl, 

Membre du Comité. 


INVENTAIRE DU **BIL1ER DE LA CATHÉDRALE DE VeRCB. 

(i 5 o 7 .) 

Dans son Histoire de Vente, page 98, M. l'abbé Tisserand men¬ 
tionne un inventaire de la cathédrale auquel il consacre les lignes 
suivantes ; 

trL’inventaire de 1607 nous découvre les richesses quelle pos¬ 
sédait. Outre le buste de saint Véran, œuvre de Léon de Pardis 1 * , 
on voyait dans le trésor, une grande croix, une statue de la Vierge 
Marie, une crosse et quatre bourdons, burettes, calices, tout cela en 
or massif 5 *, plus de trente ornements complets, chasubles avec Ho¬ 
quets, tout en velours, en satin, en soie, en damas, mitres avec 
cascaioeoux enrichies de diamants 3 . Ce qui devait être le plus curieux, 
c'étaient les parements d'autels ou pointes ystoriées 4 , œuvre des nobles 
dames de Vence, représentant l'une l’histoire de sainte Madeleine, 
une autre dite duarum sororum, une autre saint Grégoire, celle-ci 
les trois rois, celle-là certaines armoiries. * 

J’ai eu la curiosité de voir un inventaire mentionnant tant d’ob- 

1 Les bustes de saint Véran et saint Lambert ont été faits, non par Léon de 
Pardis, mais bien par Laurent de Paris, le 10 octobre 1695; cela.résulte de Tin- 
scriplion suivante que portaient ces bustes: Lorètiu j, Parisièsis aureficu *, fecit 
anno m ° cccc ° liixiv °, die x* mèsis octobris. Cette inscription est conservée dans la 
Vie manuscrite de saint Véran , par le chanoine Barciiion, que possède la sacristie 
de Vence. Léon de Pardis est donc une mauvaise lecture de l'abbé Tisserand. 

1 Mauvaise lecture difficile à expliquer. 

3 Cascaveoux , en provençal «grelots»; l'abbé Tisserand a lu cascavele a au lieu de 
pattei valons . 

4 Cette lecture peut au besoin s'expliquer, l'abbé Tisserand a pris pano ystoriato 

pour pointes ystoinées; mais sur quoi s'appuie-t-il pour attribuer ces parements aux 
dames de Vence ? 
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jets en or massif, des mitres avec grelots, etc. Je fai facilement re¬ 
trouvé dans les archives d’un ancien notaire, et ce n’est pas sans 
quelque surprise que j’ai pu me convaincre que les objets en or 
massif se bornaient à quelques canons de crosse épiscopale dorés ; 
les mitres avec grelots ( mitras con cascaveles ), devenaient des mitres 
de peu de valeur (pauci valoris) et ainsi du reste. Mais en parcou¬ 
rant cet inventaire, fai remarqué plusieurs formes de basse latinité, 
qui m’ont paru intéressantes au point de vue de la linguistique. Je 
me suis fait donner ce documenl par son propriétaire, qui n’y at¬ 
tachait aucune importance 1 , et dès 1875 je l’ai offert à la Biblio¬ 
thèque nationale, où il a été inscrit sous le numéro 1600 du registre 
des dons. Ce qu’en a dit l’abbé Tisserand ne peut pas être consi¬ 
déré comme une publication et j’ai pensé que le Comité des Tra¬ 
vaux historiques accueillerait avec intérêt la communication de ce 
document. 

Cet inventaire se compose de quatre-vingt-dix-neuf articles men¬ 
tionnant les joyaux, vêtements, meubles et ornements qui compo¬ 
saient le mobilier et le trésor de la cathédrale de Vence au com¬ 
mencement du xvi 6 siècle, il est certainement incomplet; il manque 
la fin du document, qui probablement inventoriait le mobilier, car 
le dernier article qui ait été conservé mentionne des chaises sculp¬ 
tées; il est donc probable que l’inventaire passait à la nomen¬ 
clature des belles orgues, dont le buffet artistement sculpté faisait, 
avec les magnifiques stalles que l’on y voit encore de nos jours, 
l’orgueil de la vieille église romane, si maladroitement restaurée à 
la fin du xviii® siècle. 

Quoique cet inventaire soit rédigé en latin, le rédacteur ne s’est 
fait aucun scrupule, lorsqu’un mot l’embarrassait, d’y introduire 
quelques vocables romans plus ou moins latinisés. 

Voici quelles sont les formes insolites ou nouvelles, que j’ai rele¬ 
vées dans cet intéressant document. 

Aossblada, 55 , 86; Aossrllat, 70, «brodé d’oiseaux*.— Du pro¬ 
vençal ausseu ou oüsseu «oiseau*. Voy. 55, item, duos cappas corerias 
ausseladas , expano de baudequini. — N° 86, Primo quatuor castde , quo¬ 
rum unam est ex céda ausselada. — Et n° 70, Aliud (paramentum) 

1 Ce document était en mains de M. Béranger, fils de Tancien maire de Vence, 
ancien notaire et auteur d’un recueil des inscriptions de Vence, publié dans l\ 4 n- 
ttnaire du Kor, i8au. 
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ausselat de baudequini . Je n'ai trouvé ce mot ni dans Du Cange, ni 
dans Raynouard, ni même dans Honorât de Digne ou Mistral. Le 
sens parait absolument certain. 

B astonat, 70, wbrodé de bâtons*, primo quatuor paramenta pro 
magno altari, unum ex lana rubea bastonat. Je n'ai trouvé ce vocable 
dans aucun auteur; en provençal, ce mot a aujourd'hui la significa¬ 
tion de ffbâtonner* en français; mais ici, employé h côté d 'ausselat, 
son sens ne me paraît pas douteux. J'avais bien pensé à une étoffe 
rayée ou même à côtes, dans le genre du basin, mais ces étoffes 
ayant, en latin, des noms bien connus, j’ai dû m’en tenir à l’ex¬ 
plication que je fournis. 

Céda, *soie*, forme incorrecte pour seda , ne se trouve pas dans 
Du Cange. 

Cuania 46 ,"trbrodé au point de chaînette*? Item cappellam ex 
damassio a chania . C’est sous toutes réserves et faute de mieux que je 
donne cette explication, qui est, je le reconnais volontiers, un peu 
forcée. 

Coreria, 55 , «de cœur*, item duas cappas corerias ausseladas , chap- 
pes de chœur, servant aux chantres, en opposition aux chappes 
processionnelles qui servaient pour le dehors. Du Cange a corerius 
dans le sens de clerc employé au chœur, mais il ne mentionne pas 
le sens que j’indique. 

Crotiio, 3i, item, missale de crothonis; Du Cange n’a que crot- 
tonus . 

Dimessoya, 58 , et Dimeysoya, 70, wdemi-soie*. — 58 , item , cap - 
pellam de dimessoya completam, cum stottis. — 70, et aliud (paramentum) 
de dimeysoya . 11 s’agit fort probablement d’une étoffe à trame de 
laine et chaîne de soie. Quoique se rapprochant du provençal cette 
forme est vicieuse dans cette langue; c'est une locution hybride 
formée avec les mots français demi et soie, auxquels est simplement 
ajoutée une désinence provençale; la forme provençale correcte eût 
été mieseda . 

Flocalis, 7 4 , * garni de glands, de floches*. — 7!, aliud para¬ 
mentum pro corpore xpi ex sedeJlocale; Du Cange n’a pas ce mot. 

IIostada, 53 , «oslade*; Du Cange ne donne qnOslada. 
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Lotonus, i; Lothoncs, 6, 16, 96, 98, d'où lothoneus , 91, de 
laiton; Du Gange donne : lato , laton , latonia , latomis , leto, letonus , 
/rton, lotonnus , lottonus, mais il ne mentionne aucune des formes 
employées dans notre inventaire. 

Percicus, 73, «de perse*, Du Cange n’a que /wr*ict et jrcrfia. 

Rameras, 75, « à ramages*; item duo paramenta pro parietibus magnis 
ex lana rameras; Du Cange a les mots : ramenas , ramerium et rame - 
nua, mais avec le sens de taillis. La signification ne me parait pas 
douteuse ici; de quoi s’agit-il en effet? de grands parements des¬ 
tinés à recouvrir les murs de la cathédrale les jours de grandes 
cérémonies, lesquels parements étaient en étoffe de laine à grands 
ramages. 

Roia, 64 , «rouge garance*, forme provençale bien connue, évi¬ 
demment le mâme que roja . 

Stacus, 79, «à carreaux*? item tria paramenta antiqua , quorum 
unum est rubeum et alios stacos , peut-être est-ce une faute du scribe 
et faut-il lire : scacatos. 

Stangnum, 39, «étain», forme vicieuse pour stagnum. Du Cange 
ne donne ce mot qu’avec la signification d’« étang*. 

Syricus, 5 o, «de soie*. Du Cange n’a que siricus. 

Turqubsa, 79, de Turquie, de soie orientale. — Item , unapessia 
ex céda turquesa circa pedmarum trium . Du Cange n’a pas ce mot. 

Vinacheriæ, 39, «burettes*. Du Cange donne vinateriœ , vinageriœ 
et vinatgeriœ , d’où l’on déduit la forme vinacheriœ . 

On peut encore remarquer que le mot cappella y a toujours le 
sens d’ornement complet, composé de chappe, chasuble, dalma- 
tique et (loquet, auxquels sont joints les étoles, colliers et mani¬ 
pules nécessaires aux desservants et à leurs acolytes. 

Casula y a deux sens, celui de chasuble et celui de chemise ou 
aube. L'article 78 nous apprend que le Hoquet était aussi porté par 
les enfants de chœur. 

Ce document est sur papier, il formait les dernières pages d’un 
cahier de protocoles du notaire Honoré Culty. L’écriture employée 
est celle d’un greffier, accoutumé à écrire pour lui-même, à qui il 
importe peu d’être compris par les autres; bien des mots sont 
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abrégés eu dehors des règles généralement admises, quelques-unes 
sont seulement indiquées par leurs premières lettres; malgré cela, 
comme la plupart des mots sont souvent répétés dans l'inventaire, 
on les déchiffre l'un par l'autre. Un mot cependant m'avait arrêté, 
celui qui termine l’article 97; deux savants, pourtant très experts 
en paléographie, n’avaient pu me donner le mot de l’énigme, 
quand, en dernier lieu, l'un de nos maîtres les plus accrédités en 
celte difficile science, m'a indiqué une lecture qui m'a paru satis¬ 
faisante, c'est celle que j'ai adoptée. 

Copie de Vinventaire de la cathédrale de Vence (Alpes-Mariùmet). 

1607. 

Inventorium factum de reliquis, jocalibus, oroamentis, vestimends et 
aliis rebus et bonis sacristie, ecdesie cathedralis Venciensii. 

Anno Nativitatis Domini millesimo quingentesimo septimo et die décima 
inensisjulii, notum quod venerabiles et egregii viri, domini Johannes Félix 
prepositus, Johannes ftaymondi sacrifia et Bartholomeus Vitalis cannonici 
dicte ecclesie cathedralis Vendeosii, insequentes transactiouem factam 
inter capitulum Venciensii et venerabilem dominum Johannem Rayrnon- 
dum sacristam de et super fructibus et aliis contends in dictam transac- 
tionem, processum (fuit) de novo ad inventorium bonorum, rerum et joca- 
lium sacristie Venciensii et invenerunt sequentia. 

I. Primo duas cruces quarum una est magna et argentea et alia de 
lotono. 

3. Caput beati Lamberti cum mitra. 

3 . Caput beati Verani cura mitra l . 

% 4 . Ymaginem virginis Marie de argento, cum pede de aramen, cum 
corooam argenteam. 

5 . Item, crossam argenteam complelam. 

6. Item, très cannones pro alia crossa de lotbono deaurato. 

7. Item, quatuor bordones argenti. 

8. Item, mi tram novam confectam ex argento, et lapidibus et perlis. 

9. Item, mitram antiquam ex certis perlis et lapidibus, pauci valons 1 . 

1 o. Item, aliam mitram de damas novam. 

II. Item, duas alias mitras pauci valoris. 

ia. Item, aliam mitram de fustaneo. 

i 3 . Item, duas bassinas ex argento. 

t 4 . Rebquiaritun beati Lamberti. 


1 Ce sont ces deux bustes qui sont l’œuvre de Laurent, orfèvre de Par». 
1 C’est la mitra con catcavtle* de l’abbc Tisserand. 
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1 5 . Custodiam corporis xpi ex argento. 

16. Item, aliam custodiam ex lothouo. 

17. Ilem, due ineensarii argenti. 

1 8. Item, navetam argenti. 

19. Dues vinacherias argenti. 

so. Uoam boystiam argenti ad tenendum hosties. 

31. Brachium sancti Laureutii, cum duobns anuiis de auro et noo anulo 
lothoneo deaurato. 

9t. Item, ymaginem depictam Ihs. 

98. Item, ymaginem Nostre Domine ex «narmoneo. 

96. Crticem pontificalem argenti. 

ü 5 . Octo offices argenti, très roagnos etquinque parvos. 

96. Item, certos lapides et alie res facte tam argenti quant ex lothono, 
in quedam massapano. 

37. Item, unam capseam in qua «uni oasa beati Lamberti ex cupresso. 
380 Quatuor candelabra ex lothono. 

39. Alia duo ex argenti. 

3 o. Item, magnum missale. 

3 t. Item, missale de crolhonis. 

з а. Ihio nnssalia ad nsum coreriorum l , unum ex pergamino, aliud ex 
papiro. 

33 . Missale ierratum ex pergamino. 

34 . Missale aliud ex pergamino. 

35 . Missale aliud ex pergamino, quod dicitnr esse cappelanie sancti Ja- 
cobi, fundate per dominum Tallatoriem. 

зб . Aliud missale et breviarium ex pergamino. ad usum sancti Honorati. 

37. Item* textum evangeliarum et epistolarum. 

38 . Unum collectaneum vêtus. 

39. Item, septem paria viuacberianim stangni, de quibus una par pauci 
valons. 

4 0. Item, certe pessie d’aramen in armario reliquiarium. 

Vet liment*. 

4 1. Primo cappam ex satino, coloris viridicis, stellalam et floridam ex 
filio a 11 ri. 

4 a. Item, cappellam ex velluto nigro, completam, manîpulîs, stolliset 
duobus coiiaribus diaconi et subdiaconi. 

43 . Item, cappellam, ex velluto viridi, completam, sine stoliis, in qua 
sont due coUaria. 

44 . Item, cappellam ex damassio figurato, persici coloris, sive de blan', 

1 Voir pour ce mot, la note de l’article 55 . 

1 Sic pour blanc ou blanco. 
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complétai!), stoilis et manipulis cum collaribus, cujus cappa est ex velluto 
blanco. 

45 . Item, cappellam rubeam, ex damassio figurato completam, cappa 
manipulis et stolla. 

66. Item, cappellam, ex damassio a chaîna 1 * 3 color rubea et viridis, mau- 
tam, collaribus et stoilis. 

67. Item, cappellam, ex damassio albo figurato, cum suis stoilis, anti- 
quam. 

48 . Item, aliam cappellam, ex damassio figurato, novam completam. 

69. Item, cappellam, ex damassio viridi figurato, completam stoilis 
cum collaribus. 

5 0. Item, cappellam violatam, antiquam, ex syrico, in qua sunt due 
cappe et très floqueti, cum casula. 

5 1. Item, unam cappellam, ex satino viridi, de Borges, mantam, flo- 
quetis, stoilis et manipulis, sine cappa. 

5 a. Item, aliam cappellam ex satino blanco completam, cappa et flo- 
quetis cum manipulis. 

53 . Item, aliam cappellam, de hostada* nigra, completam, stolla et 
manipulis. 

54 . Item, aliam cappellam ex satino jaune 5 6 , cappa et manipulis. 

55 . Item, duas cappas corerias 4 ausseladas, ex pano de baudequini. 

56 . Item, cappellam albam antiquam, modici valons, in qua sunt due 
cappe. 

57. Item, cappellam ex satino ruffo antiquam, completam, sine stoilis. 

58 . Item, cappellam de dimessoya 5 , completam cum stoilis. 

59. Item, aliam cappellam ex damassio figurato, ruflam, cum stoilis et 
cappa. 

60. Item, cappam rubeam, pro processionibus®. 

61. Item, cappellam ex fustaneo albo completam. 

62. Item, cappam ex fustaneo albo. 

63 . Item, cappam ex fustaneo nigro. 

1 Peut-on traduire «brodé au point de chatnelte»? 

* Hostada, mauvaise orthographe pour Ostada, de Poslade, étoffe grossière bien 
connue. 

3 C'est tout simplement le mot français jaune que le rédacteur a substitué au 
mot luteo dont il ne se souvenait pas. 

4 Dans cet article, comme dans l'article 3a, la signification de ce mot ne peut 
être douteuse, dans l'article 3a ce sont les chantres à qui l'on donne un missel 
pour leur usage, ici ce sont des chappes de chœur sur lesquelles sont brodés des 
oiseaux. 

5 Ainsi que je l'ai dit, ce mot qui signiûe «demi-soie», est vicieux dans sa forme. 

6 Chappe processionnelle, ce qui complète bien le sens de la chappe de chœur, 
cappa coreria . 
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64 . Item, sandalia sive caliges de soda rota 1 * 3 . 

65 . Item, sex parsolularium ex sede rubea. 

66. Aliud par solutarium ex sede. 

67. Item, unom brocat d'or* ante gremiale. 

68. Duas cirothecas pro episcopo. 

69. Item, duos cordones ex sede. 


Paramenta. 

70. Primo quatuor paramenta pro magno altari, unum ex lana rubea 
baitonat \ aliud ausselat de baudequini, aliud ex sede rubea et alba et aliud 
de dimeysoya. 

71. Item, aliud paramentum ex faslaneo nigro, cum cruce alba. 

7s. Item, tria paramentar antiqua, quorum unum est rubeum et abos 
stacos. 

73. Due paramente nove (pariétales) 4 * * ? coloris ruffi et percici 8 9 , longitu- 
dinis palmarum duodecim \ 

74. Aliud paramentum pro corpore xpi ex sede flocale 7 . 

75. Item duo paramenta pro parietibus magnis ex lana rameras 8 . 

76. Item, alia duo, unum sancti Gregorii et alium ystoriatiun tribus 
regibus. 

77. Item, tria paramenta ex tella ystoriata, unum videlicet in quo est 
ystoria Marie Magdelene; aliud duorum sociorum et aliud plénum littera- 
rom A in cujus medio sunt certa arma \ 

1 Mot provençal, dont la signification est «rouge garance», tandis que rubeua est 
le rouge carmin, et ruffus le roux ardent. 

* On ne s’explique pas pourquoi le rédacteur de l’inventaire n’a pas mis ces 
mots en latin. 

3 Ce mot est bien provençal, de môme qu 'austolat et dimeytoya qui suivent. 11 

ne semble pas que leur signification puisse être douteuse. 11 s’agit bien d’étoffes sur 

lesquelles sont brodés des bâtons et des oiseaux. 

9 Ce mot n’est pas certain, on lirait plus volontiers in parialea T 

8 Forme vicieuse pourpersict, qui est employé dans de précédents articles. 

8 Pcdma , ancien provençal Palm , provençal récent Pan , mesure de la main ou¬ 
verte, de l’extrémité du pouce au bout du petit doigt, vulgairement 2 5 centi¬ 
mètres, le mètre a quatre pans, la canne huit pans. Celte mesure est encore très 
employée en Provence. 

1 Soie à glands, à floches. 

1 Étoffe à ramages. 

9 L’un des parements portait l’histoire de sainte Marie-Madeleine et l’on voyait 
sur l’autre celle de ses deux compagnons, Lazare et Maximin. C’est ce que l’abbé 
Tisserand avait lu (duorum tororum) ; le troisième parement était brodé d’A, qui 
contenaient chacun un écu, portant les armes du donataire, selon toute probabilité. 
La croyance que sainte Madeleine était venue finir ses jours en Provence, était 
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78. Item, sex floquetos pro puent 1 . 

79. Item, uoa pessia ex céda turques* 5 cirea palmarum trium. 

80. Item, aiiud paramentum pro cathedra. 

81. Item, qurnque paramenta tam ex veiluto viridi, quant damaasio 
rubeo et aiiud ex damassio jaune . 

8a. Item, duodecim palmas ex damauio figurai*. 

83 . Item, banderia sancti Lamberti. 

84 . Banderia regum. 

85 . Due banderie ex sede rubea. 

De easulis grossit 

86. Primo quatuor casuie, quarum unam est ex céda aussellada et alie 
ex lana. 

87. Item, alie due ex tella, videlicet un a ex lana coloris rubey et viris 
et alia ex tella coloris perte 4 et albi. 

88. Item, due casuie ex pano, videlicet una ex pano rubeo et alia ex 
violeto. 

De albif. 

Primo sex albe parate prime. 

Item, duodecim albe vel cire*. 

Item, sex albe pro priore. 

Item, xn casuie de tella iu circa. 

Item, très duodene de amict vel circa. 

De mappis. 

96. Sex mappas pro magno altari. 

95. Item, Centura vd quatuor vigenti in circa pro altarihus. 

96. Capsea magna pro archivis, ubi sunt jura capituli. 

97. Item, alia parva capseta, in qua sunt instrumenta aniversariorum k ? 

98. Due capse taies quales. 

alors générale. Ce n'est que bien plus tard, qne des critiques sérieux, des hagio- 
graphes dont on ne saurait contester la foi, le père Godescard entre autres, ont 
réduit à néant cette tradition de même que eeiles du voyage de saint Paul en Es¬ 
pagne, et de saint Denis l'Àréopagile à Paris. Sainte Madeleine est morte à 
Ephèse. 

1 Pour les enfants de chœur. 

* «De Turquie», faut-il y voir 1a soie de Chine? 

3 La cmula grau* serait alors la chasuble, tandis que la simple couda se confon¬ 
drait avec les aubes. 

4 C'est le root français. 

6 Voici te figare de ce mot : 



89. 

90. 
* 9 *- 

92 . 

93. 


Digitized by ^ooQle 



— 271 — 

99 - Item, très cathedra» nova»', du a» freehiaiaa et unam pontbifioriem. 


Pour copie conforme : 
Ed. Blanc , 

Correspondant du Comité. 


Fsn 2 ÊOSTtBS ÊT fragments de vsrrë peint. 

Communication de M. le chanoine X. Barbier de Montault, 
correspondant du Ministère à Poitiers. 

(Séance du la avril 1880.) 

La première des deux communications de M. X. Barbier de 
Montault, correspondant du Ministère à Poitiers, est relative à un 
fer à hosties du xrv* siècle, qui appartient à l’église de Luxé 
(Charente). 

Dne empreinte dn fer avec lequel on pouvait faire quatre hosties, 
deux grandes et deux petites, et deux hosties sont jointes à la com¬ 
munication. La première est plus facile à analyser que les secondes. 
En tout cas, les sujets, qui sont un agneau pascal sur l’une des 
grandes hosties, le Christ en croix sur la seconde, sont assez bar¬ 
bares, et l’inscription en lettres onciales qui les entoure présente 
de nombreuses incorrections: soit par l’intercalation de lettres inu¬ 
tiles, soit par leur retournement, soit par leur suppression anor¬ 
male, soit enfin par celle des intervalles ou des points entre les mots. 

Ainsi Tune est ainsi gravée : 

ANVS-DEI-QJOLIS PHCAT MVNDI M NO B 
( Agnut dei f qui loUis piccata mundi , miserere nobis). 

L’autre l’est de cette façon : 

IHS-NAZA1R3NVS 1 R IVD30RVA*M N 
(Jésus Nazmmus Rex Judeorum miserere nobis). 

1 Dans l’acte de construction des stalles, que j’ai publié dans ma monographie 
de la cathédrale de Vence, on lit cet article qui semble se rapporter aux trois sièges 
ici mentionnés : Item, fuit actum qued dietus JeceUuas (Beüot) teneatnr et debeat 
conslruere cathedram revçrendissimi in Christo patris et domini domina episcopi 
civitatis Vende, cum suo raagno tabernaculo, et teneatur idem Jacotinus, constru- 
here cathedrae dominorum preposki et sacriste ad instar cathedra episcopalis, cum 
suis tabernacdiS. 
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De ce retournement de certaines des lettres, L et E, que la typo¬ 
graphie peut très bien figurer, je serais porté à conclure que ce 
sont des poinçons mobiles qui ont servi à tracer les deux inscrip¬ 
tions dont il s'agit. 

Les orfèvres étaient en même temps graveurs, ainsi que le con¬ 
state la table de cuivre conservée au Musée de Cluny où les maîtres 
de Rouen gravaient au xv® siècle leur nom et leur poinçon. Ils ne 
l'étaient pas tous au même degré d'habileté, de telle sorte qu'on 
peut reconnaître d'après cette table quels sont ceux qui faisaient sim¬ 
plement métier d’orfèvre, et ceux qui se livraient plus spécialement 
à la gravure des matrices des sceaux, des ornements à repousser en 
relief pour décorer les reliquaires, de toute cette bimbeloterie que 
nous ont révélée les plombs trouvés dans la Seine, et enfin des 
moules à hostie. 

Il se pourrait que l’un d'eux, pour hâter la besogne, eût gravé des 
poinçons de lettres qui, confiés à un apprenti étourdi ou ignorant, 
ont produit les résultats que montrent les empreintes du moule 
communiqué parM. X. Barbier de Montault. 

Je me demande si, dans l’état d'usure où se trouve aujourd'hui 
le moule de l’église de Luxé, il serait possible de reconnaître par 
un examen attentif si les lettres de ses inscriptions sont produites 
par la gravure directe, ou sont lé résultat de l'emploi d'un poinçon. 

J'ajoute que ces lettres sont relativement d'un beau dessin, tan¬ 
dis que l’agneau et surtout le Christ en croix sont d’une exécution 
très barbare. 

Je ne crois pas qu’il soit utile de publier la note et de graver 
les empreintes envoyées par M. X. Barbier de Montault; je pro¬ 
pose leur dépôt aux archives et l’envoi des deux hosties au musée 
de Cluny, qui possède déjà un grand nombre de moulages de ce 
genre. 

La seconde communication de M. X. Barbier de Montault est re¬ 
lative à deux petits fragments de verre peint, provenant de l’église 
abbatiale de Saint-Savin-sur-Gartempe. Il les croit, avec assez de 
raison, du xii° siècle. L'un représente une tête d'homme; l'autre 
doit figurer quelques claveaux d'un arc portant une maçonnerie. 

Les deux dessins exécutés avec une grando recherche du carac¬ 
tère ne présentent pas en somme un grand intérêt et je propose 
leur dépôt aux archives avec la note qui les accompagne. 
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Cette note constate que M. le doyen de Saint-Savin-sur-Gar- 
tempe a réuni dans la sacristie de son église un petit musée local 
de ce qu’ont fait découvrir les restaurations de son église. 

Alfred Darcel, 

Membre du Comité. 


Inscriptions dc moyen âob. 

Communications de MM. Berthomieu, Florian Vallentin, Ludovic Vallentin, 
Roman et Barbier de Montault. 

(Séance du 16 mai 1880.) 

Il n’est, pour ainsi dire, pas une séance du Comité dans laquelle 
on n’ait à signaler l’envoi par quelqu’un des correspondants du Mi¬ 
nistère de copies ou d’estampages d’inscriptions du moyen âge. Tous 
ces documents viennent grossir la riche collection épigraphique 
qui s’amasse depuis nombre d’années dans les archives du Comité, 
et qui, nous l’espérons, sera mise un jour à profit par quelque zélé 
continuateur de notre regretté collègue, M. de Guilhermy. 

Ces communications sont trop nombreuses pour qu’il soit tou¬ 
jours possible de consacrer un rapport spécial à chacune d’elles. 
Quelques-unes d’ailleurs ont trop peu d’importance pour prêter à 
de longs commentaires. J’ai donc pensé qu’il y aurait avantage à 
en réunir un certain nombre, en examinant brièvement celles qui 
offrent quelque intérêt historique, en me contentant de mentionner 
les autres. 

M. Berthomieu, correspondant du Ministère à Narbonne, a adressé 
au Comité une longue lettre relative aux découvertes épigraphiques 
faites à Narbonne depuis quelques mois. Parmi les monuments ré¬ 
cemment mis au jour, il en est un qui appartient au moyen âge et 
dont M. Berthomieu nous a envoyé un excellent estampage. C’est 
un fragment d’inscription, qui a été trouvé dans une maison située 
près de l’église Saint-Just, dans le quartier jadis connu sous le 
nom de Ad claustra , qu’habitaient les chanoines et dignitaires de 
cette église. C’est l’épitaphe d’un membre du chapitre de Saint-Just. 
Il se nommait Bernard ou Bertrand Udalgéric. L’inscription n’est 
pas datée, M. Berthomieu, s’appuyant sur la forme carrée des C et 
des S, sur la fréquente substitution de la voyelle E à la diphton- 

Rev. des Soc. sav. 7* sdrie, t. V. 1 8 
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gue Æ, sur le style même des vers, l’attribue au xi 6 siècle. C’est, je 
crois, la vieillir un peu trop. Les deux lettres dont la forme a frappé 
M. Berthomieu peuvent se rencontrer dans le Midi jusqu’à la fin de 
l’époque romane. Je pourrais citer un assez grand nombre d’in¬ 
scriptions méridionales du xii* siècle oà l’on voit des C carrés. On 
en trouve même çà et là, à l’état isolé, dans des inscriptions du 
commencement du xin* siècle. J’en puis donner un exemple venant 
de Narbonne même et qui est aujourd’hui conservé au musée de 
Toulouse, c’est l’épitaphe d’un certain Gauthier, mort le jour des 
nones de septembre iao 4 1 . — Quant aux S de forme anguleuse, 
on les rencontre également dans Fépigraphie du midi de la France 
pendant tout le xn® siècle 2 . —En revanche les A affectent ici une 
forme bien rare au xi e siècle, mais tout à fait commune au xii*. La 
facture des vers, les rimes qui les terminent, la forme même du 
nom que porte le défunt, sont autant d’indices qui nous empêchent 
de croire cette inscription antérieure au règne de Louis VI. L’in¬ 
scription n’offre pas de réelles difficultés de lecture, quoique l'en¬ 
chevêtrement des lettres la rende çà et là un peu confuse, malheu¬ 
reusement elle est incomplète. 

M. Berthomieu a joint à son estampage un essai de restitution 
du texte, que je donnerai ici en faisant certaines réserves : 

VIi: IDVS MaRCII \ OBIIT • Ber[mirdftt] • VDAL \gerÜ preebiter] 

ET • CANONICVS • 

B. IACET IN TVMVLO • BO[nt« fuit] ISRAELITA • 

ISTIVS ÆCCLESIE CVSTOS PIVS ATQVE SACR [i$ta 
rettqc IOSVS ERAT-CVNCTIS SV A VITA PLA[ce6at 
ZticnijM QVEREB AT • SET • FRATRVM • QVICQVID HABEBAT 
lucri sp]ENDEBAT * QVOD NIL PROPRIVM RETINEBAT • 

Ægrotum] DOMIBVS REPARANDIS’ÆCLESIAQVE [ 

TOTVS ANELA[fotf con#t]ANTI MENTE PIAQyE. 

ATQVE PER HEC CASTRA [aucendit s*]BLIMIS AD ASTRA \ 

SIT SIBI SO [tpet ede] N SPIRITVS ALMVS AMEN. 

On remarquera qu’il faut pour satisfaire à la mesure du premier 
vers, réduire le prénom du défunt à sa première lettre ou à sa pre- 

1 Voir le recueil publié par M. de Castellane dans les Mémoiree de la Société or- 
chéologique du midi de la France , xiu" s., pl. I, n° a. 

1 Voir entre autres exemples l'épitaphe de l'évéque Guillelmus Jordanus dans te 
cloitre d'Elne. Elle est postérieure à l'an 1186. (Ibid., ui* s., pl. VII, n° î.) 
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mière syllabe. C’est une licence poétique dont les inscriptions mé¬ 
triques du moyen âge offrent quelques exemples. J’en ai trouvé un 
dans l’épitaphe encore inédite d’un prieur de l’église d’Arnac (Cor¬ 
rèze), qui se nommait Geraldus Piscis , et qui mourut au commence¬ 
ment du xm e siècle. Le yoici : 

Nomme G. Pisciijacet hic, cinis hic sepelitur, 

Spiritus angelicis cum cetibus arce potitur. 

Dans les restitutions proposées par M. Berthomieu, je critiquerai 
surtout le mot œgrottm (au 6 e vers) qui n'est pas latin, et la répéti¬ 
tion du mot lucrum (au 5 e vers). La construction de la phrase appelle 
un adverbe servant de corrélatif à la préposition quoi qui suit immé¬ 
diatement. 

MM. Ludovic et Florian Vallentin continuent à recueillir les in¬ 
scriptions du Dauphiné et de la vallée du Rhône. Le premier nous a 
envoyé la copie d’une courte épitaphe découverte à Suze-la-Rousse 
(Drôme) et aujourd’hui dans sa collection. 

Elle est ainsi conçue : 

TREPASA GVILHE RE IN A VT 
LAN MI LE* 528*5 TOR*DOTOBE 

Je ne suis pas sûr qu’elle soit complète. 

Le second nous a adressé l’estampage d’une inscription déposée 
depuis plusieurs années au musée de Grenoble. 

En voici le texte : 

(ne sn\f mtut pefrtr 
ratumtet be magbaletta 
nt sti ttqnus m 
qrn legts bi c be profimbtô 

Cette pierre provient d’un ancien prieuré de Grenoble qui ap¬ 
partenait à l’ordre de SaintrAugustin. M. Florian Vallentin nous 
apprend que ce prieuré dit de la Madeleine ou de T aumône Sainl-Hugues 
fiât uni au xvi® siècle au chapitre de l’église Notre-Dame. Cette 
union est mentionnée dans la bulle de sécularisation des chanoines 
de Notre-Dame en date du 2 3 juillet 1557. Le prieuré de la Made¬ 
leine fut plus tard occupé par les Cordeliers dont le couvent avail 
été brûlé pendant les guerres de religion, puis transformé en cita- 

18. 
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delle par Lesdiguières. Il n’en reste guère aujourd'hui qu’un souve¬ 
nir affaibli dans le nom d’une des rues de Grenoble, la rue de la 
Madeleine. 

Nous devons à M. Roman le texte d’une autre inscription dau¬ 
phinoise qui semble avoir échappé jusqu’ici aux recherches des 
archéologues et qui nous fait connaître la date de fondation d’une 
des chapelles de la cathédrale d’Embrun. M. Roman a joint à son 
envoi un bon dessin de la pierre et une courte notice dont j’ex¬ 
trais ce qui suit : 

* Cette inscription se trouve dans la chaire de la chapelle Sainte- 
Anne, c’est-à-dire qu’elle est presque invisible. Cette chapelle de 
Sainte-Anne, fort disgracieusement accolée au flanc droit de l'église à 
laquelle elle est fort postérieure, était placée primitivement, comme 
nous l’apprend notre inscription, sous le vocable de Saint-André et 
fut fondée en 1892. Au xvi* siècle, les chanoines d’Embrun la firent 
agrandir pour y dire leur office ; la rigueur du climat des Alpes ne 
leur permettant pas de prendre place dans le chœur de la cathé¬ 
drale pendant l’hiver. La date de cette reconstruction fut proba¬ 
blement l’année 1 556 , car les chanoines employèrent à cet usage 
un legs fait par Hercule de Jarente, archevêque d’Embrun, mort 
en i 555 . En i 636 , Guillaume d’Hugues, également archevêque 
d’Embrun, fit à son tour restaurer cette chapelle. Il y fit placer un 
autel en bois sculpté assez remarquable, surmonté d’un retable 
orné d’un tableau dû à la main d’un bon peintre de l’école française 
dans lequel l’archevêque s’est fait représenter agenouillé à côté de 
saint François. Les armoiries de Guillaume d’Hugues et la date 
de i 636 se voient à plusieurs endroits de l’autel et des boiseries qui 
l’entourent. Guillaume d’Hugues, qui, avant d’arriver à l’épiscopat, 
était général des Cordeliers, dédia la chapelle qu’il avait restaurée 
à saint François. Les armoiries des Franciscains se remarquent à 
plusieurs endroits de la voûte. » M. Roman n’a pu savoir l’époque 
à laquelle le vocable de Sainte-Anne fut imposé à cette chapelle. 

Le texte de l’inscription est ainsi conçu : 

pus ♦ capeüa • coCtracfa 
et « fttïiafa • p • bù* • Rabat 
pba. lanrecu • ebreïf • % • sch 
arefc ♦ Gattotctt ♦ Iram? • api co 
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carn • scpf • ab • fcouow * bei • 

* • Bit Cch anbree aplt huuo 

\jï* 

bm m aôa uouageCiuto û 

Elle nous fait connaître le nom du fondateur, ses qualités de cha¬ 
noine d’Embrun et de Saint-Yrieix, et de protonotaire apostolique. 
Elle est gravée en relief, en belles lettres gothiques. On y remar¬ 
quera,— si la copie est exacte,— la double qualification de beatus 
et de sanctus donnée à l’apôtre saint André. 

Il ne s'écoule jamais longtemps sans que nous recevions quelque 
nouvel envoi de l’infatigable M. Barbier de Montault. Cette fois j'ai 
à signaler quatre inscriptions nouvelles qu’il a pris la peine de re¬ 
cueillir. La plus ancienne est de i 5 o 4 ; c’est l’épitaphe d’un jeune 
homme d’Orléans, messire Antoine Brachet, étudiant en droit à 
l’Université de Pavie, décédé en cette ville le 1 er août i 5 o 4 . Elle 
est inscrite sur une dalle portant l’effigie du défunt vêtu d’une robe 
à larges manches, les mains gantées et placées en croix, la tête 
coiffée d’une toque et posée sur un coussin, les cheveux longs, les 
pieds chaussés. Il serait intéressant d’avoir un estampage de tout le 
monument l . 

La seconde est de i 5 o 6 , elle est gravée sur le mur nord du clo¬ 
cher de l’église de la Souterraine (Creuse) et nous donne la date 
de la reconstruction de la partie supérieure du clocher : 

lan vx9 c : 

eï six fus assis • 

Elle a échappé aux recherches des auteurs qui ont réuni les élé¬ 
ments du Recueil des inscriptions du Limousin publié par l’abbé Texier. 

La troisième est l’épitaphe d’un des vaillants officiers qui ver¬ 
sèrent leur sang pour la France pendant la guerre de la Succession 
d’Espagne. Elle est encastrée dans le pavé du transept de l’église 
Saint-Christophe de Verceil (Italie). Le frottement des pieds la fera 
bientôt disparaître; aussi croyons-nous devoir en reproduire le 
texte, qui d’ailleurs est sans doute inédit. 

1 En attendant, on peut voir une représentation de cette tombe dans le Bulletin 
de la Société archéologique et historique de VOrléanais, article de M. Boucher de 
Molandon. (Tirage à part daté de 1880.) 

(Note du Secrétaire de la section d'archéologie.) 
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D- O* M* 

LVDOVICVS DE NETTANCOVRT DHAVSSONVILLE 
COMES DE VAVBECOVRT MARCHIO DHORN ET 
DE CHOISEVIL VIDAME DE CHAALONS-K 
LOCVM TENENS GENERALIS EXERCITVVM REG 
CHRISTIANISSIMI 

NECNON METARVM ET VEREDVNI EPISCOPATVVM, 
CATALAVNI GVBERNATOR AC VERCELLARVM 
STIRPE MAGNVS, MERITIS APVD REGEM MAIOR 
IN SEIPSO MAXIMVS 

ASSVETVS IN BELLIS GLORIAM GLADIO SVO DEBERE 
NON SORTI 

DVM ITERVM DVX SVRGIT IN HOSTEM 
PERICVLI CONTEMPTOR IN VIRTVTE SVA MORTVVS EST 
ANNO A PARTA SALVTE MDCCV 
DIE XVII MAII 
ÆTATIS SVÆ XLIX l . 

Enfin la quatrième inscription envoyée par M. Barbier de Mon- 
(ault se lit sur une plaque de marbre noir dans l'église de 
Candes (Indre-et-Loire). Elle rappelle que l’église, dont la fondation 
remonte à saint Martin, ayant été renversée par un tremblement 
de terre, Louis XIV la fit restaurer en 1715, sous l'administration 
de messire Bernard Chauvelin, intendant delà généralité de Tours, 
Turonis provinciœ præiore. 

Tous ces documents méritent, à des titres divers, d’être soigneuse¬ 
ment conservés dans les archives du Comité, qui s'associera, je 
n'en doute pas, aux remerciements que méritent nos correspondants 
pour leur louable activité. 

Robert i>b Lasteyrib, 

Membre du Comité. 


Sur les seqvins de la monnaie de Trévoux . 

Supplément à un rapport sur une communication de M. Hucher*. 

(Séance du 1A juin 1880.) 

IMous craignons toujours de nous laisser aller à trop de dévelop¬ 
pement dans nos rapports. Celte crainte est salutaire; cependant. 


1 Eu bas de chaque côté du texte une télé de mort et deux os en sautoir. 
3 Voyez Revue de» Société» tavanle», 7* série, t. II, p. 157 et suivantes. 
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il ne faut pas négliger de dire le nécessaire, ainsi qu'il m'est arrivé 
dernièrement. Amené par le sujet de mon rapport à parler des 
monnaies d or imitées des sequins de Venise par les princes souve¬ 
rains de Dombes., je disais que l'on n'en connaissait pas de spé¬ 
cimen dans les collections publiques ou privées. Je parlais d'après 
des autorités déjà anciennes; aussi étais-je mal informé. La vérité, 
c'est qu'on connaît maintenant des spécimens de ces monnaies; 
mais longtemps inconnus, ils sont d'une excessive rareté. Je ne 
crois pas qu'il en existe plus de deux. De ceux-ci, l'un est une pièce 
d’or; l'autre n’est qu’un essai en cuivre de la face d’une variété de 
cette pièce d’or. Or, si ces pièces pouvaient être prises pour véni¬ 
tiennes par des gens qui n’y auraient pas regardé de près, elles 
n’auraient pas trompé des yeux de numismatiste. Si sur ces pièces, 
et conformément à un usage dont les contrefacteurs monétaires ne 
se départaient guère, le type des sequins de Venise est servilement 
imité, si les légendes sont combinées et disposées de manière à 
figurer tant bien que mal celles des modèles, en un mot en trompe -- 
Fœil, on y trouve cependant quelques mots se rapportant à l’atelier 
de Trévoux en Dombes, qui ne peuvent manquer d’en révéler l’ori- 
gine. 

Le sequin de Trévoux, copie de ceux de Venise, auquel je viens 
de faire allusion, est connu depuis i 843 . 

Dans son Traité des monnaies des grands maîtres de f ordre de 
SaxntrJean de Rhodes , M. Julius Friedlaender décrit incidemment 
un sequin de Trévoux imité de ceux de Venise et l’attribue à Fran¬ 
çois II de Bourbon, duc de Montpensier, seigneur souverain de 
Dombes, de i 58 a à 1592 1 . Quelques années après, en 1857, 
M. Mantellier, dont j’ai cité l’ouvrage sur les monnaies de Trévoux 
dans le rapport que je complète ici, donna dans la Revue numisma¬ 
tique un article intitulé Les sequins de Trévoux 2 , où l’on trouvera la 
figure du sequin en question exécutée d’après un exemplaire alors 
et sans doute encore aujourd’hui possédé par M. Henri Morin, de 
Lyon, l’auteur bien connu d’un bon livre sur la numismatique 
féodale du Dauphiné 9 . Enfin, en iS 65 , M. Morei-Fatio, dans la 

1 «Die Munzen des iohanniter Ordens auf Rhodus, 1309 bis i59a.» Berlin, 

1 8 /i 3 , in-8® ( voyei p. 35 ). 

* Revue mmiematique , année 1867, p. 96A et suivantes. La figure du sequin est 
p. a6f). 

1 1 vol. in-/i°, Paris, i 854 . 
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même revue 1 , fit connaître non pas un autre sequin, mais cet essai 
en cuivre que je mentionnais à l’instant. Je ne reproduirai inté¬ 
gralement ni l’argumentation de M. Mantellier, qui s’efforce de 
démontrer que le sequin attribué par M. de Friedlaender au duc 
François II appartenait en réalité à Anne-Marie-Louise de Bourbon, 
la grande Mademoiselle , ni le mémoire de M. Morel-Fatio qui donne 
ce sequin à Gaston, père de cette princesse. Ceux qui voudront 
approfondir cette question recourront aux écrits de ces savants, 
mais je décrirai ces deux pièces et me contenterai d’ajouter que 
je suis fort disposé à adopter les conclusions de M. Morel-Fatio. 

Voici la description du sequin d’or : 

Face : S*M TREVO pour 5 . Marcus trevorciensis Ces sept lettres 
sont disposées perpendiculairement de bas en haut, et non de haut 
en bas comme sur les sequins; à gauche du type habituel, le doge 
à genoux devant Saint-Marc. Dans le champ on lit d 

v 

X 

et à droite du type, en légende : FRANC PRINC. 

Revers : SITTXADIVTOREGISTEDOMBA, pour sit tibi christe ad - 
jutor regis iste dombarum , assemblage de lettres destinées à rap¬ 
peler l'hexamètre léonin du sequin de Venise, sit tibi christe datas , 
quem tu regis iste ducatus , dont nous parlions dans un précédent 
rapport 2 . 

Selon M. Morel-Fatio, les mots FRANC prin représentent en 
trompe-l’œil le nom de François Erizzo, doge de Venise contem¬ 
porain de Gaston, et en même temps offrent le sens de prince de 
France h ceux qui auraient examiné de près ce perfide sequin. 

Voici maintenant la description de la face de l'essai de sequin 
frappé en cuivre de la collection de M. Morel-Fatio: 

A gauche, perpendiculairement et en remontant, les lettres s-M- 
TREVO, Saint-Marc de Trévoux; le doge à genoux, etc. Le long de 
la bannière, le mot DVX dont les lettres sont disposées perpendi¬ 
culairement, puis, à droite, en légende disposée circulairement, 
dvx G DOM pour dux gasto dom (barum). 

La conclusion de M. Morel-Fatio est que le duc François II n’a 

1 «Les sequins fabriqués par les princes de Dombos à Trévoux.» Voyex Revue 
numismatique, nouvelle série, t. X, p. 199 et suivantes. 

J Revue des Sociétés savantes, année 1877, 6* série, t. VI, p. 97 et suiv. 
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probablement jamais frappé de sequins; quil en a existé de Gaston 
au moins de deux types, soit le sequin et l’essai que l'on vient de 
décrire; qu’il en a certainement existé de sa fille, puisque des do¬ 
cuments incontestables cités par M. Mantellier dans l'article men¬ 
tionné plus haut nous l’apprennent, mais que ces pièces sont 
encore à retrouver, 

Chaboüillet, 

Membre du Comité. 


Rb LIVRES AD MOYEN AGE . 

Communication de M. Edm. Michel. 

(Séance du i 4 juin 1880.) 

Au moyen âge, les livres étaient des objets de luxe; ils formaient 
une partie importante du mobilier de nos ancêtres. De ravissantes 
miniatures enrichissaient très souvent les textes, et il n’est aucune 
de nos grandes bibliothèques qui ne possède plusieurs de ces pré¬ 
cieux manuscrits. Quand on possédait un livre richement décoré de 
peintures ou intéressant par le sujet qu’il traitait, on savait le pro¬ 
téger par une reliure toujours solide et que des artistes en tout 
genre étaient souvent appelés à décorer d’une façon splendide. Toutes 
nos grandes bibliothèques possèdent plusieurs de ces beaux volumes 
magnifiquement reliés, et il n’est personne Je vous qui ne les ait 
souvent admirés. 

M. Edmond Michel, correspondant de la Société des antiquaires 
de France, qui demeure à Fontenay-sur-Loing, a porté ses investi¬ 
gations sur les reliures d’un certain nombre de manuscrits de la 
bibliothèque de la ville de Bourges, dont il n’est pas très éloigné. 
Il a envoyé au Ministre six planches reproduisant à l’aquarelle les 
différents clous de laiton ou de bronze dont sont décorées les reliures 
de quelques-uns de ces manuscrits, et il a fourni à l’appui de cha¬ 
cune de ses aquarelles un texte explicatif, dans lequel il a montré 
d’une façon un peu minutieuse peut-être de quelle manière les ou¬ 
vriers, auteurs de ces clous, avaient opéré pour les tracer et les 
découper. À côté de la figure, il a placé ce qu’il appelle la génération 
du clou j c’est-à-dire l’ensemble des lignes que l’ouvrier a dû tracer 
avant le découpage du clou dans sa forme actuelle. 

Ces clous, dont on décorait souvent les reliures massives des 
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livres, sont assez communs, et ceux qu'a publiés 
M. Edmond Michel n'offrent rien de nouveau ni de 
bien intéressant à l'archéologue; mais on peut le 
féliciter de la manière correcte et soignée dont il a 
exécuté son travail. 

J. L ABARTS, 

Membre du Comité. 



Notice sur l'épitaphe de Sidi-Okba, 

Vinscription la plus ancienne de l'Algérie musulmane . 

La conquête de l'Algérie, où nous recommen¬ 
çons le rôle des Romains, nous a permis d’étudier 
avec soin un pays dont les ruines intéressantes 
étaient demeurées jusqu'alors presque ignorées, le 
livre de Shaw ne contenant qu'un relevé très in¬ 
complet des monuments laissés parles peuples an¬ 
ciens. C'est dans les villes du littoral et des Hauts- 
Plateaux 1 que les premières explorations ont donné 
des résultats appréciables, en rendant à la lu¬ 
mière des statues et des inscriptions à côté des 
édififces dont elles formaient la décoration. Puis 
les sociétés archéologiques ayant imprimé une mé¬ 
thode plus sûre aux recherches, le travail s'opéra 
en même temps sur tous les points de la colonie. 
On fit des fouilles dans la région des oasis 2 , mais 
avec d'autant moins de succès que les Romains 
s'étaient bornés à y maintenir des garnisons, com¬ 
posées en partie d'auxiliaires indigènes. 

Il y avait cependant quelque chose à recueillir 
à Biskra, qui est bâti sur l'emplacement d'Otces&er, 
à Sidi-Okba, village voisin des restes de Tabudeœ , 
et à Doucen, l'ancienne Decenna . La seconde de 
ces oasis, malgré la misère où végète sa population 
sans industrie, est la capitale religieuse des Ziban; 


1 La région du Tell. 
* LeZab. 
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elle possède même une zaouia 1 . Son caractère de sainteté date de 
son origine même; cest au tombeau de l'émir Okba quelle le doit, 
en raison de l'événement important dont elle fut le théâtre, vers la 
fin du vu* siècle. D'après le témoignage des historiens, les ruines 
qui en sont le plus rapprochées seraient celles de Tehouda qui, au 
rapport du géographe El-Bekri, portait le nom singulier de Medinet 
es-Sikr , ville de la magie, et présentait un nombre assez considérable 
de constructions antiques, où les Sahariens avaient fixé leur de¬ 
meure. Dans l'intérieur, on voyait des mosquées, des magasins et 
des caravansérails. 

Or il est démontré aujourd'hui que la Tehouda des Berbères oc¬ 
cupait, à 700 mètres nord de l'oasis de Sidi-Okba, l'emplacement 
de la ville qui est appelée Tabuda par la notice, et que la table de 
Peutinger nomme Tabudeoi . 

Morcelli mentionne deux évêques de ce district qui s'étendait sur 
la limite du désert : Victorinus et Flaminius. Le premier assista au 
concile tenu par les chrétiens à Carthage en 4n; le second figure 
le quarante-deuxième sur la liste des évêques de la Nunridie exilés 
par le roi Hunéric, après l'assemblée qui eut lieu à Carthage en 
484 2 3 . 

Mais c’est dans Ibn-Khaldoun 9 qu'il faut chercher les renseigne¬ 
ments relatifs à l'événement dont nous avons parlé plus haut, et qui 
se rapproche de l'époque où le christianisme allait être remplacé 
sur la terre africaine par la loi du Koran. En voici le récit : 

«En l'année 675 de notre ère, tandis qu'Aboul-Mohadjer se trou¬ 
vait à Tiemcen, Koceïla, le chef énergique des Berbères demeurés 
chrétiens, occupait le Magreb-el-Aksa 4 * * * * avec les Àuréba et d'autres 
tribus; mais une fois que la fortune eut trahi ses armes, il embrassa 

1 Une zaouia est un établissement religieux où les docteurs musulmans ensei¬ 
gnent particulièrement la doctrine, la jurisprudence et la rhétorique arabes. Les voya¬ 
geurs y sont hospitalisés comme dans nos anciens prieurés. Un certain nombre des 
thaleb formés dans ces zaouias vont achever leurs études dans les médraça. 

* Africa christiana , L ?, p. 396. 

3 «Histoire des dynasties berbères,» traduction de M. de Slane. 

4 Le Magreb se divise en trois parties : la partie occidentale, connue sous le nom de 

Magrêb-el-Ak$a, « leMagrcb le plus reculé,» s'étend de l'ouest .à l'est depuis les côtes 

de la mer environnante jusqu'à Tiemcen et du nord au midi depuis Ceuta jusqu'à 

Merrakech et Sidjilmaça. La deuxième partie est appelée Magreb-el-Aouçath , «le 

Magreb mitoyen,» et se prolonge depuis Oran jusqu'à Bougie. Ënfin vient à l'est la 

troisième partie appelée du nom spécial iVlfrikia , laquelle se prolonge jusqu’à Barca. 
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l’islamisme pour échapper à la mort, et sa conversion lui mérita 
l’amitié de l'émir des Arabes qui se l’attacha. Sept ans plus tard, 
sous le khalifat de Yezid, Okba-ibn-Nafé obtint pour la seconde 
fois le commandement en chef de l’armée conquérante. On dit que 
le dévouement de Koceîla pour son prédécesseur lui avait porté om¬ 
brage et que ce fut en vain que ce dernier essaya de détruire chez 
lui cette prévention. Okba, s’étant mis en marche vers le Magreb, 
défit successivement les princes berbères du Zab et de Tahart, reçut 
la soumission du chef des Ghomara et porta ses armes triomphantes 
jusqu’à l’Océan. Durant cette expédition, il emmena Koceîla comme 
un otage répondant de la tranquillité d’une grande partie du pays 
qu’il laissait derrière lui. Soit mépris pour ce Berbère, soit rancune 
de son amitié pour Aboul-Mohadjer, il ne cessa de l'outrager, à tel 
point qu’un jour il le força d’écorcher un mouton de ses propres 
mains en présence de l’armée. II fut impossible à Koceîla de se 
soustraire à cette humiliation; mais chaque fois qu’il retirait sa main 
droite du corps de l’animal, il l'essuyait sur sa barbe. C'était une 
menace suivant l’usage du pays. Le général arabe ne daigna pas 
s’en apercevoir, tant il se croyait assuré de la victoire. Parvenu à 
Tebna 1 , il laissa son armée suivre la route de Caïrouan par le nord 
de l'Àurès; puis à la tête des auxiliaires indigènes et de quelques 
escadrons arabes, il se dirigea vers le sud afin de reconnaître la po¬ 
sition de Tehouda et de Badès, villes fortes où des chrétiens tenaient 
encore garnison. Aussitôt que Koceîla eut remarqué l’imprudence 
de l’émir, il dépécha des émissaires aux tribus environnantes; lui- 
même il s’échappa et pénétra dans l’Aurès où il fut reçu en frère, 
malgré sa conversion récente. C'est près de Tehouda qu’Okba et sa 
faible troupe furent enveloppés par les Berbères aidés de la garnison 
chrétienne. Après une prière solennelle, les musulmans mirent pied 
à terre, brisèrent le fourreau de leurs épées et ne succombèrent 
qu’en vendant chèrement leur vie. Okba avait avec lui la fleur de la 
chevalerie arabe, environ trois cents disciples des compagnons du 
Prophète; ces glorieux martyrs furent enterrés à une petite distance 
de l’endroit où ils avaient péri vraisemblablement autour de leur 
chef, v 

La mosquée où reposent les restes d’Okba est considérée à juste 

1 L’ancienne Tubuna, 4 i 65 kilomètres de Constantine; elle est entourée d’une 
muraille et protégée par une kasba (citadelle) de construction romaine. 


Digitized by 


Google 



— 285 — 

litre comme ie plus ancien monument de l'islamisme en Algérie. 
Précédée d’un portique, elle appuie sa toiture plate sur vingt-six 
colonnes arrachées aux édifices de Tabudeos, et dont les chapiteaux 
diversement sculptés sont recouverts de peinture. Le mausolée se 
dresse sous une coupole éclairée par le haut, et le jour tamisé qui 
s’y réflète sur la peinture, sur les oriflammes vert, rouge et or pla¬ 
cées dans les angles, produit un effet singulièrement décoratif dans 
cette chapelle funéraire. Simple comme tout ce que faisaient les 
princes musulmans, l’inscription ne contient que ces mots : 

frlci est le tombeau d’Okba-ibn-Nafé. 

«Que Dieu l’entoure de sa miséricorde N 
Elle est gravée en caractères coufiques au milieu d’un encadrement 
sur le montant de la porte; les lettres ont 19 centimètres de hau¬ 
teur. Nous avons dit que la mosquée était devenue un lieu de pèle¬ 
rinage renommé dans toute l’Afrique septentrionale; en effet, bien 
des croyants, même de race berbère, vont y implorer la bénédiction 
de Dieu et y déposer leurs offrandes. Nous ne connaissons en Algé¬ 
rie que le mausolée de Sidi-bou-Médien 1 qui puisse lui être com¬ 
paré sous le rapport de la sainteté. Par conséquent, la superstition, 
qui, chez les mahométans comme chez les chrétiens du moyen 
âge, se fait presque toujours la compagne des idées religieuses, a 
inventé un conte puéril au sujet du minaret de la mosquée. Les gens 
du pays affirment que cette tour tremble toutes les fois que l’on 
prononce le nom de SüU-Okba. Nous avons visité l’édifice, en i85a, 
et il nous a paru d’une solidité douteuse; la cage de l’escalier laisse 
beaucoup à désirer. Il ne sera pas sans intérêt de reproduire ici le 
témoignage d’un pèlerin musulman, dont Berbrugger a traduit l’Iti¬ 
néraire 2 . Malgré son extrême piété, El-Aïachi observait et réfléchis¬ 
sait, qualité rare chez ses coreligionnaires; aussi explique-t-il la lé¬ 
gende dans les termes suivants : «Les pèlerins croient que le minaret 
tremble, lorsque quelqu’un touche le pilier et le secoue en disant : 
Je jure par toi, 6 minaret , par les mérites de Sidi-Okba. Il y a là une 
erreur, et le fait allégué tient à la hauteur et à la légèreté de la 
construction, de sorte qu’en secouant fortement le pilier, on lui im¬ 
prime un ébranlement qui se communique à toute cette partie de 

1 À El-Eubbad> village voisin de Tlemcen, se voit le tombeau de Sidi-bou-Médien, 
qui est compris dans l'enceinte d'une très belle mosquée construite par Mohammed 
en-Nacer et embellie par le roi berbère Yarmoracen-ben-Ziyan. 

* Voir le recueil intitulé : Exploration identique de l* Algérie. 
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i’édifice, ce que les dévots prennent pour uu effet de leur invoca¬ 
tion. i> 

La seule inscription que nous ayons vue dans la maison du 
cheikh de l’oasis est une dédicace au dieu Mithra par un préfet de 
cohorte nommé Marcus Messius Messor 1 ; elle a été extraite des 
décombres séculaires de Tabudeos. Si l’on pouvait pénétrer dans 
les maisons des autres habitants, il est probable qu’on en découvri¬ 
rait un certain nombre. 

Augcstb Chbhbohnbau , 

Membre honoraire du Comité. 


Lettre de M. l'abbé Hamard à M. le Ministre de l 9 instruction publique. 
(Séance do 1 4 juin 1880.) 

J’ai l’honneur de vous informer que je viens de découvrir sur le 
Mont-de-Hermes (Oise) une sépulture renfermant les objets suivants : 

i° Une médaille d’argent, petit module, près de la tête du sque¬ 
lette, portant au droit une tête laurée avec cette inscription : 

DNGRATI AN VS P FAVG, 

et au revers une femme assise dans un fauteuil, tenant dans sa main 
droite un petit enfant et dans sa main gauche une haste avec cette 
inscription : 

TRPS 

VRBS ROM A* 

a 0 Une lance courte avec arête au milieu et à laquelle un petit 
porte-insigne de bronze est fixé à la base de la douille. Une forte vi¬ 
role et une pointe de fer engagée dans la virole se trouvent à l’extré¬ 
mité de la hampe. 

3° Une javeline de fer. 

li° Un gros poignard dont la lame est très large au milieu et sin¬ 
gulièrement effilée et recourbée à la pointe; il porte encore la moi¬ 
tié de son manche de corne ainsi qu’une virole de fer large de 
2 centimètres. 

1 Recueil du inscription» romaine» de l’Algérie, par Léon Renier, n° i 656 . 

* Lise* : 

Légende: VRBS ROMA 

Rome attise tenant une statuette de la Victoire et une baste. À l'exergue : TRPS. 
(Bibl. nat, cab. des médailles.) (Note du Secrétaire de la section d'archéologie.) 
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5 ° Une forte paire de ciseaux. 

6° Une pierre rectangulaire propre a aiguiser les instruments 
tranchants. 

7° Une bague avec chaton d'argent. 

8° Les garnitures de bronze doré et artistement ouvragé d'un 
coffret. 

9° Une magnifique plaque de ceinturon avec ses accessoires. 

io° Une hache de fer. 

11° Les débris d’un gros peigne d’os ou d’ivoire. 

12° Un plat de terre rouge vernissée haut de 7 centimètres, large 
de 27 centimètres, et autour duquel sont symétriquement placés 
trois vases de verre et un baquet. 

i 3 ° Le premier de ces vases de verre a la forme d’un hémis¬ 
phère sans pied; au centre se trouve une rosace, et, à 3 centi¬ 
mètres du centre, cette inscription en relief : PIKINAVFNTIV. 

Cette inscription formant une couronne, les deux lettres PV 
sont séparées par une branche d’arbre; ce vase a 18 centimètres de 
diamètre. 

t 4 ° Le second vase de verre ressemble à ce que nous appelons 
vulgairement une chope à bière; il est orné de festons autour de la 
panse. 

i 5 ° Le troisième vase de verre, beaucoup plus petit que les deux 
précédents, porte cinq oreillons symétriquement disposés surla panse. 

16 0 Le baquet, de bois pourri, n’a que 11 centimètres de dia¬ 
mètre et 10 centimètres de hauteur. Les cercles de fer et l’anse sont 
assez bien conservés. 

L’abbé Hamard, 

Caré de Hertnes (Oise). 


Tüuülüs de Mercbt-sür-Saônr . 

Rapport sommaire sur les fouilles des 1 h , 15, 16,17,18,19 et 90 juin 1880. 

(Séance du 19 juillet 1880.) 

Dans le bois communal de Mercey-sur-Saône, désigné sous le nom 
de bois du Vemots y à 80 mètres environ du chemin vicinal qui, du 
hameau de Hugueville conduit à cette commune, il existe trois buttes 
connues sous le nom de Les Tasnières l . Suivant une vieille et supersti- 

1 Habitations des Claireaux appelées communément tawont dans le pays. 
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tieuse tradition dont ie souvenir sera bientôt perdu, autrefois, pen¬ 
dant la nuit de Noël, à minuit précis, les fougères de cette partie du 
bois paraissaient être en flammes. 

Ces trois buttes sont les tumulus que je viens de fouiller; elles 
sont élevées sur un sol sablonneux déposé parles alluvions anciennes 
de la Saône dont elles ne sont éloignées que d’environ a5o mètres. 
Leur hauteur au-dessus du sol environnant varie de i m ,5o à 2 m ,io. 
Deux d'entre elles sont distantes l'une de l'autre de 3o mètres; la 
troisième est à 60 mètres des deux premières. Elles sont constituées 
par un sable siliceux peu favorable à la conservation des ossements 
et des diverses pièces en fer et en bronze qui composent ordinaire¬ 
ment le mobilier funéraire des tumulus. 

L'édification de ces tertres doit à mon avis être attribuée aux 
mêmes peuplades qui ont élevé la Motte d'Apremont. Comme dans 
celle-ci, j’ai trouvé, disséminés dans toutes les parties de leur masse, 
de nombreux charbons, des tessons de poterie noire et grossière 
ainsi que quelques éclats de silex. Un autre caractère les rapproche 
encore de la tombe d’Apremont, c’est l'absence de chambre funé- 
néraire et de tout encaissement de pierre ayant contenu la sépulture. 

Le tumulus n° 1 , celui du Nord, a 33 mètres de diamètre. Atta¬ 
qué par le haut et par le centre, au moyen d’une excavation de 
7 mètres de diamètre, il a fourni un vase en terre rouge, à deux 
anses, de a5 centimètres de hauteur, d'une forme très élégante (voir 
la photographie), recueilli à 3 mètres de profondeur, circonstance 
qui dénote qu’avant d’être recouvert par les terres du tumulus, il a 
dû être déposé dans une fosse creusée d’environ î mètre dans le sol 
naturel. 

Trouvé à demi-penché, ce vase ne renfermait qu’un peu de terre 
et de nombreuses racines qui, depuis longtemps, ont dû absorber 
les substances qu'il a pu contenir. A côté, et à environ 5o centi¬ 
mètres, j’ai pu recueillir une certaine quantité d’ossements, en très 
menus fragments, calcinés en partie et mélangés de charbons. Au 
côté opposé, à un niveau un peu supérieur et à une distance de 
a mètres environ du vase, gisait une hache (voir la photographie) 
en forme de coin, en pierre polie, à tranchant effilé, mais brisée 
en partie. La cassure de cette pièce me parait intentionnelle ; elle 
doit remonter au moment des funérailles, car, quelque minutieuses 
qu’aient été mes recherches, il ne m’a pas été possible de retrouver 
le fragment détaché de cette hache. 
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Le tumulus n° 2, d'un diamètre d’environ 37 mètres, a été fouillé 
au moyen d’une tranchée centrale d’une largeur de 3 m ,2o, élargie 
ensuite de manière à former au centre de la butte une excavation 
rectangulaire de 6 mètres de côté. 

Les objets qu’il renfermait se sont trouvés à une profondeur de 
i m ,90; mais les terres au-dessous, et jusqu'à une profondeur de 
3 m , 3 o, étaient encore parsemées de charbons et de débris de poterie. 

De la couche funéraire j'ai extrait : 

i° Une œnochoé en bronze, de la forme et de la dimension de 
celle recueillie dans la sépulture de Somme-Bionne (voir la photo¬ 
graphie). Elle ne diffère de cette dernière que par une légère diffé¬ 
rence dans la palmette qui termine l'anse. Cette pièce est assez bien 
conservée; elle avait été enveloppée d’un tissu de laine très-fin, 
puis enfermée dans un coffre en bois de cbéne dont les débris étaient 
en contact avec elle. C'est vraisemblablement à ce contact et à la 
pénétration de l’oxyde métallique qu'est due la conservation partielle 
du coffre et surtout de l'étoffe dont le travail paraît très remarquable 
(voir le lambeau déposé au musée de Saint-Germain). 

La terre sableuse dont l’œnochoé était remplie contenait une 
faible proportion de très menus charbons; elle était légèrement 
inclinée et elle a subi par la pression de haut en bas une légère dé¬ 
formation. 

2° A un mètre environ de ce vase en bronze, j’ai relevé un cercle 
d’or massif (voir la photographie) du poids de i 4 q grammes, com¬ 
posé d’une feuille d’or unique, enroulée sur elle-même de manière 
à former un boudin circulaire sans que ses bords soient soudés ou 
réunis. Il a été légèrement déformé par une sorte d’écrasement. 
Son diamètre est de 21 centimètres, le même que celui du diadème 
du tumulus d’Âpremont. Mais il diffère de celui-ci en ce que sa sur¬ 
face est lisse, tandis que le premier est chargé de dessins au repoussé. 
Il a vraisemblablement servi d’ornement à la coiffure du personnage 
inhumé dans cette tombe depuis bien des siècles. 

3 ° Dans la partie nord de la tranchée, à 2 mètres environ de ce 
premier cercle d’or, j’en ai découvert un second de moindre di¬ 
mension (voir la photographie), du poids de 21 grammes, égale¬ 
ment formé d’une feuille d’or roulée dont l’une des extrémités est 
ouverte en tube et dans laquelle l’autre s’insère facilement. C’est 
évidemment un bracelet d’une forme aussi simple que possible. Son 
diamètre est de 8 centimètres. 

Ri?. dis Soc. sir. 7* séri«\ t. V. 19 
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Ces deux objets étaient séparés dans la sépulture par un trop 
large intervalle pour avoir appartenu à la même personne. D'un 
autre côté, l'absence de tout vestige d'ossements humains ne m'a 
pas permis de reconnaître l'orientation du ou des cadavres confiés 
à cette sépulture, qui renfermait, en outre des objets ci-dessus men¬ 
tionnés, une armature en fer, située au centre de la tombe, arma¬ 
ture dont je ne peux indiquer la destination avant d'en avoir étudié 
avec soin les pièces en grande partie détruites par la rouille. 

Le tumulus n° 3 , sur lequel je fondais les plus belles espérances, 
pour la fouille duquel j’avais fait ouvrir une excavation circulaire 
de io mètres de diamètre, excavation descendue jusqu'à une pro¬ 
fondeur de 3 m , 5 o, ne m'a pas fourni autre chose que des charbons 
disséminés, des restes de foyers et des fragments de poterie noire. 
Le sable, plus pur encore dans ce tumulus que dans les deux pre¬ 
miers, n'avait conservé que des traces tout à fait indéterminables de 
fer et de bronze dissous par l'oxydation, qui a dû être d'autant plus 
rapide que le sol est plus perméable. 

Tel est le résultat sommaire des fouilles de Mercey-sur-Saône. 
Une étude approfondie des découvertes quelles ont amenées appor¬ 
tera, sans nul doute, des documents nouveaux et pleins d'intérêt à 
l'archéologie celtique. 

E. Perron. 


Inventaire dv château de Paili.y en 1611. 

Communication de M. Éd. de Barthélemy, membre du Comité. 

(Séance du io juillet 1880.) 

Bien que l'inventaire du château de Pailly soit du commence¬ 
ment du xvii 9 siècle, il ne diffère guère de ceux dont la date est 
d'une cinquantaine d'années antérieure. Le maréchal de Saulx-Ta- 
vannes, qui avait fait construire ce château, étant mort en 1673, sa 
veuve qui s'y était retirée y prolongea son existence jusqu'en 1611, 
c'est-à-dire pendant trente-huit années; et si elle fit achever les con¬ 
structions que son mari n'avait pu terminer, il est probable, d'après 
certaines indications de l'inventaire lui-même, quelle en renouvela 
peu le mobilier. La plupart des pièces sont indiquées, en effet, comme 
étant fort anciennes et fort usées. 
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Comme les autres intérieurs du milieu du xvi* siècle, celui du 
château de Pailly montre bien peu de confortable à côté d'un grand 
luxe. 

Les chambres, qui sont surtout la partie soignée, possèdent géné¬ 
ralement deux lits, ainsi quon l'a constaté dans d'autres inventaires; 
mais une table, avec son tapis parfois de Turquie, deux ou trois 
sièges, un dressoir couvert d'un tapis semblable, en général, à celui 
de la table, et des landiers dans la cheminée, en constituent tout le 
mobilier. 11 est vrai que le lit est magnifiquement garni, en général, 
que les murs sont recouverts de tapisseries, et que les tapis de 
Turquie usés et neufs que l'on rencontre assez nombreux en maga¬ 
sin, laissent supposer que le sol pouvait en recevoir : mais il n'est 
fait mention d'aucun rideau aux fenêtres, tous ceux que l'on ren¬ 
contre appartiennent aux lits. Aucun miroir n'est signalé, sauf un 
(article 11), garni d'ébène et d'argent doré, qui est enfermé comme 
chose précieuse avec les bijoux de M ma de Saulx-Tavannes, dans un 
coffre-bahut de sa chambre. La table destinée à porter ce meuble 
existe cependant dans une autre chambre (article 1A9). Aucun 
ustensile de toilette, ni bassin, ni aiguière : mais la chaise percée, 
garnie de son bassin d'étain et recouverte d'étoffe, se trouve dans 
chaque garde-robe. Il y avait aussi en magasin dans la lavanderie, 
ou buanderie comme on dirait aujourd'hui, neuf pots de chambre 
(article 3 ao). Ceux-ci sont désignés comme étant de Malte et comme 
on indique leur poids, qui est de 2 livres pour chacun, nous sup¬ 
posons qu'il s'agit d'un métal. 

Comme au xvn® siècle les habitudes sont plus sédentaires qu'au 
moyen âge, on trouve plus d'armoires et moins de coffres dans les 
chambres, qui sont le plus souvent habitées. 

La grande salle haute, pour les banquets sans doute, car elle 
semble peu éloignée de la cuisine, bien que tendue de tapisseries, 
est misérablement meublée d'une table de noyer qui s'allonge, d'un 
* méchant n dressoir de chêne et d'une cuvette d'airain, et la salle 
basse, qui d'après certains détails de mobilier nous semble avoir 
été d'un usage plus journalier, n'est guère mieux meublée. Tout y 
tombe de vétusté, d'ailleurs. 

Mais les andiers sont aux armes du seigneur; et un écran de bois 
est devant la cheminée. Il y a deux tables d'inégale grandeur, des 
chaises, des bancs et une forme qui n'est qu'un banc plus confor¬ 
table, étant garni. Ajoulons-y des labourets, un buffet et une planche 

*9 • 
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sur tréteau, apparemment contre le mur qui est tendu de vieille 
tapisserie. 

II y avait une galerie «pentieurée» où Ton n’inventorie que sept 
tableaux en détrempe, sans autre mention; on ne les estime qu’à 
dix sols pièce. Les portraits de famille * tirés après la nature» et 
peints à l’huile qui ornent le cabinet de M“" de Saulx-Tavannes 
sont cotés à un peu plus haut prix. 

Après avoir indiqué le caractère général du mobilier du château 
de Pailly, il nous paraît nécessaire d’en indiquer quelques particu¬ 
larités. Les bijoux sont peu de chose : les plus notables sont deux 
pendants d’or soutenant une perle : dans l’un est enchâssée l’image 
du maréchal de Saulx-Tavannes, dans l’autre un «Dieu de pitié». 
Le reste ne consiste qu’en grains de jayet, d’ambre, de corail, de 
nacre, de perles et de «boutons de senteur» (articles 9 à 20). 

L’argenterie n’est remarquable que par son poids qui est de 
80 marcs. Sur six cuillers deux sont rompues, et il n’y a pas 
encore trace de fourchettes. Parmi quelques pièces d’argent doré, 
pesant en tout 18 marcs, il faut noter un bassin portant les armes 
de la ville de Paris sur une «bosse en relief» (article 88). 

La vaisselle d’usage était d’étain. On la trouve dans la «someil- 
lerie» avec les chandeliers, les chopines, les gobelets et les salières. 
Le tout du poids de 122 livres; avec les couteaux, et le couteau à 
trancher fixé à une table. 

Nous notons dans la même pièce (article 2&6) « quatre tasses 
blanches de terre de Venise» où la céramique s’était très développée 
vers la fin du xvi° siècle, et «deux autres ouvrées fasson de Chalous 
en Champaigne», qui nous révèlent un centre de fabrication céra¬ 
mique inconnu jusqu'ici. 

Comme l’un des estimateurs était un brodeur de Langres, les 
étoffes et les garnitures de lit sont les articles le plus particulière¬ 
ment détaillés, et ce sont eux, même, qui donnent une physionomie 
particulière à l’inventaire du château de Pailly. 

Les garnitures de lit les plus complètes se composent d’une impé¬ 
riale, qui comprend : six pentes, trois extérieures et trois inté¬ 
rieures; la coiffe, qui est le ciel; le dossier; deux colombettes, qui 
sont l’enveloppe des colonnes qui vers les pieds soutiennent le bâti 
de l’impériale, celles du chevet étant cachées parle dossier; trois sou¬ 
bassements, pour cacher le bois du châlit, et trois rideaux qui sont 
d’inégale largeur; à cette garniture, qui est la plus ordinaire, s'ajoute 
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une bonne grâce (article 346 ) et même quatre (article 35 o), dont 
nous ne voyons pas la place, à moins que ce ne soient les bandes 
étroites qui tombent parfois des angles du ciel de lit. 

Certaines garnitures comportent moins de pentes et moins de 
pièces de soubassement, parce que le lit étant adossé au mur de 
deux côtés, on a fait l’économie des parties qui devaient être cachées. 

Un (rlinceuil» d’étoffe plus ou moins riche ou plus ou moins 
ornée servait à recouvrir le coucher, qui se composait : de matelas, 
lit de plume, «chevet?), «mante?) ou couverture de laine et «lo- 
dier?) ou couverture piquée. 

Les lits de moindre importance étaient simplement couverts d’un 
pavillon. 

Au nombre des étoffes employées pour faire ces garnitures, nous 
trouvons le lassis (articles 35 o à 353 ), qui, d’après Savary, est une 
étoffe de bourre de soie, et que nous voyons, d’après l’inventaire, 
orné de laine et de soie (articles 353 et 368 ). Il y a même un tapisde 
gros lassis (article 189). 

A propos de cette étoffe à tenture remarquons que les industriels 
de Roubaix qui ont fait faire en ces dernières années de si grands 
progrès à l’induslrie des tissus pour meubles, se montraient très 
fiers à la dernière exposition de ceux où ils avaient introduit ce 
qu’on appelle aujourd’hui de la bourette. Ces tissus nouveaux n’étaient 
donc que l’ancien lassis. 

Parmi les tapisseries qui garnissent les meubles, l’inventaire dis¬ 
tingue celles à point croisé (articles 294 et 3 oi), de deux autres ta¬ 
pisseries a point refendu de soie (articles 190 et 867). La première 
qui est composée de six pièces, est en drap et à personnages, la seconde 
de huit pièces, est en toile blanche, et représente la bataille de Cé- 
risoles brodée en soie noire. 

Enfin l’inventaire note (article 2 i 1 ) « deux méchantes pièces de ta¬ 
pisserie peinte, façon d’Italie?? et (article 21 5 ) un tapis de dressoir 
en toile imprimée. On connaît les tentures italiennes dites succocFherba 
et l’on sait qu’il existe au château de Chenonceaux quelques spéci¬ 
mens de toiles de tenture imprimées par de certains procédés. 

Nous avons dit que les tapis de Turquie étaient en assez grand 
nombre; leurs dimensions, qui sont plus en longueur qu’en lar¬ 
geur, semblent indiquer qu’il s’agit de vrais tapis d’Orient, et leur 
prix, quand ils sont en bon état, ressort par le calcul a 16 livres le 
mètre carré. 
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Parmi les sièges que l'inventaire cite le plus souvent dans les 
chambres, nous trouvons les«caquetoire$» dont plusieurs sont qua¬ 
lifiées de vieilles. Elles sont garnies d'étoffes diverses (articles 108, 
ia 4 , 157, 196, 216 et 253 ). Avec elles se trouve une «chaire à 
molette?) (article 124 ) qui est peut-être un siège à roulettes. 

Noiis ne trouvons à noter dans la lingerie de table et de lit qui 
emplit les coffres de l’antichambre de M me de Saulx-Tavannes, que 
des « serviettes de banquet» au nombre de quinze (articles 3 a et 
33 ). Il faut peut-être lire de «baquiers», sorte de coton qui venait 
d'Orient. Enfin (article 36 ) une nappe de toile est «ouvrée à la grande 
Venise», suivant une expression qu’il nous est déjà arrivé de rencon¬ 
trer, et qui au xvii® siècle désignait autant le genre du dessin que le 
lieu de fabrication. 

Quant au linge de corps, chemises, tabliers et mouchoirs, il n’en 
est pas question, non plus que de bas ou chausses. 

La garde-robe de M m6 de Saulx-Tavannes n’était guère fournie. 
Dans un grand coffre de la galerie peinte (articles 37 5 à 39 8 ) on trouve 
des manches de robe, des devants de cotte, une gorgière de toile 
d’argent et des plastrons brodés d’or et de soie, qui nous semblent 
lui appartenir; car on trouve immédiatement après des vêtements 
qui ont certainement été portés une quarantaine d’années aupara¬ 
vant parle maréchal. Ce sont des casaques d’armes de velours brodé, 
un pourpoint de satin noir, trois hauts-de-cbausse dont un de cuir, 
et plusieurs casaquins de différentes étoffes. Ces derniers sont peut- 
être de la garde-robe de Madame, bien que l’on voie au milieu 
d’eux «une vielle cornette de trompette de taffetas bleu où sont les 
armoiries du roi». 

Mais ce qui appartenait sans conteste à la femme, c’était «un 
manchon de velours noir», «un troussel de velours en broderie» 
(articles 21 et 22) et un «tanoielle de linomple fort usé*, bordé de 
vert» (article 24 ), qu’elle gardait dans le coffre aux bijoux. 

Le troussel semble n’être autre chose que «la troussouère» que 
l’on retrouve dans les inventaires du xvi° siècle, et qui, enrichie d’or¬ 
fèvrerie, servait à relever les jupes ainsi que font les agrafes-pages 
d’aujourd’hui. 

Quant au tanoielle, nous l’avons trouvé en 1599 sous le nom 
de «tanaoyot» dans le testament de Jean de Charmolue (Revue des 
Sociétés savantes , 5 e série, t. III, p. 432 ). Il y est indiqué que c’est 
un couvre-chef en toile de lin. 
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Parmi les choses curieuses qu’on rencontre ça et là, nous signale¬ 
rons une bassinoire <Tairain (article 126), qui eût fait grand plaisir 
à Nestor Roqueplan, lequel avait réuni une collection de ces meubles 
parmi lesquels il prétendait posséder ceux des plus « grandes et hon- 
nestes dames» du xvi° siècle. 

Le galetas de la galerie donne : « ung arrosoir en forme de pompe 
pour arrozer», dit le texte (article 279). Bien que les pompes fussent 
connues au xvi* siècle, nous serions porté à croire qu’il ne s’agit 
que d’un arrosoir en forme de pomme percée de trous, comme 
ceux que l'on rencontre dans les allégories de Vertumne entouré 
d'instruments de jardinage, allégories peintes, gravées ou ciselées 
par les artistes de la Renaissance. 

Une vieille horloge, l’ancienne roue du pont-levis devenu inu¬ 
tile, et remplacé probablement par un pont fixe, un manicordium à 
deux soufflets, une vieille crespinette rompue», de vieilles arque¬ 
buses à croc, et un «rglobe du bois avec son cercle d'airain» dont 
nous ignorons l’usage, sont encore à noter dans le fouillis des choses 
inventoriées au hasard des rencontres. 

Tel est, en résumé, l’inventaire que notre collègue, M. Edouard de 
Barthélemy, nous a transmis et qu’il a fait précéder d'une courte 
introduction. II nous y apprend que le château de Pailly existe 
encore dans la Haute-Marne, qu’il vient d’être restauré d’une façon 
remarquable par son propriétaire actuel, et qu’il est l’œuvre d’un 
architecte de Langres, Nicolas Ribonnier, dont le nom est à ajouter 
au Dictionnaire des architectes français publié après de si grandes 
recherches par notre regretté collègue Ad. Lance. 

M. Edouard de Barthélemy pense que le même Nicolas Ribonnier 
fut aussi l’architecte du château de Sully, bâti près d’Autun par le 
maréchal de Saulx-Tavannes. Nous regrettons que notre collègue, 
qui doit connaître les deux châteaux, n’ait pas insisté sur les raisons 
qui motivent son opinion, et surtout n’ait point augmenté sa notice 
liminaire d’une courte description du château de Pailly, qui eût aidé 
à eu comprendre l’inventaire. 

Sous le bénéfice de ces observations nous proposons la publica¬ 
tion du document que notre collègue, M. Édouard de Barthélemy, a 
bien voulu copier pour le Comité, afin de le lui communiquer. 

Alfred Darcel, 

Membre du Comité. 
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Inventaire do château de Pailly, dressé à la mort de la maréchale de Sauli- 
Tavannes, en 1611. 

Nous croyons que le document suivant, dont nous possédons l’ori¬ 
ginal dans nos papiers de famille, paraîtra curieux au Comité. 

Le château du Pailly (Haute-Marne) est un de nos plus intéres¬ 
sants monuments historiques, réparé avec une remarquable intelli¬ 
gence par son propriétaire actuel, M. Moreau du Breuil de Saint- 
Germain, ancien député du département. Il a été construit par le 
célèbre maréchal de Tavannes qui, s’il était vaillant homme de 
guerre, aimait aussi la truelle, comme l’a dit Bussy-Rabutin. Le 
Pailly est un des plus beaux modèles du style de la Renaissance et 
présente à l’extérieur l’apparence complète du château féodal avec 
ses fossés, ses tours rondes, son donjon, ses murs dépourvus d’or¬ 
nementation. A l’intérieur, même contraste entre les salles voûtées 
aux vastes cheminées avec des colonnes, des sculptures, des bas-reliefs 
prodigués partout. On y voyait Neptune et Âmphitrite entourés de 
Faunes, le combat des Centaures et des Lapithes; ailleurs, la statue 
équestre du maréchal ; ailleurs encore le maréchal, agenouillé,armé 
de toutes pièces, prêt à recevoir son épée de la main de Minerve, 
tandis que deux autres divinités lui préparent une couronne dé 
laurier et que deux génies se disposent à inscrire ses exploits sur 
des tablettes. Le Pailly fut bâti par Nicolas Ribonnier, architecte 
langrois, qui alla vraisemblablement aussi diriger la construction 
du magnifique château de Sully, près d’Autun, qui devait occuper 
la vie du maréchal depuis 1567 jusqu’à sa mort. 

Le document que nous publions fournit des détails importants 
pour le château : il fait connaître les noms des chambres parmi les¬ 
quelles figurent la chambre de Jupiter, la chambre dorée et la gale¬ 
rie peinte. 

A la mort du maréchal, en 1873, sa femme, Françoise de la 
Baume-Montrevel se retira au Pailly, qu’elle acheva et où elle 
éleva la chapelle. C’était une femme d'une rare énergie, ardem¬ 
ment dévouée à la royauté et qui eut un rôle difficile à soutenir 
pendant la Ligue dans le Bassigny. Son fils aîné Guillaume servait 
avec fidélité la cause monarchique, tandis que Jean, son second fils, 
figurait au nombre des plus ardents ligueurs. «Elle étoit si savante, 
écrit un contemporain, etsavoitsi à fond l’Écriture sainte, qu’elle eut 
lo gloire de convertir un fameux rabbin qu’elle convainquit dans une 
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dispute réglée.» La maréchale prolongea sa Yie jusqu'aux plus ex¬ 
trêmes limites, puisqu’elle avait quatre-vingt-seize ans quand elle 
mourut. On s’en aperçoit en lisant l’inventaire, car on constatera que 
tout y était singulièrement vieux et usé. On y remarquera cependant 
quelqueslits très luxueux, peu de robes, une riche argenterie, quelques 
bijoux, de belles et nombreuses tapisseries; nous signalerons aussi 
la mention de quelques vieux vêtements du maréchal et le guidon 
des trompettes de sa compagnie d’ordonnances. L’inventaire ne 
mentionne pas un seul livre. Tel qu’il est, il nous reproduit exacte- 
tement un intérieur de grand château en 1611. A ce titre, ce docu¬ 
ment méritait d’être signalé. 

Comte Éd. de Barthélemy, 

Membre du Comité. 


Inventaire du château de Pailly , dreué à la mort de la maréchale de Saulx- 
Tavaunet , en 161t. 

L’an mil six cent et unze, le unziesme iour de may, par-devant nous 
Nicol de Gondrecourt, escuier, sieur de Colombey-la-Fosse, conseiller du 
roy, lieutenant général au bailliage de Chaumont, en nostre hostel, en 
présence de Edme Mynot, commis au greffe dudit bailliage, est comparu 
messire Guillaume de Saulx, sieur de Tavanes l * , chevalier de l’ordre du 
roy, conseiller en son conseil d’Estat, cappitaine d’une compagnie d’hommes 
d’armes de ses ordonnances, son bailly h Dijon, par maistre Pierre Loys 
Bezot, son procureur, qui nous a présenté requeste narrative qu’aprèsla 
publication du testament de feue dame Françoise de la Baulme, sa mère, 
vefve de feu hault et puissant seigneur messire Gaspard de Saulx, vivant 
chevalier, maréchal de France, luy a esté octroyé et h messire Jean de 
Saulx *, chevalier, viconte de Tavanes, son frère, par le sieur gouver¬ 
neur de la chancellerie de Dijon deux mois de temps pour revenir sur 
iceluy testament et dire ce que bon luy semblera, et pour ce qu’au chasteau 
du Pailly où soulloit demeurer ladite dame mareschalle de Tavanes 3 y a 
des meubles qui pourroient dépérir, il nous prie nous transporter audit 


1 Fils aîné, lieutenant du roi en Bourgogne, commandant de ses troupes dans 
celte province qu’il pacifia, sans que le roy ait songé à le récompenser de ses ser¬ 
vices (i 55 i-i 637 ). 

* Second fils, nommé maréchal de France par Mayenne et pourvu, lors de sa sou¬ 
mission, d’un brevet de retenue du premier bâton vacant. Il mourut avant que cet 
engagement pût être rempli (1 553 -16119). 

3 La maréchale testa le 18 avril 1608 cl mourut au Pailly, le 11 avril 1611. 
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chasteau du Pailly ou y envoyer tel que nous aviserons pour faire som¬ 
maire inventaire* et description desdits meubles sans préiudice toutesfois 
du droit des parties, mesmement de ceux qui aparliennent audit seigneur 
de Tavanes tant pour son traité de mariage 1 qu’autrement, dont il fera 
apparoir en temps et lieu : laquelle requeste communiquée au procureur 
du roy en ce bailliage, il a requis pour le roy, ayant esgard au contenu 
d’icelle et aux qualités des parties que conformément à ladite requeste et à 
la conservation de ce qui est du ressort de ce bailliage et de nos seigneurs 
du Parlement, qu’ayons h nous transporter audit chasteau du Pailly pour 
en sa présence estre par nous fait description et inventaire de ce qui se 
trouvera en ladite maison et chasteau, k la conservation aussi de tons 
autres à qui il apartiendra, ce que nous avons ordonné et selon mesme 
qu’il est contenu par la réquisition du procureur du roy. 

Et le lendemain, douziesme dudit moys de may, nous lieutenant susdit 
sommes dès le matin monté à cheval et acheminé audit chasteau du Pailly 
distant dudit Chaumont de neuf lieues, avec et en la compagnie desdits pro¬ 
cureurs du roy, Bezot et Minot, et y sommes arrivés h giste et logés en la 
maison de Henry Blanchot, hostelier audit Pailly, où pend pour enseigne 
l’Ecu de France. 

Le lendemain, treizième desdits moys et an, sur les six heures du ma¬ 
tin , sommes transportés audit chasteau du Pailly avec lesdits procureur du 
roy et Mynot à la conduitte dudit Bezot, procureur, où estant sont compa¬ 
rus par-devant nous lieutenant susnommé lesdits sieur de Tavanes et vi- 
conte son frère en personne, lequel sieur de Tavanes a fait protestation que 
l’inventaire des meubles estants audit chasteau qui se doit faire présente¬ 
ment par nous à sa réquisition et dudit seigneur viconte son frère en pré¬ 
sence dudit procureur du roy pour éviter qu’iceux meubles ne se dépé¬ 
rissent en attendant que lesdits sieurs de Tavanes reviennent sur le testament 
de ladite feue dame mareschalle de Tavanes leur mère, pour déclarer leur 
intention au temps qui leur a esté donné par le sieur gouverneur de la 
chancelerie de Dijon, qu’iceluy inventaire s’est fait sans préiudice des droits 
dudit Guillaume de Saulx portés par son contrat de mariage 1 et ses autres 
droits dont il fera apparoir en temps et lieu. 

Et quant au seigneur messire Jean de Saulx, chevalier des ordres du 
roy, viconte de Tavanes, nous a aussi présenté requeste communiquée au¬ 
dit procureur du roy, et par nous decrettée présentement tendante à mesme 
fait de nous transporter audit chasteau du Pailly pour faire sommaire in¬ 
ventaire, description et apreciation desdits meubles, les mettre en lieu 
assuré et seller du selle du roy et semblablement faire inventaire des 

1 Du 16 décembre 1 546 . 

* H épousa, le 18 octobre 1670, Catherine Chabot, et, le & juillet i6ao Jeanne 
de Poulailler. 
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bleds, grains, vins, argent et bestail restez dans les mains des receveurs 
après le deceds de ladite dame sa mère; sans préjudice des droits des par¬ 
ties et nommément de ceulx qui leur appartiennent par les donations 
faites par lesdits feu seigneur et dame ses père et mère, traité de mariage 
et autres droits qui luy appartiennent soubs les protestations néanmoins 
qu’il fait que ledit inventaire auquel nous voulons procedder présentement 
ne luy puisse nuire ny préiudicier auxdites donations à luy faites ny a 
son traité de mariage et autres droits. 

Sur quoy avons ordonné, ledit procureur du roy ouy, et ce requérant 
sans préiudice du dire cy-dessus desdits sieurs de Tavanes frères dont leur 
octroyons acte, que suivant leurs réquisitions il sera présentement par nous 
et procédé au fait dudit inventaire en présence dudit procureur du roy et 
desdites parties après que pour priser les meubles estant audit chasteau 
avons dénommé maistre Pierre Barie, brodeur, demeurant à Langres et 
duquel présent en personne avons pris et receu le serment en tel cas re¬ 
quis, et pour priser la vaisselle d’argent, bagues et ioyaulx, avons aussi 
dénommé d’office Jean Loys le jeune, maistre orpheuvre, demeurant à 
Langres, duquel pareillement avons pris et receu te serment en tel cas re¬ 
quis , les ayant lesdits sieurs mandés et fait représenter en personne par- 
devant nous ledit jour. 


Chambra de M** de Saulx-Tavanes. 

Et suivant ce procédant en la chambre où ladite feue dame estdeceddée 
se sont représentéz Marie de la Croix, Ysabeau Bonne main et Jehanne 
Vannier, domestiques audit chasteau, en personnes, lesquelles par ser¬ 
ment d’elles pris ont affirmé que tous les meubles délaissés par le décès 
de ladite défuncte dame en ce chasteau sont en pareil estât qu’ils estoient 
fers dudit décès, et ne s’en est aucune chose enlevé ny transporté. 

Premièrement nous avons trouvé en ladite chambre, soubs la cheminée : 

1. Deux andiers de fonte prisés t o\ 

а. Une vieille table de bois de noier, prisée 1 5 *. 

3 . Ung ciel de velours noir fort examiné (sic) avec ses franges de soye 
noir accommodé de brocadelle de fil d’or et d’argent, le dossier de velours 
aussi fort usé avec ung tour de lit de drap tanné forny de petites bandes 
de tapisserie, le tout prisé ao l . 

4 . Des armoires bois de chesne fermant à deux clefs, prisées ao’, dans 
lesquelles ne s’est trouvé aucune chose sinon quelques confitures et boittes 
vuides, propres à mettre confitures. 

5 . Ung coffre bahut de longueur de 3 pieds et demi fort viel, fermant 
à clef, prisé ao’, dans lequel s’est trouvé ce qui s’ensuit : 

б. Deux vieilles bourses de velours vert, où s’est trouvé 1 84 jettons 
d’argent qui peuvent valloir 7 sols 6 deniers la pièce. 
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7. Une autre* bourse faite de fil d'or et d'argent à petite maille doublé 
de soye de Bourge jaulne, prisée 3 1 . 

8. Ung drageoir d’argent en forme de coquille, prisée 3 1 . 

9. Ung pendant dor dans lequel est l'effigie dudit feu seigneur maré¬ 
chal de Tavanes et au bas duquel pendant est une perle ronde, prisée 
ai 1 . 

10. Ung aultre pendant d'agatte d’ung costé et de cristal d’aultre, en¬ 
châssé d’or dans lequel y a l’image de Dieu de Pitié et au bout d'iceluy 
une perle ronde, prisé 3 o*. 

11. Ung miroir d’ébène enchâssé d’argent doré, prisé 8 1 . 

îa. Trante quatre grains de gros corail argentez d’or (sic) avec cinq 
jaspes au dessoubs en forme de croix, enchâssez d’or, prisés 9*. 

1 3 . Trante perles tant grosses que petites barroquées, prisées 4 1 . 

là. Ung chappelet de nagues (sic) de perles ensemencé d’or et au 
bout d’iceluy une croix et ung pillier d’agatte, prisé 9 1 . 

1 5 . Neuf grains d’ambre jaulne, prisés ao\ 

16. Ung masque de velours noir, une doublure de crespe aussi de 
velours noir et une ceinture de soye, le tout fort usé, prisé 7* 6 d . 

17. Une croix d’or garnie de six faulx diamans, prisée 9 1 . 

18. Une chesne de geyel de soixante et ung grains, prisée 1 5 ’. 

19. Une aultre chesne en forme de bouttons de senteur, prisée i 5 \ 

30. Deux aultres chesnes de bouttons en ovalle aussi en forme de sen¬ 
teur, prisées ensemble i 5 *. 

ai. Ung manchon de velours noir, prisé 3 o\ 

aa. Ung troussel de velours en broderie, prisé 3 o\ 

3 3. Deux chapperons de velours et deux coeffes de satin à l’usage de 
ladite défunte; prisés 8 tt . 

a 4 . Une tanvielle de linomple fort usé bordée de vert, prisée io\ 

Le tout remis dans ledit coffre qui a esté refermé à clef et icelle clef re¬ 
mise ès mains de ladite Ysabeau Bonnemain qui s’en est chargée. 

35. À l’entour de ladite chambre, y a cinq pièces de tapisserie de 
haulte lisse en feuillage fort usées et trouvées chascune pièce de longueur et 
laigeur de deux aulnes et demie, prisées ensemble 3o*. 

Antichambre de Madame. 

En la chambre proche celle cy-dessus appelléc l’antichambre s’est trou¬ 
vée : 

36. Ung viel coffre de bois, bahut ferré fermant à deux clefs, contenant 
six pieds de longueur et deux pieds de haulteur, prisé 4 tt , dans lequel s’est 
trouvé : 

37. Trois douzaines et unze serviettes toille blanche damassées fort 
usées, prisées 3 o* la douzaine. 
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s8. Trois douzaines de servielles ouvrées de toille assez usées, prisées 
ensemble 4 tt 1 o\ 

29. Deux douzaines de serviettes ouvrées de chanvre, prisées 4 tt . 

3 0. Six douzaines d’autres serviettes, toille de chanvre, ouvrées d’une 
grosse façon, prisées 3 o* la douzaine. 

3 1. Cinq douzaines de serviettes grosse toille ouvrées servant pour le 
commun; prisées 4 o* la douzaine. 

з а. Une douzaine de serviettes de banquet fort usées, prisées 4 tt . 

33 . Trois aullres serviettes de banquet fort usées, prisées 3 o\ 

34 . Une nappe ouvrée contenant huit aulnes ung quart et aïant vingt 
trois pièces et trois trous, prisée 4 o\ 

35 . Une aultre nappe ouvrée, contenant huit aulnes, fort vieille et re¬ 
cousue en plusieurs endroits, prisée 3 o\ 

зб . Une aultre nappe de toille ouvrée h la grande Venise, contenant 
huit aulnes et demie, fort usée, prisée 4 o\ 

37. Une aultre nappe contenant six aulnes trois quarts, fort usée et 
trouée, prisée 3 o\ 

38 . Dix aultres nappes de toille où il y a plusieurs aultres trous, les 

unes contenant six, sept, huit aulnes, et les aultres cinq à six aulnes, pri¬ 
sées l’une portant l’aultre 1 1 o\ 

39. Trente-cinq draps de lict de vieille toille, prisés 3 o* pièce. 

4 0. Deuxdemy draps fort usés, prisés 3 o\ 

4 1. Quatre draps de lit de toille hollandoise fort usés, trois d’iceulx 
contenant deux aulnes trois quarts de longueur et trois toille» de large, et 
l’autre drap contenant deux toilles et demie de large et de mesme longueur, 
prisés six livres pièce. 

4 a. Une nappe de toille contenant cinq aulnes ung quart, une aultre 
nappe de deux aulnes, une aultre de deux aulnes et demie et une aultre 
d’une aulne trois quarts, fort vielle et usée, prisées ensemble 3 *. 

43 . Deux grands draps de toille sans couture, fort usés et percés, 
prisés 4 tt . 

Le tout remis audit coffre qui a esté refermé à clef et la clef remise ès 
mains de ladite Ysabeau Bonnemain. 

44 . Deux ardriers de fonte, prisés io\ 

45 . A l’entour de ladite chambre y a huit pièces de tapisserie de toille 
et de lassyz contenant chacunne pièce deux aulnes de largeur et deux 
aulnes et demie de haulteur, prisées ensemble 6o tt . 

Garde-robe de Madame. 

Au garde robbe attenant ladite chambre de ladite dame s’est trouvé ; 

46 . Ung grand coffre de bois de sapin fermant k clef dedans lequel on 
a accoustumé de mettre le linge, prisé 1 5 *, dans lequel s’est trouvé : 
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Cinq draps de lit tous troués et fort examinés contenant chacun 
quatre aulnes ou environ, prisés io a pièce. 

48. Sept nappes de grosse toille ouvrée, fort vieilles et percées en plu¬ 
sieurs endroits, contenant une aulne de largeur et deux a^es et demie de 
longueur, prisées 7 * 6 d pièce. 

49 . Deux aultres nappes de toille plaine contenant cliascunne trois aulnes 
de longueur aussi toutte percées, prisées ensemble ao\ 

50. Deux douzaines et demie de serviettes de grosse toille ouvrée, pri¬ 
sées 3* la douzaine. 

Le tout remis audit cofTre qui a été refermé à clef et ladite clef mise 
entre les mains de ladite Jeanne Vannier, servante de ladite maison qui 
avoit la charge et garde dudit linge commun. 

51. Ung vieulx coflre de bois en forme de bahut ferré, fermant à clef, 
dans lequel ne s'est trouvé aucune chose. 

5 a. Deux aultres petits coffres de bois de cbesne que ladite Jeanne Van¬ 
nier a dit luy appartenir l'ung et l’aultre h Simonne Vannier, sa sœur. 

Dudit jour, heure de midy, en présence que dessus : 

Petite chambre. 

En la petite chambre proche l'antichambre s est trouvé à l'entour : 

53. Une meschante tapisserie de bleu, parsemée de fleurs de lys, consis¬ 
tant ladite tapisserie en quatre pièces de haulteur d'une aulne et demie 
et de largeur de deux aubes chascunne pièce, prisées enscmblement la 
somme de sept livres. 

54. Ung chariot de bois de chesne, prisé 5*. 

55. Ung chaslit bois de font, prisé io\ 

56. A l’entour dudit chaslit ung ciel d’estames rouge, en broderie de 
velour noir avec le dossier et la coeffe de brocatelle de soye et deux ri¬ 
deaux de camelot rouge fortuzés, prisés ensemblement ia tt . 

57 . Sur ledit chaslit ung matherat, ung petit chevert, une mante 
rouge et une mante verte usez, le tout prisé 4 n 10 *. 


Gallerie. 

En la gallerie suivant ladite chambre, s est trouvé: 

58. Ung meschant chaslit desmasté et deux chaises percées de bois de 
chesne, le tout prisé ao\ 


Galerie peinte. 

En la gallerie pentieurée (sic) : 

5g. Sept tableaux de toille en destrampc enchâssés de bois, prisés 
chascun 1 o*. 
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Cabinet de Madame. 

Au cabinet de ladite feue dame qui est lambrissé : 

60. Ung petit lict vert, prisé 5 o*. 

61. Cinq tableaux peints en huille tirés après la nature, prisés en¬ 
semble 12* 10*. 

ба. Six aultres tableaux plus petits aussi peints en huille, et tirés après 
la nature, prisés 9*. 

63 . Quatre aultres petits tableaux, prisés 3 o*. 

64 . Ung aultre grand tableau tiré au naturel, prisé i 5 *. 

Lesquels tableaux sont demeurés audit cabinet, refermé à clef, et ladite 
clef remise ès mains de ladite Marie de la Croix, domestique de ladite mai¬ 
son. 

Entresol sous le cabinet. 

En la descente soubs ledit cabinet : 

65 . Ung meschant chaslit de bois et deux chaises percées, prisées a5*. 

Salie basse. 

En la salle basse, soubs la cheminée : 

бб. Deux andiers de cuivre où les armes desdits feus seigneur et dame sont 
empreintes, prisés a 4 *. 

67. Une cuvette de cuivre, prisée 9 4 *. 

68. Une table de bois de noier qui se tire à deux bouts avec deux bancs 
de bois de chesne, prisés 6*. 

69. Ung viel tapis de Turquie fort examiné, contenant trois aulnes de 
Paris de longueur et une aulne de largeur, prisé 6*. 

70. Ung aultre tapis de drap vert, fort rompu et examiné, contenant 
deux aulnes de Paris, prisé ao*. 

71. Cinq chaises de bois de noier couvertes de tapisserie, prisées 
5 * pièce. 

7a. Ung viel escran de bois, prisé 7* 6 4 . 

73. Deux petites chaires de ln)is, l’une d’icelles couverte de viel velours 
rouge usé, prisées 10*. 

74. Ung tabouret de chesne couvert de tapisseries, prisé 1 o\ 

75. Deux vieilles escherelles et deux bancs de bois de chesne. prisés io\ 

76. Une forme couverte de tapisserie, prisée 4 o\ 

77. Une petite table de chesne avec les tresteaux de inesme bois, pri¬ 
sée 10*. 

78. Ung buffet de bois de noier et une planche, et ung tresteau de bois 
de chesne, prisés 5 o*. 

79. A l’entour de ladite salle, huit pièces de tapisserie, haulleur deux 
aulnes et largeur une aulne et demie, prisées ensemble aè* à cause de leur 
vieillesse. 
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Chambre de la Vigne. 

En la chambre de la Vigne s'est trouvé : 

80. Soubs la cheminée, deux petits andiers de cuivre, prisés 8 M . 

81. Une vieille table bois de cbesne, toute rompue, prisée io\ 

8a. Ung hault tabouret de bois, couvert de tapisserie, prisé i o\ 

83 . Ung cbaslit de bois de cbesne, ung viel ciel de lict h trois pantes 
où y a des chiffres de broderye, le dossier et la coeffc, une mante blanche, 
ung lict de plume avec son chevet et un baser (?), le tout de serge verte, 
prisé 4 o tt . 

84 . Ung aultre chaslit bois de cbesne, ung ciel de serge verte h deux 
pantes avec les franges de laine jaulne et blanche sans rideaux, coeffe ni 
dossier, ung lict de plumes et son chevet, et une mante grise, le tout 
prisé t 5 tt . 

85 . Une entrepaillasse sur laquelle y a ung matherat, une vieille mante 
rouge et une mante grise, prisé io*. 

86. Ung pelit dressoir de bois de chesne, prisé io\ 

87. Six pièces de vieille tapisserie à feuillages, contenant une aulne et 
demie de haulteur et autant de largeur chascunne, prisé 1 a tt . 


Cabinet de la chambre de la Vigne. 

Au cabinet proche ladite chambre de ladite Vigne s'est trouvé : 

88. Douze grands plats, quatre petits, cinq assiettes, le tout d’argent, 
une aultre assiette d’argent doré carrée avec la petite sallière, deux grandes 
aiguières, quaire salliers, trois chandeliers, ung vinaigrier, le tout d’ar¬ 
gent, une couppe d’argent doré avec son couvercle dont le bouton est rompu 
et le pied dessoubs dessoudé ; ung bassin d’argent doré en bosse de relief 
où sont les armes de la ville de Paris; ung vase d’argent doré; quatre 
cuillères d’argent entières et deux autres rompues; ung calice d’argent doré 
avec la platine; deux chopineltes, ung eaubénistier avec l’aspergeoir; une 
clochette; le tout d’argent; une paix d’argent doré où est empreint le cru¬ 
cifiement, toute laquelle argenterie a esté pesée et s’est trouvée peser, 
non compris le grand bassin, le vaze et le calice doré, 80 marcs et demy, 
le marc prisé ao tt , ce qui fait ensemble i,6io tt . 

Et lesdits bassin, vaze et calice pesant dix huit marcs deux onces, prisés 
h raison de a 5 tt le marc, tout ensemble 456 tt 5 *. 

Le tout remis audit cabinet et fermé à clef, ladite clef laissée ù la garde 
de M. Pierre Pioche, demeurant audit chasteau. 


Cuisine. 

En la cuisine soubs l’une des cheminées : 

89. Deux andiers de fonte, trois crémails, deux contre-hastrières, Irois 
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broches, un poesle h feu et une grille, deux lechefrittes, le tout de fer, 
prisé 1 4 tt . 

90/Une paire de fers à goefres, prisée so\ 

91. Deux poésies de fer à queue, prisées 20*. 

92. Ung mortier de fonte avec son pillon, prisé 3 *. 

93. Deux grandes marmittes, ung pot, deux moïennes marmitles et 
ung petit pot de fer, et encore deux petites marmittes de métail de cloche, 
deux poches, une escumoire et deux petites broches de fer, et une cloche 
pour faire cuire des fruits, le tout prisé 22 tt . 

9A. Une chaudière, deux petits chaudrons et une grande poche ronde, 
le tout d'airain, prisé A tt . 

96. Quarante-sept plats destain pesant 75 livres, prisés la livre 6‘8 d , 
en total a 5 tt . 

96. Deux grands estaux, prisés Ao\ 

Soubs l'autre cheminée de ladite cuisine : 

97. Deux ardriers de fonte rompus, prisés 20*. 

98. Deux salloires en façon de ballingot, prisées 20*. 

99. Ung meschant chaslit de bois de chesne, ung lict et ung chevet, 
une vieille mante blanche et une grise, le tout prisé 7 tt . 

Poesle de la cuisine. 

Au poesle derrière ladite cûisine : 

100. Une grande table sur des tresteaux, deux bancs et un meschant 
dressoir de bois de chesne, prisés 3 o\ 

Grande salle haule. 

En la grande salle haulte : 

101. Une table bois de noier qui se tire à deux bouts, prisée 8 tt . 

102. Ung meschant dressoir de chesne, prisé io\ 

10 3 . Une cuvette d'airain, prisée 6*. 

10A. Sept pièces de tapisserie de haulte lisse, prisées ensemble too H . 

Chambre sur l’escurie. 

En la chambre sur l’escurie soubs la cheminée : 

1 o5. Deux andiers de fonte, une pesle à feu de fer et ung soufflet, 
prisés 1 5 *. 

106. Une table de bois de chesne et deux barres du mesme bois, pri¬ 
sés 20*. 

107. Une escabelle et ung petit dressoir de chesne, prisés to\ 

108. Une chaire et une cacquetoire bois de noier, prisés io\ 

109. Ung chaslit de bois de chesne avec le tour de viel drap rouge, I^ 
dossier de vielle tapisserie, le coeffe de toille, ung lict et le chevet de 
plume, deux mantes blanches, l'une bonne, l'autre vielle, le tout prisé 81 tt . 

Ret. des Soc. sa*. 7* série, t. V. oo 
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no. Ung auitre chaslit bois de chesne avec une meschante tapisse¬ 
rie h l'entour toute rompue, ung lict et le chevet de plume, et une mante 
grise, prisé 12*. 

Chambre de M. d’Àuberive l . 

En la chambre de M. d’Auberive : 

111. Soubsla cheminée, deux andiers de fonte, prisés io\ 

î îa. Une table bois de chesne sur 4 pilliers, prisée 3 o\ 

11 3 . Une chaise de noier couverte de vieux cuir, prisée î a*. 

11 4 . Une auitre chaise de bois de fou, prisée 5 *. 

1 15 . Ung petit dressoir bois de chesne, prisé io\ 

116. Ung chaslit bois chesne, ung ciel de lict de velours vert et 
damas blanc à trois pantes avec les franges de soye sur le dossier, et deux 
soubassemens et le coeffe de mesme, trois rideaulx de serge verte, esti¬ 
més ia tt . 

117. Ung lict et le chevet de plumes, une basche de toille, une mante 
blanche et une rouge, prisé 9 tt . 

118. Ung auitre chaslit bois de chesne avec ung tour de drap vert fort 
usé et rompu, la coeffe dessus de toille blanche, ung lict et le chevet de 
plume et une couverte de mante grise, prisé le tout io tt . 

Chambre du portai). 

En la chambre du portail, soubs la cheminée : 

119. Deux grands andiers de cuivre ouvragé, estimés 3 o*. 

120. Une petite table carrée, sur quatre pilliers, prisée 4 o\ 

121. Sur laquelle y a ung tappis de velours noir contenant une aulne 
trois quarts de Paris de longueur et une de largeur, bordé à l'entour de 
vieille broderie d'or et d’argent, ià fort examiné, de laquelle broderie y a 
environ ung tiers d’aulne de Paris coupée et emportée, prisé 12*. 

122. Ung dressoir bois de chesne, prisé 20*. 

123 . Sur lequel , y a ung vid tapis de velours noir rayé d'or, conte¬ 
nant environ une aulne de Paris de long et deux tiers de large, prisé 5 o\ 

12 4 . Une chaise à molette de bois de noier, couverte de velours rouge 
en broderie de fil d’or, une petite caquetoire couverte de velours incatnat 
rayé d'argent et une auitre petite cacquetoire couverte de tapisserie, prisé 
le tout 9 tt . 

1 25 . Une auitre chaire de bois de noier couverte de tapisserie et une 
escabelle bois de chesne, prisés 4 o\ 

126. Une bassinoire d’airain, un poesle avec son chaudron airain et 
une vieille pesle à feu de fer, le tout prisé 4o*. 

127. Ung chaslit bois de chesne, prisé 25*. 

, 1 Où logeait l'abbé d’Auberive quand il venait au château. 
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iq8. Uog dais à six pan tes de velours taoue cannelée, garny de 69 
houppes de soye avec les crespines d'or fin, la coeffe et le dossier de mesme 
étoffe, franche brodure de toille d'or incarnat et toille d'argent blanche, le 
tout pointillé d'or fin : les deux colombettes dudit chaslit aussi garnies de 
velours noir et de petit passement d’or, trois rideaux de vieulx taffetas rouge, 
unglinceulx de lassie rehaussé de soye, bordé d’or fin, doublé de satin de 
Bourges blanc contenant deux aulnes de Paris de longueur et autant de lar¬ 
geur, un g malherat, ung lict de plumes, deux mantes blanches et ung ciel 
de lict servant de soubassement à viel velours incarnat en broderie d’or fin 
avec les crespines de soye rouge, le tout prisé 384 tt . 

199. Une couchette de bois de chesne, prisé io\ 

1 3 0. À l’entour duquel y a ung pavillon de toille blanche bandée de 
laissie de fil blanc recouvert de laine de couleur, prisé 1 5 tt . 

1 3 1. Deux mantes fort usées l’une rouge et l’autre grise, ung lict de 
plumes et son chevet, prisé i 5 tt . 

i 3 â. Six pièces de tapisseries en haulte lisse contenant deux aulnes et 
demie de Paris, prisé 3 oo tt . 


Cabinet de la chambre sur le portail. 

Au cabinet proche ladite chambre s'est trouvé : 

1 33 . Trois pièces de tapisserie de haulte lisse, l'une h feuillage et les 
deux aultres à figures, chacune de deux aulnes de Paris, prisées en¬ 
semble 3 o tt . 

1 34 . Ung viel chaslit de bois de chesne, ung viel pavillon à l’entour 
faict de toille et de lassie, ung petit lict et le chevet de plume, une vieille 
mante blanche, ao tt . 

1 35 . Une couverture de chaire percée de toille blanche, et les bandeaux 
de soye noire par dessus avec sa chaire percée et le bassin d'estain, pri¬ 
sés 4 tt . 

Chambre blanche. 

En la chambre blanche, dessoubs la cheminée : 

1 36 . Deux petits andiers de cuivre de l'ung desquels la pomme ne s’est 
retrouvée, prisés 3 tt . 

137. Ung tabouret et une chaire de bois de chesne couverte de tapisserie, 
seméee de larmes blanches et une petite caquetoire aussi couverte de 
tapisserie de laine, 3 *. 

1 38 . Une petite table de bois de chesne, sur quatre pilliers, prisée 4 o\ 

139. Ung tapis de gros lassie recouvert de fille et de soye, prisé 5 o\ 

1 4 0. Ung petit dressoir de bois de chesne, prisé 1 5 *. 

1 4 1. Sur lequel y a ung petit tapis de mesme façon que celuy qui est 
sur la table, prisé 10*. 

1 49 . Ung chaslit bois de chesne, prisé 4 o\ 

ao. 
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1 43 . Ledit chaslit garni de quatre pantes et le dossier, les deux colom- 
betles et le soubassement, le tout de velours vert, blanc et rouge en forme 
de basions rompus en broderie et le coeffe de velours vert de mesme façon, 
le tout prisé 55 tt . 

1 44 . Trois rideaux de serge d’Ascot verte, prisés 6 tt . 

1 45 . Ung lict et le chevet de plumes, la basche de toille et la mante 
grise, prisés ia tt . 

1 46 . Ung aultre vieulx chaslit de cbesnc, prisé io\ 

147. A l’entour desdits chaslits, ung pavillon de toille et les rideaux de 
toille à bandes de soye noire et fd vert, prisé 4 tt . 

1 48 . Ung matherat, le chevet et une vieille couverte blanche, prisés 4 tt . 

149. Une petite table carrée servant de porte-miroir, 5 *. 

1 5 0. Six pièces de vieille tapisserie de haulte lisse de deux aulnes et 
demie chascune, 6o tt . 

Garde-robe de la chambre blanche. 

En la garde robbe auprès de ladictc chambre : 

1 5 1. Une mcschante couchette de bois de chesne, ung viel matherat et 
une meschante mante rouge fort usés, le tout 3 o'. 

Cabinet de la galerie peinte. 

Au cabinet au bas de la gallerie peinte : 

t 5 a. Ungandier de fonte et ung aultre bout d’andier rompu, 5 \ 

153. Ung meschant chaslit de chesne, prisé a 5 \ 

1 54 . Trois pantes de ciel de drap vert faict en broderie de salin de 
Boutage et une vieille tapisserie à l’entour qui sert de rideaux, prisé ensem- 
blement t 5 tt . 

1 55 . Ung lict avec son chevet de plume et la couverte de mante grise, 
prisé 1 a tt . 

1 56 . Une petite table carrée de bois de noier, prisée 1 5 *. 

157. Une petite cacquetoire de bois de noier, couverte de drap vert tout 
usé, et une vieille escabelle, prisées 10*. 

Chambre dorée. 

En la chambre dorée : 

1 58 . Soubs la cheminée, deux andiers de cuivre, prisés i6 H . 

169. Une table bois de noier sur 4 pilliers, 4 o\ 

160. Ung tapis façon de Turquie, contenant une aulne et demie de 
Paris de longueur et cinq quartiers de largeur, prisé 6 tt . 

161. Ung dressoir bois de chesne, prisé ao\ 

16a. Sur lequel y a ung tappis façon de Turquie de mesme longueur 
et largeur que le précédent, 6 1 .** 

i 63 . Deux vieilles chaires à molettes accomodécs jle velours tanné can¬ 
nelé , tout usées, prisées 4 o\ 
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1 64 . Une forme de bois de chesne couverte de viel drap vert, pri¬ 
sée 1 9 *. 

1 65 . Ung chaslit de bois de chesne, prisé 3 o\ 

166. A l’entour d’iceluy cinq pantes de satin bleu en broderie de toillc 
dor fin, les franges de soyc et ung peu d’or par dessus, le dossier et la 
coeflfe de mesrae façon et matière, deux soubassemens de mesme que les 
pantes et les deux colombettes dudit chaslit garnies et couvertes de mesme 
estoffe, trois vieulx rideaulx de lafletas viollet, contenant six largeurs d’une 
aulne et demie; prisé ensemble six vingt livres. 

167. Ung linceulx de lassis recouvert de soye de plusieurs couleurs 
doublé de loille blanche, prisé 5 o tt . 

168. Ung matherat, ung lict de plume et les chevets, ung lodier de 
boucassin bleu et une mante grise, prisé 9i tt . 

169. Ung chaslit de bois de font (sic), prisé 90*. 

170. A l’entour d’iceluy, ung ciel à trois pantes, le dossier et la cæffe 
de satin de Bourges bleu, bandé de passements d’or de Bologne et deux 
colombettes et deux soubassemens garnies de mesme, et Iesdites pantes 
garnies de franges de fleuret et les crespines d’or de Boullognc et deux 
rideaulx de meschant taffetas blanc incarnat et orange, le tout prisé 
i 5 *. 

171. Ung lict et le chevet de plume, une mante grise et ung lainceulx de 
loille faict en broderie de soye rouge, prisé i 5 H . 

179. Une pièce de tapisserie à feuillage, prisée ioo tt . 

173. Au garde robbe proche ladite chambre, ung viel chaslit de bois de 
chesne, prisé i 5 \ 

17/i. Ung ciel de camelot rouge en trois pantes, et les franges de laine 
rouge avec la coeffe de loille, prisé 45 \ 

175. Ung matherat et ung chevet, et la mante blanche fort usée, 
prisés 6 tt . 

176. Une chaise percée avec le bassin d'estain et une escabclle, et ung 
meschant bout de taffetas qui couvre ladite chaire, le tout 3 o\ 

177. Une pante de vieille tapisserie d’Italie peinte, et une autre petite 
pièce de tapisserie h feuillage, fort usés, A tt . 

Chambre des comptes. 

En la chambre des comptes soubs la cheminée : 

178. Deux petits andiers de cuivre, prisés io‘. 

179. Une table de bois de chesne sur quatre pilliers, prisée 3 o\ Sur 
icelle ung lapis de Turquie, prisé 6 tt . 

180. Ung dressoir bois de chesne, prisé 90*. 

181. Ung viel tapis de Turquie, prisé 3 tt . 

18a. Ung viel chaslit bois de chesne, prisé 90'. 
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1 83 . Quatre pan tes de lict avec le dosier et la coeffe et le soubassement 
de satin de Bourge blanc et de vieux velours dessus en broderie, lesdites 
pantes garnies de leurs franges de soye et les deux colombettes du chaslit 
aussi garnies de mesme matière et trois rideaux de taffetas incarnat fort 
vieulx et rompus, le tout 34 tt . 

1 84 . Ung lict avec le chevet de plume, une basche de toille, une 
mante blanche et une aultre vieille mante blanche, le tout i8 tt . 

1 85 . Une couverte de lict de velours incarnat ramage à fond d'argent, 
de largeur de cinq velours et de longueur de deux aulnes de Paris, ià bien 
ancienne, prisée i8 tt . 

186. Ung aultre vieux chaslit de bois de chesne, prisé 1 5 *. 

187. Trois pantes de ciel avec la coeffe, deux soubassements de vieux 
damas rouge garnis de fil d'argent faulx, plus deux colombettes de chaslit 
garnies de mesme sans aucuns rideaulx, le tout 6*. 

188. Deux matherats, l'ung assez bon, l'aultreià bien usé, avec ung pe¬ 
tit chevet et une mante grise, ensemble 10*. 

189. Deux escabelle8 de bois de noier, estimées 10’. 

190. Six pièces de tapisserie de drop à poinct refondu (de soye?) dessus 
et à personnages, contenant chacune pièce deux aulnes de Paris en carré, 
le tout 70^. 

Chambre de la musique. 

En la chambre de la musique soubs la cheminée : 

191. Deux andiers de cuivre, prisés 4 o tt . 

19a. Une petite table de chesne sur quatre pilliers, 3 o\ 

193. Sur icelle ung tapis de velours rouge incarnat, contenant environ 
six aulnes de pelours passera en té de l'ung des costés et des deux bouts 
d'or, prisé . 5 i tt . 

194. Ungviel dressoir de bois de chesne, prisé i 5 ‘. 

195. Ung viel tapis de Turquie, prisé 6 tt . 

196. Une forme de bois de chesne couverte de tapisserie, une petite 
cacquetoire couverte de tapisserie et un banc en bois de chesne, le tout 
prisé 60*. 

197. Ung chaslit bois de chesne, prisé ao*. 

198. A l'entour duquel y a une impériale, consistant en trois pantes, 
la coeffe, le dossier, six pantes (trois dehors et trois dedans), les deux co¬ 
lombettes de chaslit garnies et trois pantes pour le soubassement de velours 
cramoisy damassé à double poil, passementé d'or fin, et les franges desdites 
six pantes du ciel faictes de soye rouge avec les crespines d'or fin, et trois 
rideaulx de damas cramoisy rouge à grands feuillages ; lesdita trois rideaulx 
portant unze largeurs et une aulne et demie de Paris de haulteur, y ayant 
sur chascune cousture ung passement d'or fin de la longueur; et une cou¬ 
verte de velours rouge incarnat, contenant de largeur deux aulnes et demie 
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de Paris et en longueur de cinq largeurs de velours, passementées tout à 
l’entour de trois passemens à jour d’or ûn et encore ung passement de 
chacune cousleur de velours et ung au milieu de passement d’or On, le tout 
prisé 6oo tt . 

199. Ung matherat, ung iictet le chevet de plume, une basche de toille, 
une mante blanche et une vielle courtepoincte de viel taffetas vert picqué 
et deux orilliers, prisés ensemblement 3 o tt . 

200. Deux chaires bois de noier couvertes de velours rouge fort viel et 
tout rompu, prisées 3 * 11 \ 

soi. Ung viel petit chaslit de camp, prisé 10*. 

aoa. A l’entour d’iceluy, ung pavillon de viel damas rouge tout destaint 
et ung petit 01 d’or par dessus, prisés ia tt . 

ao 3 . Ung petit lict de plumes et le chevet, une basche de toille et deux 
vieilles mantes, une rouge et une blanche, prisé ensemble 8 tt . 

ao 4 . Six pièces de tapisserie de haulte lisse et est représentée l’histoire 
de la reine Esther, prisées 3 oo tt . 

Garde-robe de la chambre de la musique. 

ao 5 . Au garde robbe de ladite chambre, un chaslit de bois de font (mc), 
prisé a 5 \ 

206. A l’entour d’iceluy ung ciel à quatre pantes de camelot rayé, les 
franges rouges et vertes et deux rideaulx de serge rouge passementés de 
laine blanche, incarnat et verte; ensemble 4 o\ 

207. Ung matherat, ung petit chevet et une meschante couverte rouge 
fort usée, prisé ao\ 

208. Une chaise percée couverte de viel taffetas blanc et incarnat, en¬ 
semble le chassier et le bassin d’estain, 3o\ 

209. Une pièce de tapisserie de haulte lisse proche la porte, représentant 
l’histoire de Suzanne, prisée io tt . 

210. Une aultre meschante pièce de tapisserie de feuillage, prisée 4 tt . 

an. Deux meschantes pièces de tapisserie peintes, façon d’Italie, 

prisées 4 1 . 

Chambre du coin. 

En la chambre du coin : 

212. Soubs la cheminée, deux andiers de cuivre, prisés t 5 tt . 

ai 3 . Une meschante table de bois de chesne à tresteaux, prisée 10*. 

21 4 . Ung vieulx tapis de Turquie, de largeur de 5 quartiers de Paris 
et de longueur de une aulne et demie, 6 tt . 

21 5 . Ung viel dressoir de bois de chesne et sur iceluy ung tapis de 
toille imprimée, prisés i 5 \ 

216. Une chaire de bois de noier rompue et du vieulx velours dessus et 
une cacquetoire couverte de satin de Bourges a broderie de velours, 
prisé 20*. 
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a 17. Ung chasiit de bois de chesne, prisé 3 o\ 

a 18. A 1 entour d’iceluy ung ciel à cinq pantes de salin cramoisy et les 
franges de soye rouge, le dessus et la coeffe et deux soubassemens et la 
garniture de deux colombeltes de mesme matière, le tour en broderie d'or 
tin et trois rideaulx de vieulx taffetas rouge fort usé, l’ung desquels n'est 
qu’t» moitié, 80*. 

319. Une couverte de iict de lassiz recouvert de soye de plusieurs cou¬ 
leurs et de fil d’or ià fort usée, doublée de viel salin blanc et ung petit 
passement d’or à l’entour, prisé i8 w . 

aao. Ung lict, ung matherat et le chevet, une basche de toille et une 
mante grise, prisés a 4 n . 

321. Cinq grandes pièces de tapisserie de haulte lisse à grands per¬ 
sonnages, prisées 120*. 

Garde-robe de la chambre du coin. 

Au garde robbe proche de ladite chambre : 

222. Ung chasiit de bois de feu, prisé 25 *. 

2 a 3 . Trois pantes de viel damas vert et la coeffe de viel bougrant, 
prisé 3 o\ 

aa 4 . Ung matherat, le chevet, une basche de toille fort usée, une vieille 
mante rouge et une verte, 3 tt . 

225 . Une chaire’percée avec le bassin d’eslain, i 5 \ 


Chambre de Jupiter. 

En la chambre de Jupiter s’est trouvé : 

226. Soubs la cheminée, deux andiers de cuivre, prisés 8 tt . 

227. Un dessus de table de bois de chesne, prisé 8* 6 4 . 

328. Ung viel dressoir, ung banc, une chaire et une cacquetoirc fort 
usée avec deux meschants tapis de toille imprimée, ensemble a5*. 

229. Une couchette de bois de chesne, prisée i 5 “. 

a 3 o. Sur laquelle y a ung meschant petit pavillon de damas rouge bandé 
de vieulx velours rouge, prisé 4 o\ 

a 3 1. Sur ung vieulx chasiit de bois de chesne apartenant au s r de 
May s’est trouvé ung vieulx ciel de lit brodé d’argent faulx avec le dos¬ 
sier de mesme et une coeffe de viel tapisserie, prisé 3 tt . 

33a. Ung lict de plume avec le chevet, une basche de toille et une 
vieille mante rouge, prisé 1 a*. 


Garde-robe de la chambre de Jupiter. 

Dedans la garde robbe de ladictc chambre s'est trouvé : 
y. 33 . Une chaire percée avec son bassin d'estain, 10 . 
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Chambre Je l'hospital. 


Eu la chambre de l'hospital, s'est trouvé : 

234 . Deux andiers de fonte, prisés 7* 6 d . 

2 35 . Ung viel dressoir et deux vieilles chaires de bois rompues, un 
vieulx banc et ung tresteaux, prisé 1 o\ 

236 . Ung vieulx chaslit de bois de chesne, prisé i 5 \ 

237. A l'entour d'iceluy une meschanle pante de tapisserie toute rom¬ 
pue, les deux rideaulx de viel camelot rouge et le dossier de mesrne, i5\ 

238 . Ung lict et le chevet de plume, prisés 9*. 

239. Ung viel matherat, le chevet et une vieille couverte, mante blanche, 

prisés 3 o‘. ... 

Someyleric. 


En la sommelerie s’est trouvé : 

2 4 0. Quatre chandeliers, ung bassin, deux aiguières, deux saillières, 
huit cuillères, deux escuelles, le tout d’argent pesant 3 o marcs trois onces 
h raison de 20 ti le marc, ensemblement 607** 7*. 

Et a esté taxé audict Loys, orpheuvre, pour son voyage et vacation la 
somme de quatre livres. 

Et le lendemain i 4 * jour dudit mois de may audit an, continuant sur 
unze heures du matin par nous ledit de Gondrecourt ledit inventaire, en pré¬ 
sence dudit procureur du roy, desdits sieurs de Tavanes en personne et 
par Bezot, leur procureur, et dudit Moinot, commis. 

En ladite sommelerie s’est trouvé la vaisselle d’estain qui s’ensuit : 

24 1. Deux douzaines et dix assiettes; six grands pots, ung broc de 
pinte, trois de chascun une chopine, quatre aiguières, quatre goubelectz, 
deux saillières, une chopine, une bière et ung gaulon sans couvercle, deux 
gaulons avec leurs couvercles, deux vinaigriers, quatre flambeaux, quatre 
aultres chandeliers, pesant en tout 122 livres à six sols huit deniers la 
livre, ensemblement 4 o tt i 3 ‘ 4 d . 

242 . Quatre chandeliers de cuivre, prisés 20*. 

243 . Ung cocquenard de franc cuivre tenant trois gallons, prisé 20*. 

244 . Une table sur deux tresteaux avec le couteau à trancher le pain 
attaché à icelle, io\ 

245 . Une douzaine de couteaux, prisée 2o\ 

246 . Quatre tasses blanches de terre de Venise et deux autres ouvrées 
fasson de Chalons en Champaigne \ prisées 45 *. 


„ Caves. 

Aux caves proches et attenant la sommelerie, 6’est trouvé : 


1 C.’est la première ineution, croyons-nous, de l’existence d’une fabrique parti¬ 
culière de porcelaine ou de faïence à Chàlons-sur-Marne. 
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g 47. 3 i muids et demi de vin du lieu du Pailly et de Morain-la-Coste 
proche Dijon, prisés 3 i 5 tt . 

Galletas. 

Au galletas, en hault sur la grande salle : 

g 48 . Trois chaslits de bois de chesne démontés et en partie rompus, 
prisés go\ 

g 4 9. Deux cuillères de cuivre pour mettre aux mullets servaut à litière, 
une selle à femme, ung cussinet, deux vieilles selles de chevaulx, prisé 4 o\ 
g 5 o. Deux meschanls matherats de bourre usés, go'. 

Chambre de M*” Gérard. 

En la chambre proche ledit galletas, dite la chambre maistre Gérard. 
g 5 i. Soubs la cheminée, deux andiers rompus, prisés 7* 6 d . 
g 5 g. Une table sur deux tresteaux bois de chesne, 8*. 
g 53 . Deux vieilles cacquetoires et ung escabeau, 19'. 
a 54 . Un chasbt bois de chesne avec ung petit banc de bois défont, 
prisés a5'. 

a 55 . Ung petit ciel de serge verte sans franges ni rideaulx avec passe¬ 
ments de laine verte et la coeffe de toille, prisés 1 5 *. 

ü 56 . Ung petit lit de plume avec la mante grise, prisés io tt . 

957. Ung aultre lit avec son chevet de plumes et deux mantes, l'une 
blanche, F aultre verte, prisés 1 g*. 

Garde-robe. 

Au garde robbe proche ladite chambre : 

958 . Une chaire percée avec son bassin d’estain, prisée i 5 \ 


Grenier près la tonr. 

Au grenier ou galletas proche la tour : 

959. Une cage de fil de fer à cinq cagerons pour oiseaux, 10'. 

Chambre d’Adam. 

En la chambre d’Adam proche le galletas : 
g60. Ung viel chaslit de bois de chesne, prisé 10'. 

961. Deux vieilles couvertes de mante blanches usées, go*. 
969. Ung petit chevet de plume, prisé 10'. 


Cabinet prèa la tonr. 
Au cabinet proche la grosse tour : 
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a 63 . Une boette de fonte et ung bout d’arquebuse à croc aussi de 
fonte, deux cornes de bouc sauvage, deux pots de fer cassés,, prisés en¬ 
semble 3 5 *. 

a 64 . Une arquebuse à croc de fer, prisée 30'. 

Cabinet de l'intendant. 

Au cabinet proche et attenant la chambre Monsieur Bretin, intendant 
des affaires de la maison de ladite feue dame maréchalle de Tavanes, se 
sont trouvée : 

3 65 . De grandes armoires de sapin fermant à clef, et après ouver¬ 
ture eut esté faicle par ledit Bretin, avons recongnu qu'il y avoit plusieurs 
sacs et papiers qu’il a dit concerner les terres et affaires de la maison de 
ladite dame, dont il a fait inventaire depuis le décès d’icelle, qu’il a mis 
ès mains des sieurs de Tavanes, affirmant par serment de luy prins qu’il 
n’a aultre papier apartenant à ladite dame que ceux qui sont esdites 
armoires et qu’en iceulx n’y a aulcuneobligation, cedule, contrats et baulx, 
synon de vieuix baulx à ferme qui sont expirés. Sur quoy et après que 
lesdits papiers ont esté renfermés esdites armoires, a esté la clé d'icelles 
remise es mains du procureur du roy, pour les remettre en celles de qui 
les parties s’accorderont à la dosture du présent inventaire. 

366. En l’escurie dudit chasleau vingt-cinq muids vuidange, prisés io tt . 

367. Deux balonges, prisées a**. 

a 68 . Deux bancs de chesne, prisés ia ( . 

369. Des grosses balances de bois avec le fléau de fer et ung poids de 
fonte de la pesanteur de 100*, prisés 

Galerie sur ia tour. 

En la galerie sur la tour se sont trouvés : 

370. Plusieurs coflres, tant bahut que de bois de chesne, le tout fer¬ 
mant à clef, tapisseries et aultres meubles que ledit maistre Pierre Pioche, 
receveur audit chasteau, en personne a affirmé appartenir au sieur de Tone- 
charente l , petit fil de ladite dame maréchalle de Tavanes qui faisoit estât 
de venir en demeurance en ce lieu et duquel coffre ledit Pierre a dit avoir 
la clef et estre chargé d’iceulx par inventaire signé dudit sieur et de luy. 

Outre lesquels coffres, panniers et meubles cy-dessus, s’est trouvé en la¬ 
dite galerie : 

371 . Six bandes de lard entières pesant environ 300 livres, prisées 36 tt . 

37a. Ung grand.... de fer avec lequel on avoit accoustumé de lever le 

pont, prisé 3 o\ 

373. Une vieille espinetterompue sans couvercle, 10*. 

1 La fille aînée de la maréchale, Jeanne, épousa, le 1" janvier 1670, René de Ro- 
clicchouart, baron de Mortemart et de Tonnav-Charcnte; morte en i6a6. 
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Galetas sur la galerie peinte. 

Au galletas sur ia galerie peincte, s’est trouvé : 

974. Trois petites pièces de métailde deux pieds et demi de longueur et 
de calibre d’ung petit doigt, prisées 6 tt . 

975. Trois arquebuses à croc de fer de deux pieds et demi de longueur, 
prisées 4 o\ 

976. Une petite cloche de raétail d’un demi pied de haulteur, prisée 3 o\ 

977. Une horloge de fer toute enrouillée, prisée 4 o*. 

978. Ung airosoir en forme de pompe pour arrouser, 3 o\ 

979. La petite roue du pont, de viel fer rouillé, i 5 \ 

980. Ung globe de bois avec son cercle d’airain, prisé 4 o\ 

981. Deux verieltes de fer pour un lict, 4 ‘. 

989. Quatre chandeliers d'airain pour planter contre les murailles, 
prisés 60’. 

983. Ung manicordium avec deux soufflets, prisés 5 o*. 

984. Plusieurs pièces de chaslit de bois de chesne desmontés, pri¬ 
sées 3 o\ 

985. Trois escabelles de camp, couvertes de cuir, 3 o\ 

986. Six aultres escabelles de camp, couvertes de velours orangé, 
prisées 9**. 

987. Ung tapis de Turquie contenant quatre aulnes et demie de Paris 
de longueur et deux de largeur, prisé 190*. 

988. Ung aultre tapis de Turquie contenant trois aulnes et demie de 
Paris et deux de largeur, prisé ioo tt . 

989. Ung aultre vieux tapis de Turquie contenant quatre aulnes de 
longueur et deux de largeur, 1 o tt . 

990. Ung aultre viel tapis de Turquie contenant deux aulnes de Paris 
et une et demie de largeur, prisé i8 tt . 

991. Ung aultre tapis de Turquie contenant cinq aubes de Paris de 
longueur, et deux aulnes et demie de largeur, prisé 3 oo tt . 

999. Ung aultre tapis de Turquie contenant sept aubes de Paris de 
longueur et trois de largeur, auquel y a sept ou huit trous de rongeures de 
rats, prisé 35 o tt . 

993. Ung vieille tapis de gros poins croisés où sont plusieurs armes 
de la maison et ung petit tapis de buffet de point croisé, prisés ensemble 
4 o\ 

994. Trois meschantespièces de tapisserie toutes rongées, prisées 3 tt . 

995. Deux meschantes chaires de bois, prisées io\ 

Cabinet de la chambre dorée. 

Au cabinet de la chambre dorée s est trouvé : 


Digitized by ^ooQle 


— 317 — 

29b. Une paire de fers de goffres, en forme ronde, prisée i 5 \ 

997. Deux trappes de fonte, prisées 20*. 

998. Ung bassin d’estain, prisé 9o\ 

999. Une petite pante de vieille toille d’argent en broderie d’or, 
prisées 

3 00. Cinq pièces de tapisserie de point croisé servant h couvrir cacque 
toire, prisée 3 *. 

3 01. Quatre pommes et quatre panaches h mettre sur colombctles de 
lict, prisés Ao\ 

3o9. Ung coffre de bois de font sans serrure, i 5 \ 

Dans lequel on a trouvé : 

3 o 3 . Une coeffc de lit de damas rouge et jaulne, 90'. 

3 oA. Un tour de lit de drap noir fort usé, 

3 0 5 . Un petit ciel de lit de drap vert à trois pantes avec bande de pas¬ 
sement vert par dessus avec les franges de laine verte très usées, 

3 0 6 . Un viel ciel de lit de serge rouge, usé, ao\ 

307. Deux mantes grises contenant deux aulnes sur trois, 12 tt . 

3 0 8 . Deux cacquctoires et ung banc ou forme couvert de tapisserie, 
prisés ensemble 3 o\ 

309. Deux tables de bois de chesne, 12*. 

3 10. Autour y a ung grand coffre à mettre farine, une burctoire, deux 
fables et un banc de bois, prisés 6 tt . 

3 11. Ung petit lit et le chevet de plume avec deux vieilles mantes 
grises, prisés 

3 ta. Quatre petits mortiers d’airain avec leurs couvercles, prisés 20*. 

3 i 3 . Deux grandes chaudierres et une moïenne d’airain avec leurs 
anses de fer, prisées 

3 i/i. Uqg grand tartier d’airain avec son couvercle, io\ 


Lavanderie. 


En la chambre de la lavanderie : 

3 1 5 . Deux andiers de fonte et un cramail de fer, prisés 7* 6 d . 

3 16. Une vieille chaudière et une grande pocsle ronde d’airain, prisées A tt . 

317. Une douzaine de serviettes communes ouvrées, et quatre douzaines 
de plainnes, ensemblement i 5 tt . 

3 18. Quinze nappes grandes et petites, la plupart usées, ensemble¬ 
ment 8*. 

3 iq. Soixante-trois draps de lit de grosse toille tant bon tjue mauvais, 
ensemblement A 5 '. 

3ao. Neuf pots de chambre de Malte (?) pesant chacun deux livres, en¬ 
semblement A tt 10*. 


1 
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Chambre de la basse cour. 

En la basse cour en la chambre haulte où se lient le sieur de May \ s’est 
trouvé : 

32i. Deux chaslits T ung en bois de chesne, l’autre de font, un ciel h 
trois pantes avec la coeffe et le dossier avec houppes de laine; ledit ciel 
garni de franges de laine rouge et les crespines de fleuret vert, une petite 
pièce de tapisserie à fleurs de lis à l’entour dudit chaslit qui sert de ri¬ 
deaux et deux escabelles de bois, ensemble iq*. 

Porterie. 

3q 2. En la chambre de la porterie de la basse cour, ung petit matherat, 
ung petit chevet et deux meschantes mantes, prisés 3 H io\ 

Fromagerie. 

En la fromagerie, soubs la cheminée : 

3 a 3 . Deux andiers de fonte rompus, prisés 7*6 d . 

3 a 4 . Ung chaslit de chesne avec un viel ciel de lit en tapisserie, ung 
petit lit, deux petits chevets et deux vieilles mantes blanches, prisées 1i*. 

3 a 5 . Deux grandes chaudières et une petite d’airain avec leurs anses de 
fer, prisées 4 tt . 

3 a 6 . Une grande chaudière, une moïenne et une grande poesle ronde, 
ensemblement î a tt . 

Grande écurie. 

En la grande écurie de ladite basse court : 

3q 7. Deux chevaulx de chariot, l’ung soubs poil rouge, l’aultre soubs 
poil noir,avec leur harnachement, prisés ensemble par M. Pierre Bar- 
rel, 3 o tt . 

3 q 8 . Ung char à quatre roues avec la chesne de fer et les ustensiles, 
prisé 9 tt . 

3ü 9« Trois mulles, l’une desquelles est borgne, prisées ensemble ato*. 

33 o. Ung petit cheval soubs poil rouge, de neuf ans, prisé ao tt . 


Étable. 

En Testable aux vaches, s’est trouvé : 

33 1. Onze vaches mères, ung taureau et quatre petits veaux de lait, 
prisées ensemblement ia8 tt . 

Porcherie. 

33 a. En Testable aux porcs, trois truies, prisées 6 tt . 

1 La famille de May appartenait à la vieille bourgeoisie de Coifly-le-Chéleau 
(Haute-Marne), où elle est connue dès le xvi* siècle. Plusieurs de ses membres 
furent avocats au Parlement. Claude de May était, en 1680, bailli de Bransconrt. 
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Vignée. 

En la vignée : 

333 . Quatre cuves pouvant contenir ensemblement 36 muids, pri¬ 
sées 4 o tt . 

Étable. 

En Testable aux juments : 

334 . Trois juments avec leurs harnachements et ung petit poulin de 
six jours, prisées iüo tt . 

335 . Et divers meubles, matelas des domestiques, couvertures, sont 
prisés en total 4 3 livres. 

Bergerie. 

En Testable aux moutons s’est trouvé : 

336 . Deux poulins, prisés ensemble 36 tt . 

337. Cinq moutons, prisés 9*. 

338 . Ung char sur quatre roues, ferré, prisé io tt . 

339. Une scie h scier le bois, avec ung coing en fer, 2 5 *. 


Remise. 

En la granche dite du Mitan ; 

34 0. Une littière avec les brancarts et les harnachements de deux mulies, 
doublés de quartiers de velours, le tout prisé 90*. 

34 1. Un carosse de cuir doublé de serge tanné avec trois carreaux et 
le harnachement à quatre chevaulx, monté sur quatre roues ferrées, le 
tout prisé i oo tt . 

Deuxième remise. 

En une aultre granche plus bas : 

34 q. Une charrue avec le fer et la chesne, prisée 3 tt . 

343 . Huit poulies dinde qui couvent, deux aultres, trois coqs dinde et 
vingt oyes, prisés ta tt . ^ 

344 . Ung fillet à prendre poisson, prisé 4 tt . 

De là, sommes rentrés au chasteau où avons trouvé soubs la porterie les 
coffres et caisses fermant à clefs et dans iceulx les meubles qui ensuivent 
qui ont esté porté en présence desdites parties ensemble en la salle peinte 
du chasteau et inventoriés ainsy qu’il s’ensuit. 

Dans une grande caisse fermant à deux clefs, s’est trouvé : 

345 . La garniture d’un lit de satin rouge cramoisy, les bords et la tail- 
laire de toille d’or fin et les carrés de nuance de soye de gros point et de 
petit point rehaussés d’or et d’argent fin, contenant ladite garniture six 
pantes d’en hault avec les housses et crespines d'or, trois soubassemens, la 
coeffe et le dossier de mesme assortiment que les pantes et les deux colom- 
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belles aussi de mesme; ensemble trois rideaulx de damas rouge cramoisy, 
accompagnés d’ung petit passement dor sur les coustures et une pelilc 
frange d'or et de soye k l'entour desdits rideaulx; chascun rideau portant 
quatre largeurs de damas, et de haulteur une aulne ung tiers de Paris, le 
tout prisé, comprins encore deux tappis rouges à housse de damas rouge 
avec les bords de soye de couleur, 980*. 

346 . Une aultre garniture d'ung lit de velours noir contenant six 
pantes, trois soubassements, trois pantes, la coeffe, le dossiel, le tout fait 
en broderie taille de toille d'or fin et argent fin, où y a plusieurs histoires 
représentées bien brodées dor et d'argent fin, et les pantes d'en hault, 
garnies de housses de soye noire à crespines d'or et trois rideaulx et la 
bonne grâce de brocadelle d’or et de soye noire avec un passement d’or 
h jour sur la cousture, l'ung des grands rideaulx ayant quatre largeurs 
entières, et l’aultre trois largeurs et demie, et le troisiesme trois largeurs, 
et la bonne grâce une largeur, et ont de haulteur une aulne ung tiers de 
Paris, le tout prisé i, 5 oo tt . 

347. Ung dit de drap d'or doublé de toille d’or contenant six aulnes 
de longueur et ung tiers de Paris de haulteur, garny de houppes de soye 
rouge et les crespines d'or, le dossier à cinq largeurs de toille d'or doublé 
de taffetas rouge, et la coeffe de toille d’or à quatre longueurs, prisés 3 oo tt . 

348 . Ung tapis à hausse de satin rouge cramoisy, brodé de satin jaulne 
et k l'entour de bandes delassye, couverte de soye de couleur et de petites 
franges de soye jaulne k l'entour, prisé ia tt . 

349. Ung aultre tapis de buffet de pareille matière, et accommodé de 
mesme que le précédent, prisé 9*. 

35 0. Une aultre garniture de lict de lassye, recouvert de soye de cou¬ 
leur rebordé d’or, consistant en six pantes, quatre bonnes grâces, trois 
soubassemens, la coeffe et le dossier et les deux colombettes tout de 
mesme que les pantes avec trois rideaux de brocadelle de soye blanche 
rayée d’argent et des bords de lassye entre deux, recouverts de fil et de 
soye, et sontlesdits rideaulx doublés, prisés aoo tt . 

35 1. Une chasuble où y a une croisée d’or mis avec lorfroy devant, 
monté de drap d’or et soye rouge à fond d’or avec l’estolle et le manipule 
doublé de toille noire, prisée aio tt . 

35 a. Une vieille chappe de velours tanné cannelé, avec les orfroys et le 
chapperon de satin bleu, fait en broderie de toille d'or et toille d’argent, 
bien usés, prisée 36 tt . 

353 . Une garniture de lit de lassye, recouverte de fil blanc ik bien 
usée, consistant en six pantes, trois soubassemens, deux rideaulx, la 
coeffe, le dossier, le linceuix et une colombette, prisés ia w . 

354 . Une robbe de satin noir, k l’usage de ladite dame deffuncte où y a 
dix largeurs de satin et les manches garnies de boulons de soye noire k 
queue, prisée 5o tt . 
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355 . Une aultre robbe de petit velours noir moucheté à l’usage de ladite 
dame où y a dix lais et des houppes de soye noire et quatre petits passe¬ 
ments de velours le long des manches, a 4 tt . 

Et dans un coffre ferré de bandes de fer fermant à deux clefs, s’est 
trouvé : 

356 . Une garniture de satin blanc et de toile d’or noir, accomodée de 
broderie d’or et d’argent fin et aultres de soye, consistant en deux sou- 
bassemens, cinq pantes, le dossier portant la sixiesme pan te, le tout garny 
de franges de soye blanche et de petites crespines d’or dessus couppées par 
dedans, ensemble la coeffe et trois rideaulx de petit damas blanc et les deux 
colombettes, le tout ioo tt . 

357. Une aultre garniture de lict de velours rouge, en broderie de 
toille d’argent consistant eu cinq pantes, deux soubassemens, la coeffe et le 
dossier, lesdictes pantes garnies de franges de soye rouge et les crespines 
d’argent faulx et cinq vieulx rideaux de taffetas rouge, le tout prisé 6 o tt . 

358 . Ung pavillon de gaze rayé d’argent faulx avec des bordures de 
lassye, recouvert de soye de couleur, prisé 90 tt . 

359. Une garniture de lict de soye noire, bien usée, consistant en trois 
rideaulx et la poincte dessus, 6 *. 

36 0. Une aultre garniture de lict de velours figuré en trois pantes, les 
franges de soye noire, deux soubassemens et le dossier, 3 tt . 

36 1. Ung mescbant rideau de serge jaulne, 3 *. 

36 9. Une aultre garniture de lit de lassye, recouvert de fillet blanc et 
carreaux de toile avec tapis à housse, 6 *. 

363 . Ung pavillon de toille en broderie de point refondu de soie noire, 
prisé 10 1 . 

364 . Deux esfroys de chappes de satin blanc semés de larmes d’or noir, 
une tunicque de mesme, prisées 4 1 . 

365 . Deux carreaulx de toile d’argent, prisés 4 o\ 

366 . Ung vertuggadin, prisé 9 * 6 d . 

367. Huit pièces de tapisserie de toille blanche, tant grandes que pe¬ 
tites, faite à point refendu de soye noire en bandes, où est aussi représenté 
la bataille de Serizolles, prisées a 4 tt . 

Ung aultre coffre bois de chesne de 4 pieds de longueur sur deux de 
hauheur, dans lequel s’est trouvé : 

368 . Dix pièces de tapisserie tant grandes que petites de lassiz couvert 
de laine de couleur, doublé de toille blanche, prisé 3 o tt . 

369. Une pante de velours viel en chiffres de toille d’or, barré de satin 
blanc avec deux colombettes, prisé 90*. 

370. Trois pantes de lit de satin noir brodé de satin de plusieurs cou¬ 
leurs en broderie avec les franges, 3 o\ 

371. Trois carreaulx de velours rouge, sur l’ung desquels il y a de la 
broderie de toille d’argent, prisé 6 tt . 
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37a. Ung vie 1 carreau de faulse toille dor, doublé de maroquin, 
et ung aullre de soye semé de bouquets doublé de vie! damas vert, 
prisé 20*. 

Et le lendemain 1 5 dudit moy, continuant par nous assistés des mesmcs 
personnes sus-mentionnées estant en la grande gallerie peinte dudit cbas- 
tel du Paiily sur les 6 heures du matin, nous a esté représenté par mes- 
sire Pierre Pellissot, prebstre, aumônier de ladite dame defuncte : 

373. Ung calice, la platine, une croix et deux chandeliers d’argent que 
ledict Pellissot a dict avoir esté donné par ladicte defuncte dame dès le jour 
de la bénédiction de l’église dudit Paiily quaire ans peut avoir, sçavoir ledict 
calice et la platine audit Pallissot, et ladite croix et les deux chandeliers h 
ladicte église pour servir en icelle, et ny en a d'autres et néanmoins la vo¬ 
lonté de ladicte dame esloit telle que si ladicte esglise n'estoit érigée en pa¬ 
roisse, elle n’entendoil donner ce que dessus h ladicte esglise et aux parois¬ 
siens, ains les réserver, et sont lesdits calice, platine, croix et chandeliers 
demeurés ès mains dudit Pallissot, aumônier, pour desservir l'esglisc à 
charge de les représenter quand requis en sera. Néanmoins h telle fin que 
de raison ont esté prisés en total à £17* 10*. 

Plus il s'est trouvé en ladite galerie peinte. 

37 4 . Un aultre coffre de chesne fermant h clef, de 7 pieds de longueur, 
prisé 3 1 . 

375. Dans lequel il y a deux manches de vieulx.. . de toille d'argentcn 
broderie de fin or, 1 o tt . 

376. Deux aultres manchons de toille d’or noir, 3 tt . 

377. Ung devant de cotte de toille d'argent blanche frisé, prisé io tt . 

378. Deux manches qui se mettent aux robes autrement, qui sont de 
toille d'argtnt blanche plaine, 4 o\ 

079. Deux pièces de velours cramoisy brodées de fil d’or large d’nng 
pouce, prisées io\ 

38 0. Une petite pièce de velours incarnat en broderie de soye de demy 
quartier de long et deux doigts de large, prisé 6 d . 

38 1. Trois aulnes et demye de Paris de bord de velours noir de bro¬ 
derie d’or et d’argent large de 2 bons doigls, 4 tt . 

382. Ung devant de cotte de toille d’argent incarnat, brodé de fil d’ar¬ 
gent, prisé 5 *. 

383 . Deux plaslerons en broderie d'or et d'argent en conlleufc de soye, 
prisés 6 tt . 

384 . Une cassette couverte de velours viollet où y a dix sept houppes 
de soye rouge et leurs crespines d'or de bon longueur, et plusieurs petits 
morceaux de toille d’argent et de coulleur, prisé 9*. 

385 . Une gorgière de toille d'argent blanche, 10*. 

386 . Une casaque d’arme de velours rouge et bleu en broderie d'or et 
d'argent et une croix blanche au milieu de toile d'argent, prisée t8 M . 


Digitized by ^ooQle 


— 323 — 

387. Neuf morceaux de velours violet, brodés de toile dor et d’argent, 
prisés ao tt . 

388 . Une aultre casaque à porter sur les armes, de velours violet en 
broderie de toille dor et d’argent, faite en compartiments, prisée 4 o tt . 

389. Ung pourpoint de satin noir picqué avec un fil d’or, prisé 20*. 

390. Un vieulx casaquin de velours noir et satin, 5 o tt . 

391. Divers casaquins de toile piqués de fil d’or, d’estamel noire déchi¬ 
queté par tout, de salin noir picqué, de satin noir moucheté, de velours 
noir h broderie de soye, prisés ensemblement 7 tt 7*. 

39a. Une vieille cornette de trompette de taffetas bleu, où sont les ar¬ 
moiries du roy, prisée 2* 6 d . 

393. Une casaque de drap noir, prisée 20*. 

394. Un étui à mettre peigne et miroir, dégarni, 10*. 

396. Un hault de chausse de cuir, prisé 5 *. 

396. Un aultre de taffetas noir, tout usé, 5 *. 

397. Un aultre vieulx de satin bleu, prisé 2*6 d . 

398. Deux chartes de la description du monde, prisées 10*. 

Et l’invantaire étant terminé ledit i 5 de may 1611, ont signé lesdits 
seigneur, soubsignés, de Tavanes et viconte Sartrigner de Gondrccourt, 
lieutenant particulier, Minot, commis, avec ledit procureur du roy l . 

Pour copie conforme : 

Comte Éd. de Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Chasuble du xv* siècle. 

Communication de M. Edmond Michel. 

(Séance du ta juillet 1880.) 

M. Edmond Michel, membre non résident du Comité des beaux- 
arts, à Touvent (Loiret), nous a adressé une notice intitulée : 
«Chasuble du xv e siècle», accompagnée d’un dessin à l’aquarelle 
rehaussée d’or. 

C’est de l’orfroi d’une chasuble plutôt que d’une chasuble elle- 
même qu’il s’agit. Aussi de cette désignation peu exacte résulte-t-il 
quelques incertitudes dans la rédaction du mémoire de M. Edmond 
Michel. 

1 Le total de la prisée de cet inventaire s’éleva 4 la somme de 11,91 4 livres 
5 sols. 
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Tantôt il est question d'orfroi, tantôt de chasuble, bien que les 
deux termes, dans la pensée de Fauteur, se rapportent au même 
objet. 

Ce défaut de précision nous fait hésiter à proposer la publication 
de ce mémoire. 

Quant à l’aquarelle qui Faccompague, elle est d’un aspect char¬ 
mant : mais est-elle parfaitement exacte et d’un caractère bien pré¬ 
cis? Nous ne le pensons pas. 

Les brodeurs du xv e siècle n’étaient pas toujours assez habiles 
pour assouplir leurs figures au style de l’époque où ils travaillaient : 
mais leurs figures, cependant, présentent le cassé dans les plis qui 
est un caractère du xv® siècle, et que nous ne retrouvons pas dans 
celles reproduites sur le dessin. De plus, les édicules qui les abri¬ 
tent, malgré leurs arcs en plein cintre, nous sembleraient appar¬ 
tenir plutôt au xiv e qu’au xv e siècle, et même au xvi* qui, en pro¬ 
vince, est souvent un compromis. 

Enfin la broderie du fond vert sur lequel se détachent en clair les 
figures et leurs tabernacles », formée de branchages d’or portant 
des fleurs rouges et bleues, est de caractère indécis. Pour tout dire, 
nous hésitons à donner à ce dessin toute la confiance que doit 
avoir un document. Aussi n’en proposons-nous point la publica¬ 
tion. 

Cette chasuble, ou plutôt cet orfroi appliqué aujourd’hui sur 
.une chasuble moderne, appartient à M. le baron de Girardot, qui 
Fa reçue de la famille d’un prêtre qui prit part, à Bourges, aux faits 
de la Révolution. 

De plus, les armes que portent les deux anges brodés sur les bras 
de la croix de Forfroi, et qui sont er d’argent à une fasce d’or accom¬ 
pagnée de trois perroquets au naturel, becqués, membrés et colletés 
de gueules, » ont été retrouvées par M. Edmond Michel sur le vitrail 
de l’église Saint-Bonnet, à Bourges. 

Il y a donc toute probabilité que ces armes appartenaient à une 
famille du Berry. 

M. Edmond Michel est un travailleur et un dessinateur habile, 
ainsi qu’il l’a prouvé dans sa récente publication sur les Monuments 
du G&tinais. Peut-être s’est-il appliqué à reproduire exactement 
un monument sans caractère; aussi nous sommes certain que, 
lorsque le sujet le servira mieux, il nous enverra des documents 
plus dignes d’être publiés dans la Revue des Sociétés savantes que 
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n'est celui dont nous devons nous borner aujourd'hui à le remer¬ 
cier. 

Alfred Darcel, 

Membre du Comité. 


Inscriptions sur cloches. 

Communication de M. Leclercq de la Prairie, corresponde ut du Ministère 
à Soissons. 

(Séance du 1 % juillet 1880.) 

M. Leclercq de la Prairie, correspondant du Ministère à Sois¬ 
sons, a adressé deux communications au Comité. 

La première est une simple <r Note à propos de deux sceaux sur 
des cloches?). 

M. Leclercq de la Prairie y confirme le fait, énoncé par notre col¬ 
lègue M. Douët d’Àrcq, à propos d’une communication de M. l’abbé 
Barbier de Montault 1 , de la rareté des sceaux parmi les ornements 
des cloches. Il constate, en effet, que sur les 97 cloches du départe¬ 
ment de l'Aisne qui font l’objet de huit rapports qu’il a adressés au 
Comité, pas une ne montre la reproduction d’un sceau véritable. 

Ce résumé succinct de la note dont il s’agit nous semble suffi¬ 
sant et nous en proposons le dépôt aux archives. 

La seconde communication a pour objet un tr Fragment de tapis¬ 
serie dans la cathédrale de Soissons ». 

Ce fragment est tout ce qui reste d’une tenture de quatre pièces 
représentant la légende de saint Gervais et de saint Protais, que 
Jean Milet, évêque de Soissons de îAùa à i 5 oa, avait donnée à 
sou église. Et encore ce fragmenta-t-il été acquis, il y a quelques 
années, chez un revendeur de la ville où un membre du conseil de 
fabrique l’avait aperçu. 

n fut une époque qui n’est pas très lointaine, où les églises se 
débarrassaient volontiers des tapisseries que le plus souvent elles 
avaient laissé dépérir. L’église de Soissons dut en user de même, 
d’après le fait que cite M. Leclercq de la Prairie, et d’après un frag¬ 
ment d’une autre suite que nous avons vu à Paris. Ce fragment, 
qui représente Charles VIII à cheval, sur un fond de verdure, est 
entouré d’une bordure, — fait rare pour une tapisserie qui est de 

1 Revue de* Société* tavanle*, 7' série, 1.1, p. a 63 . 
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style encore gothique, — avec armoiries d’un évêque que notre 
collègue M. A. de Montaiglon nous a dit être de Soissons. 

M. Leclercq de la Prairie donne, d’après le fragment racheté par 
l’église de Soissons et en s’aidant de la légende dorée, la descrip¬ 
tion des trois scènes qui y sont représentées et que des inscriptions 
expliquent d’ailleurs. 

Mais l’auteur du patron de la tapisserie dut puiser à d’autres 
sources, car une des scènes n’est racontée ni par Jacques de Voragine, 
ni plus tard par les Bollandistes : c’est celle où les deux saints, 
après avoir exorcisé une jeune fille, la baptisent ainsi que son père. 
Notre correspondant croit que ce fait est représenté sur une plus 
petite échelle que les deux autres scènes qui l’encadrent, parce 
que son authenticité n’était pas certaine. C’est, à notre avis, prêter 
un sentiment tout moderne h une époque dépourvue de toute cri¬ 
tique. 

Nous ne croyons pas que la description donnée par M. Leclercq 
de la Prairie de l’intéressant fragment dont il s’agit, ait l’impor¬ 
tance d’un document qu’il puisse être utile de publier ; nous en pro¬ 
posons donc le dépôt aux archives, en remerciant très sincèrement 
notre zélé correspondant de nous avoir communiqué un fait hono¬ 
rable pour les fabriciens de la cathédrale de Soissons qui réparent 
les fautes de la négligence de leurs devanciers, en sauvant de la 
destruction ou de l’oubli une pièce présentant un intérêt historique 
indépendamment d’un intérêt d’art. 

Alfred Darcel, 

Membre du Comité. 


Une signature d'artiste sur un bas-relief grec 

DU MUSÉE DE GRENOBLE. 

Communication de M. Florian Vallenlin, correspondant du Ministère. 

(Séance du ia juillet 1880.) 

A la séance du 10 mai dernier, en terminant le rapport que 
j’avais été chargé de faire sur cette communication, je demandais 
que l’Administration voulût bien réclamer une meilleure empreinte 
de cette signature, attendu que je la lisais autrement que M. Val- 
lentin. Je demandais aussi que notre correspondant fût prié de 
revoir sa lecture devant l’original. Avec une parfaite bonne grâce, 
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M. F. Vallentin a adressé au Ministère, non seulement une em¬ 
preinte en plâtre, très supérieure à celle du premier envoi, simple 
estampage sur papier médiocrement venu, mais aussi une lecture 
modifiée, et en outre une photographie du bas-relief. De ce nou¬ 
vel envoi il résulte que la lecture proposée par moi le 10 mai 
dernier, et que la section avait acceptée sauf vérification, est indubi¬ 
table. Non seulement l'empreinte ne laisse subsister aucun doute 
à cet égard, mais, à deux lettres près, M. Vallentin lit maintenant 
Tinscription comme nous la lisions ici il y a un mois. 

Il est donc inutile de laisser subsister l'argumentation par laquelle 
je combattais la première lecture de M. Vallentin; aussi deman¬ 
derai-je la suppression de mon premier rapport, dont je ne conserve 
que l'historique et la description du monument avec quelques ré¬ 
flexions devenues indispensables sur l’inscription. 

En 1789, un officier de marine, le comte d'Albert de Rions, 
rapportait d'Athènes un bas-relief antique, et le donnait au musée 
de Grenoble. Pendant près d’un siècle, nul n'avait remarqué sur le 
bas-relief une inscription cachée dans un coin obscur, mais qui 
n’est autre que la signature de l'auteur, lorsque M. Vallentin, y 
regardant de plus près, la découvrit et s’empressa de nous la faire 
connaître. 

11 s’agit d’un monument d’assez grande dimension;c’est une stèle 
de marbre de Paros, de i m ,85 de hauteur sur i m ,02 de largeur et 
o®,27 d’épaisseur. Nous la reproduisons plus loin, d’après la pho¬ 
tographie envoyée par M. Vallentin. Dans une Yiiche creusée entre 
deux pilastres carrés, sous une arcade presque de plein cintre, dans 
les tympans de laquelle on ne distingue d’autres ornements que deux 
rosaces, sont représentés de profil, avec une saillie de o m ,i2, un 
jeune homme et une jeune femme, moins grands que nature 
(t m ,35 et i ra , 3 o). La femme est vêtue d’une longue robe à manches 
courtes, serrée à la taille par une étroite ceinture, par-dessus 
laquelle elle porte un manteau dont un pli est relevé sur l’avant- 
bras gauche. Sa coiffure, très simple et que l’on voit souvent sur 
les médailles grecques, se compose d’un étroit bandeau sur le 
devant de la tête et d’un chignon lié par une bandelette. Cette 
femme pose la main gauche sur l’épaule du jeuue homme placé 
devant elle; tous deux se donnent la main droite. Le jeune homme, 
tête nue, est vêtu d’une robe qui laisse voir ses pieds nus et d’un 
manteau dont il relève un pli de la main gauche. 
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Il s’agit très vraisemblablement d’un mariage,» dit M. Val 
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Stèle du musée de Grenoble. 


Ceci n’est pas tout à fait exact; il s'agit de deux époux, mais non 
de leur mariage. Ce monument est certainement funéraire, et le 
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serrement de main des époux, dont l’un au moins est défunt, 
eét la représentation symbolique de la continuation de leur union 
dans l’autre monde. Ce n’est pas ici le lieu de disserter sur les idées 
des Grecs concernant la vie après la mort; il suffira de renvoyer le 
lecteur aux planches du Musée de sculpture du comte de Clarac, où 
sont reproduits plusieurs bas-reliefs analogues à celui de Grenoble, 
et à l’endroit où l’auteur rectifie ses propres interprétations de ces 
sujets*, mais surtout à divers écrits de M. F. Ravaisson où cette 
question est traitée ex professo*. 

J’arrive à l’inscription, qui ne peut se distinguer sur la photogra¬ 
phie, attendu quelle est gravée dans la partie intérieure du pilastre 
de gauche de la niche, à côté du bras droit de la femme. La voici : 

APIZTOKAHZ 
NIKOMAXOY 
POAIOZ 
EllOI... . 

Aristoclès,fils de Nicomaque, Rhodien,a fait*. 

Nous avons donc maintenant une lecture certaine de cette in¬ 
scription, mais cette inscription est-elle authentique? 

Depuis qu’il l’a examinée avec plus d’attention sur noire demande, 
M. Vallentin semble avoir conçu des doutes à cet égard. 

Il s’exprime en ces termes dans sa seconde lettre : «Si cette in¬ 
scription doit être considérée comme authentique, le bas-relief de 

1 Clarac, Mutée de sculpture, voy. t. II, i M et a* parties, pl. CL etsuiv. et parti¬ 
culièrement p. 716 et 717, où l'auteur interprète le bas-reiief d'un vase de marbre 
de Marathon du Louvre, figuré pl. CL 1 I, W. 700. On peut voir un autre vase de 
Marathon avec bas-relief funéraire dans le grand ouvrage de Slackelberg, Die Grce- 
ber der Hellenen, tab. III, n° 3 , p. 38 . 

* Félix Ravaisson, dans la Gazette archéologique, article intitulé Vote funéraire 
attique, année 1876, p. ai à a 5 et Ai â 61, pl. Vil; Le monument de Myrrhine, 
1876, in-A°; dans la Revue archéologique, nouv. série, t. XXIX, p. 353 , Une stèle 
funéraire attique, et dans la Revue politique et littéraire, a* série, 9* année, n° Ai, 
p. 963, Lee monuments funéraires des Grecs. 

3 Ainsi que je le disais plus haut, la lecture nouvelle de M. Vallentin ne diffère 
de celle proposée par moi le 10 mai et reproduite ici que par deux lettres; il 
écrit Apioré^v^ par un chi au lieu d’uu kappa et voit aussi un chi au lieu d'un 
kappa dans la seconde syllabe du mot Nicomaque. Ce sont évidemment des lapsus 
calami, puisque dans ces deux endroits il 11c peut y avoir que des kappa, d’ailleurs 
très visibles sur la seconde empreinte. 
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noire musée aurait une réelle importance. » Ceci était fait pour 
donner à réfléchir. Préoccupé surtout de la lecture de l’iuscrip- 
tion, je l'avoue, au premier moment, je n'avais pas songé à la 
question de son authenticité; d'ailleurs, on distinguait assez diffi¬ 
cilement les caractères sur l'empreinte en papier du premier envoi ; 
% mais une fois mes soupçons éveillés, j'étudiai plus attentivement 
les empreintes à ce point de vue et je reconnus que certains des ca¬ 
ractères étaient de mauvaise forme, notamment le kappa d’Àpi- 
a 16 xXris et les omicron de PiSios. 

Inquiet, je récrivis directement à M. Vallentin: je le priai de me 
dire s’il avait des soupçons sérieux sur l'authenticité de l’inscrip¬ 
tion, ou si la phrase que je viens de citer n'était qu'une manière 
de parler, ou tout au plus l’expression de craintes vagues. 

M. Vallentin me répondit : «Je n’oserais affirmer que l’inscrip¬ 
tion ait été ajoutée postérieurement. La mauvaise forme des carac¬ 
tères qui vous a vous-même frappé m’a seule donné des soupçons 
sur l'authenticité du texte; mais je ne saurais l’établir autrement.» 

Le bas-relief du musée de Grenoble n’est certainement pas de 
la plus belle époque de l’art; mais ce n’est pas une œuvre sans 
valeur. «La pose des personnages est gracieuse,» ainsique le faisait 
remarquer M. Vallentin dans sa première dépêche; aussi peut-on 
s'étonner de trouver sur un monument semblable une signature assez 
mal tracée pour autoriser à faire penser qu’elle pourrait être l’œuvre 
de la main d’ordinaire incertaine d’un faussaire. 

Cependant, si cette inscription est fausse, il faudrait admettre que 
c’est en Grèce, peut-être pour la vendre plus cher à M. de Rions, 
qu'on l’a ajoutée sur la stèle; or, dans ce cas, le donateur l’aurait 
sans aucun doute signalée au moment où l'on plaça le bas-relief dans 
le musée de Grenoble et, par suite, elle ne serait pas restée ignorée 
aussi longtemps. Je ne décide pas cette question, sur laquelle je se¬ 
rais heureux d’avoir l’avis de mes collègues; j’ajouterai seulement 
qu’il faut toujours examiner avec défiance les signatures d’artistes que 
l’on remarque sur les monuments de la sculpture antique. Je le ré¬ 
pète, j’aurais dû y penser plus tôt; ne sais-je pas par une longue expé¬ 
rience que ces signatures sont très rares, et qu’en raison de cette 
rareté les amateurs et les érudits en sont fort curieux, et que l’on 
s'applique à leur en fournir de plus ou moins habilement exécutées? 

Cependant, pour rares que soient les signatures d’artistes, il ne 
faut pas condamner sans examen toutes celles qui nous arrivent; il 
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en e9t d'indubitables, et pour ne citer que des exemples qui se pré- 
sentent forcement à la mémoire et sans le secours des livres, je 
rappellerai la célèbre statue du Louvre, dite le gladiateur Borghèse , 
sur laquelle on lit le nom de son auteur, Agasias d'Éphèse, fils de 
Dosithée l . 

Mais en même temps, je ferai observer qu'on ne voit guère de 
signatures certaines que sur des morceaux de premier ordre. C’est 
même ce qui a conduit à penser que les artistes anciens ne signaient 
d'ordinaire que les œuvres originales. Or, comme nous avons réel¬ 
lement plus de copies que d'œuvres de maîtres, que, de plus, les 
statues et les bas-reliefs antiques nous arrivent trop souvent incom¬ 
plets, on comprend que nous ne possédions qu’un nombre restreint 
de signatures authentiques. 

Je dirai encore que c'est surtout à l'usage de ne signer que les 
œuvres originales que j’attribue la rareté excessive des signatures 
d'artistes sur les pierres gravées en creux, ainsi que leur absence 
complète sur les pierres en relief ou camées, bien moins nombreuses 
daus les cabinets que les autres, comme on le sait. Veut-on avoir une 
idée de la rareté des signatures sur les gemmes en général? 

Et d’abord, il n'existe peut-être pas un seul camée antique avec 
signature authentique dans les collections de l'Europe? 

A Florence, on trouve la signature nPQTAPXOE E 110 IEI sur un 
camée représentant T Amour ailé jouant de la lyre et monté sur un lion 
rugissant , mais je vois sur mon calepin de voyage de 1869 que 
la signature u’est pas tracée d’une main ferme 2 . 

En ce qui concerne la collection de notre Cabinet national, 
qui comprend 2 58 camées antiques, je ne reconnais pas dans 
celle classe de pierres une seule signature indubitablement an- 

1 Clarac, Musée de sculpture, atlas, I. III, pl. 3 oA, n°aiA 5 ; texte, t. V, p. 101, 
et Inscriptions grecques, t. II, a e partie, pi. XVI, n°* Ata et 969. Brunn, Getchi - 
chte der grieckischen Künsller, t. I, 671. Froehner, Musée du Louvre, Inscriptions 
grecques interprétées , p. 997, n° 19A. Je citerai encore la signature de Simos, fils de 
Themistocrates, de Salamine, que nous lisons sur la base en marbre d’une statue de 
Bacchu8 du Musée du Louvre (Clarac, Musée de sculpt. Ins. grecq .), t. II, 9" partie, 
pl. LU, n” /iA5-676, p. 856 , n° AA 5 (Boeckh, Corpus inscript . græcar ., n° aA 65 ) 
(Brunn, op . cit., t. I, p. A67.) 

* Dans le Catalogue de la royale galerie de Florence , i r * et 9® parties, édition 
française de 1878, p. 58 , n° 7, celte signature est donnée sans observations, mais 
avec renvoi à divers auteurs, et notamment à Gori (II, pl. I, n° 1 ) et à Slosch 

(pi. 53, p. 75). 
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tique 1 , et sur nos 1,766 intailles, dont 6 ou 7 au plus portent 
des noms pouvant être considérés comme des signatures, je n’en 
admets que quatre avec sécurité. 

Ce sont YAchile citharède de Pamphile, le Taureau dionysiaque 
d'Hylius, l’améthyste célèbre de Dioscoride, attribuée sans preuves 
à Mécène, et la Julie, JiUe de Titus , d'Evodus, toutes pierres de 
premier ordre de l'ancien fonds de France 2 , auxquelles on pourrait 
peut-être ajouter le Pan d’Epitynchanus, de l'ancienne collection 
Louis Fould 3 , maintenant au Cabinet des médailles, où elle entra 
avec la magnifique donation du duc de Luynes. 

J'hésite donc à admettre parmi les artistes grecs le Rhodien Aris- 
toclès, fils de Nicomaque, qui est resté inconnu à M. Henri Bruun 
dont le savant livre mentionne, du reste, des sculpteurs de ce nom, 
et même de celui de Nicomaque, avec lesquels on ne peut confondre 
l'Âristoclès et le Nicomaque de notre stèle, attendu que ceux-là ne 
nous sont pas donnés comme originaires de Rhodes 4 . 

1 Ou m'objectera que sous le n° 86 , dans le Catalogue du Cabinet des médaille* 
et antique #, de i 858 , on lit la description d'un camée portant en creux la signature 
TÀYKQN; mais cette signature que je n'osai pas condamner alors me paraissait 
déjà douteuse et je n'y crois pas plus aujourd'hui qu'à celle de Tryphon qu-’on lit sur 
un camée célèbre souvent publié et notamment dans l'ouvrage de Stoech sur les 
pierres avec signatures d'artistes, pl. LXX et p. 95. 

Je veux parler du camée avec la signature TPY4>QN EflOl El » connu sous le 
nom de Noces de Gupidon et de Psyché, qui appartint jadis au comte d'Arundel, puis 
au duc de Marlborough, lequel le fit graver dans le splendide ouvrage intitulé : Gtm- 
marttm antiquarum delectu*, duci* Marlbttrienti*, 9 vol. in-fol., sans date ni nom 
d'auteur, publié au siècle dernier, avec texte latin et français. Or ce camée pro¬ 
clamé alors comme le chef-d'œuvre de la «gravure antique» est reconnu de travail 
moderne, même dans le catalogue des Marlborough Gems, publié en 1870, par 
M. Maskelyne. (Voy. p. 97.) 

Je ne puis oublier de déclarer ici que récemment un camée réputé antique, avec 
signature, a été légué au Cabinet national; mais l'authenticité de cette signature 
successivement attestée et contestée par deux de mes prédécesseurs, alors que le 
monument ne nous appartenait pas, me parait avoir été tracée assez maladroitement 
par une main moderne. 

1 Voir catalogue cité, n°‘ 181 5 , 1687, 9077 et 9089. 

3 Je dis peut-être parce que cette pierre publiée par moi en 1861 (Description 
de* antiquité* et objet* d f ari de M. Louis Fould, un vol. grand in-fol., p. hh , col. 9, 
n° 999), m'a toujours secrètement cansé quelques inquiétudes, lesquelles, je dois le 
dire, n'étaient pas partagées par mon prédécesseur. Feu Gb. Lenormant reconnaissait 
sur cette pierre un portrait de Sextus Pompée, fils du Grand, dont on aurait fait un 
Pan au moyen de quelques retouches, après la ruine complète du parti pompéien. 

4 Voyez l’ouvrage cité, table des noms d'artistes, p. 766 et 759. 


Digitized by ^ooQle 



— 333 — 

Pour être en mesure de se {Prononcer nettement sur i authenti¬ 
cité de la signature du bas-relief donné par le comte de Rions au 
Musée de Grenoble, il faudrait avoir examiné l’original; or, puisque 
M. Florian Vallentin, qui fa sous les yeux, se récuse modestement, 
il est prudent d’attendre qu’un savant versé dans l’étude des anti¬ 
quités de la Grèce nous donne à ce sujet un avis daté de Grenoble. 
Un mot encore. Si F on ne trouve guère de signatures sur les monu¬ 
ments analogues à la stèle signalée par notre zélé correspondant, 
on y rencontre en revanche très souvent les noms des défunts. Sans 
sortir du Cabinet des médailles et antiques, je citerai une stèle 
de provenance athénienne, ainsi que celle de Grenoble, sur la~ 
quelle figure une jeune femme, ou une jeune fille, avec le nom 
M€ÀITTA gravé en creux, en caractères très bien formés et de 
bonne époque. Les noms des jeunes époux de la stèle de Grenoble 
auraient-ils disparu de la base de la stèle, qui sur la photographie 
parait fort usée? Ou bien l’absence de ces noms indiquerait-elle 
que le monument ne fut jamais achevé? 

Quoiqu’il en soit de toutes ces incertitudes, il s’agit d’un monu¬ 
ment fort intéressant et dont les musées de province ne possèdent 
pas beaucoup d’exemples; je demande que des remerciements et 
des félicitations soient adressés à M. Florian Vallentin au nom de 
M. le Ministre de l’instruction publique. Si le monument dont nous 
devons la connaissance à notre jeune correspondant n'appartient pas 
à l’archéologie nationale, il n’en importait pas moins d’appeler l’at¬ 
tention sur une œuvre d'art qui tiendrait fort bien sa place au Louvre, 
et de ne pas laisser oublier le nom du comte de Rions, ce bon ci¬ 
toyen qui Fa libéralement donnée au musée de Grenoble. 

Post-scriptum . Longtemps après la lecture du rapport qui précède, 
en parcourant le Bulletin de la Société nationale des antiquairet de France , 
année 1880, le rapporteur a appris qu’a la séance du 7 avril, à 
laquelle il regrette de n’avoir pu assister, il avait été donné lecture 
d’une lettre par laquelle M. Florian Vallentin faisait part à cette 
compagnie de sa découverte, c’est-à-dire au moment même où il la 
communiquait au Comité des Travaux historiques. Or, comme dans 
la brève analyse de la lettre de M. F. Vallentin, telle qu’on la lit 
imprimée page 1 ho du Bulletin de cette compagnie, publié longtemps 
après la séance, l’inscription de la stèle de Grenoble est donnée 
conformément à la lecture proposée par le rapporteur du Comité. 
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et non pas conformément à celle du correspondant du Ministre, il 
est clair qu'avant d'imprimer cette analyse on a eu soin de la cor¬ 
riger sans songer à avertir que cette correction avait déjà été faite 
ailleurs. 

Si l'on relève cette omission du Bulletin de la Société des anti¬ 
quaires , c’est qu’il ne faut pas que la rédaction de la Revue des So¬ 
ciétés savantes puisse paraître avoir emprunLé quelque chose à un 
autre recueil sans en prévenir ses lecteurs. 

Les retards fâcheux que subissait souvent jadis la publication de 
la Revue des Sociétés savantes avaient beaucoup d'inconvénients. L'un 
des plus fâcheux, c'était d'exposer tels des rapports qui avaient été 
imprimés longtemps après leur lecture en séance, à être considérés 
comme d'inutiles redites de travaux antérieurement livrés au public 
par d'autres recueils, alors qu'au contraire, ces rapports avaient été 
lus en séance bien avant lesdits travaux. Tel est le cas dans l’espèce. 
Heureusement, il faut l'espérer, grâce à la réorganisation réceute du 
Comité des Travaux historiques, ses publications paraîtront désor¬ 
mais plus rapidement et avec plus de ponctualité, et par une consé¬ 
quence naturelle, les faits analogues à celui que l'on vient de signaler 
ne se produiront plus, ou du moins deviendront très rares. 

A l’avenir, ceux de MM. les correspondants du Ministère aux¬ 
quels on pourrait reprocher de ne pas réserver au Comité les 
communications qu’ils lui adressent et aussi de les corriger d'a¬ 
près leur correspondance avec les rapporteurs sans attendre l’im¬ 
pression des rapports, ces correspondants ne pourront plus s’au¬ 
toriser des lenteurs de la publication des organes du Comité, pour 
se justifier à leurs propres yeux de leur trop grand empresse¬ 
ment à les devancer. En un mot, les auteurs des rapports faits au 
Comité des Travaux historiques seront désormais moins exposés au 
grave inconvénient dont on a cru devoir se plaindre, celui de pa¬ 
raître avoir emprunté leurs opinions, sans en avoir averti le lecteur, 
à des travaux publiés avant qu’ils les aient présentés à leurs col¬ 
lègues. 

Second Post-scriptum. À la séance de la Société des antiquaires 
de France du 21 avril 1880 qui suivit celle dont on vient de parler 
et à laquelle celui qui écrit n’a pas eu non plus la bonne fortune de 
pouvoir assister, un membre de la compagnie ayant déposé sur le 
bureau le moulage de l'inscription grecque du musée de Grenoble, 
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un de ses confrères, M. Rayet, fit au sujet de l'authenticité de celte 
inscription, dont il n'avait pas d'ailleurs été dit un mot dans le compte 
rendu de la séance du 7 avril, une observation que je transcris textuel- 
lemeut d'après le Bulletin de la Société des antiquaires, p. 1 55 et 1 56 : 
<rM. Rayet fait observer que les caractères sont négligés, mais que 
»l’on n’y remarque rien qui puisse permettre d'y soupçonner l'œuvre 
»d’un faussaire; malgré la rareté d’inscriptions semblables sur ces 
stèles, il ne repousse pas l'idée que ce texte soit antique .» 

A ce sujet, je dois le dire, je m'en rapporterais certainement à 
mon savant confrère M. Rayet, s'il avait examiné ep nature le mo¬ 
nument en question; mais dans l’état de la question, je conserve 
mes inquiétudes, basées surtout sur la rareté de pareilles signa¬ 
tures, rareté constatée par M. Rayet comme par moi-môme. 

Chàbouillkt, 

Membre du Comité. 


Description d'une lampe gréco-égyptienne . 

Communication de M. de Lhôtellerie, correspondant du Ministère. 

(Séance du 1 a juillet 1880.) 

Notre correspondant oublie trop souvent que les antiquités de 
l’Égypte ne sont pas dans les attributions du Comité, dont la mission 
est de favoriser l’étude de l’archéologie nationale. Si les antiquités 
romaines tiennent une grande place dans les recueils publiés par 
le Comité, on le sait, c’est que le sol de la Gaule nous en apporte 
tous les jours; si nous nous occupons exceptionnellement de la Grèce, 
c’est que le midi de la Gaule a été colonisé par les Grecs; mais 
Farchéologie égyptienne, pour intéressante qu’elle soit, n’est nulle¬ 
ment de notre ressort et d’ailleurs exige des connaissances spéciales 
que nous ne prétendons pas posséder. Cependant, comme le monu¬ 
ment dont M. de Lhôtellerie nous a envoyé la description n’appar¬ 
tient pas à l'Égypte des Pharaons, mais à celle des Ptolémées et 
peut-être à celle des empereurs romains, que l’inscription qui est 
gravée sur cette lampe est en grec, et qu’il n’est pas nécessaire 
d’être profondément versé dans l’égyptologie pour rendre compte 
delà communication de M.de Lhôtellerie, je lui consacrerai excep¬ 
tionnellement quelques lignes, si la section Veut bien m’y autoriser. 
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Je transcris la description de notre correspondant, qui ne nous a 
pas adressé de dessin de cette lampe. 

On y voit Sérapis de face, assis sur un trône à dossier élevé, la 
main droite posée sur Cerbère, et tenant un sceptre de la gauche. 
Plus bas, les Dioscures debout, armés de lances, placé» sur les sa¬ 
bords de la barque; au-dessus, colonnes simulant des cornes d'abon¬ 
dance; au centre, un œil. Sur le plat, ajoute M. de Lhôtellerie, on 
lit le nom du potier : KATAnAOYZ. 

C'est là une visible inadvertance : le mot xarotirXotjs n'est pas 
un nom propre; c'est un substantif dont le sens littéral est dé¬ 
barquement, entrée dans le port, et qui, ici, paraît devoir être pris au 
Gguré et signiGer l'arrivée à la dernière demeure. La représentation 
de Sérapis ou Sarapis montre clairement que la représentation de 
celte lampe est funéraire; mais ce Sérapis, qui se confond avec 
le Pluton des Grecs et des Romains, n'est pas l'antique Sérapis ou 
l ’Apis mort de la primitive religion égyptienne, — c’est le nouveau 
Sérapis dont le culte fut inauguré peu de temps après l'avènement 
de la dynastie des Lagides à Memphis. Sur ces deux Sérapis, il suf- 
Gra de renvoyer au beau livre-de Marietle-Bey sur le Sérapeum.Là, 
dès les premières pages, le savant égyptologue annonce qu'il dé¬ 
montrera quelque jour que ces deux Sérapis ont été adorés en pré¬ 
sence l’un de l’autre à Memphis, dans deux Sérapeum distincts, 
élevés à chacune des deux extrémités de la fameuse allée des Sphinx. 

Il serait facile de montrer que les vues de l'illustre et regrets 
table Marietle-Bey, basées sur ses profondes connaissance de la langue 
et de la mythologie égyptiennes, se concilient parfaitement avec ce 
que nous’lisons sur Sérapis dans les auteurs anciens, profanes on 
sacrés, qui, à travers leurs assertions confuses et diverses, laissent 
entrevoir ce qui en somme est la vérité. 

Je propose le dépôt aux archives, de la communication de M. de 
Lhôtellerie. 

Chabouillkt, 

Membre du Comité. 
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COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DBS SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1880. 

PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, 

MEMBRE DE L’IHSTITUT. 

M. l’abbé Esnaull, correspondant au Mans, adresse l'État de 
finances de la France au 6 septembre 169g. 

Renvoi à M. de Boislisle. 

M. Fierville, correspondant au Havre : Copie de la légende de 
saint Eustache par Pierre de Reims. Il y a ajouté des détails sur le 
manuscrit de la Bibliothèque de Saint-Omer auquel il a emprunté 
cette version. 

Renvoi à M. L. Delisle. 

M. Francis Molard, correspondant à Auxerre : Dix documents 
extraits des Archives départementales de l’Yonne, relatifs à des as¬ 
sociations de tempérance,de i 5 i 1 à i 58 i. 

Renvoi à M. Desnoyers. 

M. Pasquier, correspondant à Foix : Copie d'un document, en 
date du 8 octobre 1578, intitulé : Commission adressée par la reine 
mire Catherine de Médicis au seigneur de Pailhis pour le charger , con¬ 
jointement avec le sr du Soleil , commissaire délégué du roi de Navarre , 
de mettre fin aux troubles qui agitaient la Guyenne et les provinces voi¬ 
sines , et de faire exécuter Védit de pacification. 

Renvoi à M. Lalanne. 

M.Soucaille, correspondant à Béziers : État, en langue romane, 
R et. des Soc. sa?. 7* série, t. V. a a 
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des dépenses faites en 1^70 par les consuls de Béziers pour divers 
présents au gouverneur du Roussillon. 

Renvoi à M. P. Meyer. 

M. L. Gap, instituteur à Vacqueyras (Vaucluse) : Divers docu¬ 
ments relatifs aux seigneurs et à la communauté des habitants de 
Vacqueyras, au xvi* et au xvn* siècle. 

Renvoi à M. A. de Barthélemy. 

M. l'abbé René, à La Capelle (Gard): Copie d’uu document 
des Archives départementales intitulé : Ventrée du Roy Charles huy- 
tième faite à Tours en la présentation des Estais de tout le royaume et 
aussi la proposition de M. le Chancelier. 

Renvoi à M. Picot. 

M. Nozot, correspondant à Sedan : Copie de six ordonnances 
des princes souverains de Sedan. 

Renvoi à M. Bellaguet. 

M. Hérelle, professeur de philosophie au collège de Vitry-le- 
François : Lettres de divers personnages relatives à la Ligue, con¬ 
servées aux archives de l'hôtel de ville de Châlons-sur-Marne. 

Renvoi à M. Lalanne. 

Il est fait hommage au Comité des ouvrages suivants : 

Rapport sur les travaux de la Société de F Histoire de France depuis 
sa dernière assemblée générale en mai 18 7 g jusqu'à ce jour, par M. Des¬ 
noyers, membre du Comité. Paris, 1879, in-8° de ai pages. 

Conférences sur F histoire locale faites à F école mutuelle d'Abbeville, par 
M. Louandre, membre honoraire du Comité. Amiens, 1880, in-8° 
de 61 pages. 

Quelques documents historiques relatifs à la baronnie de Baye , par le 
baron Joseph de Baye. Paris, 1880, in-8° de a 3 pages. 

La collection de décorations militaires françaises du Musée d'artillerie, 
par le comte de Marsy. Paris, 1880, in-8° de 206 pages. 

La seigneurie cFHoudencourt, 1880, Paris, in-8° de 7 pages. 

La conquête de la Corse et le maréchal de Vaux (ij6g), JFapres des 
documents inédits, par M. Baguenault de Puchesse. Paris, t88o, 
in-8° de 66 pages. 
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Histoire du Capitoulat et des Capitouls de Toulouse , par M. Gourdou 
de Genouiilac. Paris, 1880, in-8°de 208 pages. 

Relations entre la France et la Régence d*Alger au xvn e siècle; 3 e par- 
tie : la mission de Sanson le Page (i 636 -i 6 ù 6 ), par M. de Grammont. 
Alger, 1880, in-8° de 4 o pages. 

Ces ouvrages seront déposés dans la bibliothèque du Comité et 
des remerciements adressés à leurs auteurs. 

M. le Président désigne, pour rendre compte des publications 
des Sociétés savantes, MM. Desjardins, de Mofras, Bellaguet, A. de 
Barthélemy, F. Wey et Léon Gautier. 

M. Tamizey deLarroque, membre non résidant du Comité, à 
Gontaud (Lot-et-Garonne), propose la publication, dans la Collec¬ 
tion des documents inédits, des Lettres françaises de Peiresc. Cette 
proposition, prise en considération par le Comité, est renvoyée à 
l’examen d’une commission composée de MM. Marty-Laveaux, Ludo¬ 
vic Lalanne et Georges Picot. 

M. de Maulde transmet le manuscrit du Procès du maréchal de 
Gié . Renvoyé à la commission désignée dans la séance du 1" avril 
1878 pour examiner ce projet de publication. 

M. Desnoyers lit un rapport sur les Mémoires de la Société des an¬ 
tiquaires de Picardie , 3 e série, t. VI. 

M. de Courson : sur le Bulletin de la Société académique de Brest , 
3" série, t. VI, i er fascicule. 

Mi Marty-Laveaux : sur le Recueil des travaux de la Société d'agri¬ 
culture, sciences et arts d'Agen , 3* série, t. VI. 

M. A. de Barthélemy: t° sur les Mémoires , t. III, 1" livr., et le 
Bulletin , 1. 1 , de la Société historique et archéologique de Langres; 2 0 sur 
les Mémoires de la Société des sciences et arts de Vitry-le-François , 
t. IX. 

M. A. de Barthélemy fait ensuite un rapport verbal sur les 
Mémoires de la Société d'agriculture , commerce , sciences et arts du dépar¬ 
tement de la Marne , année 1878-1879. Il constate que ce volume, 
en ce qui concerne la section d’histoire, ne contient qu’un travail 
de M. le chanoine Lucot, relatif au passage de Jeanne t Arc à ChA- 
Ions; l’auteur y commente d’une manière très complète un texte 

'JO . 
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que M. L. Delisle a publié dans le premier volume des Bulletins de 
la Société de F Histoire de Paris et de F Île-de-France , et saisit cette 
occasion.pour proposer la rectification du titre du manuscrit au¬ 
quel il est emprunté; ce serait, suivant lui, un ordo et non un 
rituel 

Pour le Secrétaire de la section d’hisloire et de philologie. 
Le Secrétaire du Comité, 

E. Hugot. 


SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE. 

MEKBRI DI L’INSTITUT. 

M. l'abbé Àlbanès, correspondant à Marseille, adresse la copie 
de huit bulles inédites d'innocent III. 

M. Fierville, correspondant au Havre, envoie une note sur l'au¬ 
teur de la légende de saint Eustache, pour compléter le rapport 
précédemment adressé par lui au Comité sur ce poème. 

Renvoi de ces deux communications à M. L. Delisle. 

M. Fierville envoie, en outre, la copie de trois lettres inédites 
d'Alexandre Farnèse (1593), et d'une lettre également inédite de 
Pierre-Ernest de Mansfelt, du i 3 décembre 1692. 

Renvoi à M. Lalanne. 

M. Dupré, correspondant à Rordeaux, transmet : i° la copie d'une 
lettre de M me de Sourdis, du 22 juin 1696; 2 0 de cinq lettres de 
Philippe de Réthune, comte de Selles, frère pufné de Sully. 

Renvoi à M. de Roislisle. 

M. l'abbé Esnault, correspondant au Mans, envoie la copie d'in¬ 
structions données par le roi au duc d'Elbœuf, à MM. Cbauvelin, 
Scarron de Longpré et le Merchier, relatives aux États généraux 
d’Artois, en 1686, 1687 e * 1 ® 9 1 * 

Renvoi à M. Picot. 
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M. Duhamel, correspondant à Avignon, adresse deux documents 
relatifs au prix des denrées et à la valeur des monnaies à Avignon, 
en 1593. 

Renvoi à M. Desnoyers. 

M. Finot, correspondant à Vesoul, adressé la copie d'une charte 
d'affranchissement accordée aux habitants de Ray, en i 436 , par 
Jean, seigneur de Ray. 

Renvoi à M. Fr. Wey. 

M. Jules Gauthier, correspondant à Besançon, adresse: i° deux 
documents relatifs à la bataille de Gavres et a la capitulation de 
Gand en i 453 ; s° un autre document intitulé: Texte du grimoire 
dm sorcier français de la moitié du xv* siècle . 

Renvoi à M. S. Luce. 

M. Nozot, correspondant à Sedan, transmet : i° la copie de deux 
formules de testaments, de 1681 à i 685 ; 2 0 la copie d'une harangue 
du duc de Bouillon, prince souverain de Sedan, à ses sujets pour les 
exhorter à se soumettre à l'obéissance de son fils aîné; 3 ° enfin la 
copie de diverses ordonnances concernant la souveraineté de Sedan. 

Renvoi a M. Bellaguet. 

M. Soucaille, correspondant à Béziers, communique un document 
en langue romane, daté de 1 5 16 et intitulé : Requête au président du 
Conseil général de la ville de Béziers . 

Renvoi à M. P. Meyer. 

M. Tartière, correspondant à Mont-de-Marsan, adresse la copie 
d'un inventaire de marchandises dressé en 1 566 , par acte notarié, à 
la requête d'un négociant de Saint-Sever (Landes). 

Renvoi à M. Desnoyers. 

M. Gélestin Port, membre non résidant, à Angers, fait hommage 
au Comité de l'ouvrage édité par lui sous le titre de : Souvenirs 
dun nonagénaire. Mémoires de Fr.-Yves Besnard. Paris, 1880, 2 vol. 
in-8°. 

M. Bruel demande l'autorisation de joindre une carte du diocèse 
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de Clermont au texte du Pouillé dont il est f éditeur, et qui est en 
cours de publication dans le quatrième volume des Mélanges. Cette 
proposition, appuyée par M. A. de Barthélemy, commissaire res¬ 
ponsable de la publication, est agréée par la section. 

M. A. de Barthélemy appelle ensuite l'attention des membres de 
la section sur une série de documeuts réunis par feu Paul Raimond, 
qui préparait de longue date un travail sur Gaston-Phœbus de Foix. 
M. L. Delisle et plusieurs membres de la section insistent sur l’inté¬ 
rêt qui s'attache à cette collection de textes et de notes dont l'exa¬ 
men est renvoyé à la commission des Mélanges. 

M. le Président désigne pour rendre compte des publications des 
Sociétés savantes, MM. de Courson, Siméon Luce, de Mofras et 
Desjardins. 

M. de Mas Latrie lit un rapport : i ° sur les Mémoires de la Société des 
arts et des sciences de Carcassonne , 18A9 à 1879; 2° sur le Rectteil 
des notices et mémoires de la Société archéologique du département de 
Constantine, 2^érie, t. IX. 

M. Bellaguel, sur: i° les Mémoires de la Société des lettres , sciences 
et arts de Bar-le-Duc , t. IX; 2° les Mémoires de la Société JF émulation 
de Cambrai, t. XXXV. 

M. A. Maury, sur le Bulletin de la Société historique et archéologique 
du Périgord, t. VI. 

M. de Mofras, sur les Mémoires de F Académie nationale des sciences , 
arts et belles-lettres de Caen , 1880. 

M. Fr. Wey, sur les Mémoires de la Société JF émulation du Jura, 
2° série, t. V. 

M. A. de Barthélemy, sur-le Recueil de mémoires et de documents 
publié par la Société de la Diane, t. V. 

M. Lalanne lit un rapport sur une communication de M. Pasquier, 
correspondant à Foix, relative à la commission donnée en 1578 
par Catherine de Médicis au seigneur de Pailhès, et propose de 
renvoyer ce document à M. de la Ferrière. 

M. Aug. Longnon rend compte du Pouillé du diocèse de Carpenlras, 
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envoyé par M. l’abbé André, correspondant à Lagnes, et conclut au 
renvoi à la Commission de géographie historique de l’ancienne 
France. 

Ces deux propositions sont adoptées par le Comité. 

Pour le Secrétaire de la section d’histoire et de philologie, 
Le Secrétaire du Comité. 

E. Hügot. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 15 NOVEMBRE 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER. 

MEMBRE DI L'INSTITUT. 

M. le Président annonce ou plutôt rappelle à la section d’ar¬ 
chéologie que, depuis sa dernière réunion, elle a perdu un de ses 
membres résidants, M. Labarte; un membre non résidant, M. Ger- 
mer-Durand (de Nimes), et M. l’abbé Baudry, correspondant du Mi¬ 
nistère au Bernard (Vendée). M. Léon Renier se fait l’interprète des 
regrets que ne pouvaient manquer d’inspirer ces pertes multipliées. 
La section s’associe unanimement aux éloges que son président fait 
des mérites et du zèle de ces archéologues distingués et donne à 
M. de Montaiglon la mission de rédiger pour la Revue des Sociétés 
savantes une notice nécrologique sur M. Labarte, et à M. Jules Qui- 
cherat celle de rendre un suprême hommage à MM. Germer-Durand 
et Ferdinand Baudry. En attendant, il sera permis au secrétaire de 
la section, non pas d’essayer de faire apprécier ici, où il ne dispose 
que de quelques lignes, les importants ouvrages de notre collègue 
M. Labarte, mais de payer un tribut parliculier de regrets à la mé¬ 
moire de cet éminent archéologue, qu’il s’honorera toujours d’avoir 
compté parmi les plus précieux des amis que lui ont valu ses fonc¬ 
tions au Cabinet des Antiques. 

M. Jules Labarte, membre de l’Institut depuis l’année 1871, n’a 
pas assez longtemps siégé parmi nous. Nommé membre titulaire par 
le Ministre de l’instruction publique sur la proposition de la section 
en 1877, M. Labarte n’a pris part à nos travaux que pendant 
quatre années; mais ceüe période lui a suffi pour se faire des amis 
de tous ceux de nous qui ne connaissaient encore de lui que ses 
ouvrages, ainsi que pour donner la mesure de ce que l’on pou¬ 
vait attendre de l’auteur de Y Histoire des arts industriels au moyen 
âge et à Fépoque de la Renaissance. Le dernier travail de M. Jules 
Labarte, Y Inventaire du mobilier de Charles V , fut son présent de bien- 
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veuue au Comité. C’est eu 1877 que le Ministre, sur un rapport 
de M. Labarte lui-même, ordonna l’impression de cet ouvrage 1 , 
et, malgré son âge avancé et les souffrances de la maladie qui devait 
nous l’enlever 2 , ce volume in- 4 ° était livré aux érudits en 1879. 
Ceci suffit à montrer quel collaborateur le Comité a perdu en la 
personne de M. Labarte et explique les vifs regrets que sa mort 
nous a causés, bien que ce fatal événement ne nous ait pas surpris. 

M. Bourbon, correspondant & Évreux, adresse un rapport sur la 
partie préhistorique et rétrospective de l’Exposition des beaux-arts 
organisée à Évreux. 

Renvoi à M. A. Bertrand. 

M. Buhot de Kersers, correspondant, signale la découverte à 
Bourges, dans les fondations d’une maison qui vient d’être démolie, 
de nombreux débris d’architecture dont il fait l’énumération. 

Renvoi à M. J. Quicherat. 

M. Catrin, correspondant au Nouvion, adresse la photographie 
d’un tableau en relief représentant la Descente de croix, qui se trouve 
dans l’église de celte localité. 

Renvoi à M. de Montaiglon. 

M. l’abbé Cérès, correspondant à Rodez, adresse un mémoire 
sur la découverte à Auch d'un hypogée de l’époque romaine. 

Renvoi à M. Quicherat. 

M. de Lhdtellerie, correspondant à Argenteuil, adresse la repro¬ 
duction d’estampilles et inscriptions qui se trouvent sur des lampes 
de terre cuite découvertes à Alexandrie d’Égypte. 

Renvoi à M. Edmond Le Blant. 

M. Morel, correspondant à Nyons (Drôme), adresse : i° le dessin 
d’un sarcophage romain trouvé à Novezan, commune de Venteret 
(Drôme); 2 0 le dessin d’une épée gauloise trouvée à La Rochette 
(Drôme). 

Renvoi à M. A. Bertrand. 

1 Revue de» Sociétés savante », 6 e série, t. VI, p. 84 . 

5 M. Charles-Jules Labarle est mort à Boulogne-sur-Mer, le i h août 1880, 
dans sa qualre-vingt-quatrième année. 
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M. Pouy, correspondant à Amiens, adresse : i° le dessin avec 
notice d’un vase en bronze de l’époque romaine trouvé à Pont-de- 
Metz, près Amiens; 9° un rapport sur la découverte, par suite de 
travaux de terrassement, de divers objets antiques. Parmi ces objets 
se trouve un médaillon en os sculpté dont il donne le dessin. 

Renvoi à M. Chabouillet. 

M. Nonce Rocca, correspondant à Tunis, adresse l’estampage 
d’une inscription romaine découverte à Kaïrouan (Tunisie). 

Renvoi à M. L. Renier. 

M. l’abbé Sauvage, correspondant à Ectot- 1 ’Auber, par Yerville 
(Seine-Inférieure), signale les découvertes de,colonnes romaines, 
chapiteaux ioniques, etc., dans les démolitions de l’église de Saint- 
Vandrille. 

Renvoi à M. de Lasteyrie. 

M. Roissonnet, sous-intendant militaire à Besançon, adresse di¬ 
verses notes relatives à ses recherches archéologiques en France et 
en Algérie. 

Renvoi à M. Cherbonneau. 

M. Faugère-Dubourg, maire de Nérac (Lot-et-Garonne), adresse 
un mémoire sur les dolmens et les cromleks de cette ville. 

Renvoi à M. A. Bertrand. 

M. Huard, consenateur du musée d’Arles, adresse un estampage 
d’une inscription chrétienne récemment découverte à Saint-Pierre- 
des-Aliscamps de cette ville. 

Renvoi à M. Edmond Le Blant. 

M. Edmond Michel, à Touvent, par Fontenay-sur-Loing (Loiret), 
adresse une notice avec dessin sur le sceau de Jean Pot, abbé de 
Ferrières (i5o6-i5i7). 

Renvoi a M. Douët d’Arcq. 

M. Poinssot, membre de la Société archéologique de Constantine, 
adresse l’estampage de deux inscriptions romaines trouvées l’une à 
Affreville, l’autre à Cherchell (Algérie). 

Renvoi à M. Cherbonneau. 
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M. Florian Vallentin, correspondant à Chambon (Creuse), 
adresse les estampages des inscriptions romaines du musée de Gap. 
Ces documents seront conservés aux archives du Comité. 

M. le Président désigne, pour rendre compte des publications 
des Sociétés savantes, MM. Clément de Ris, Darcel, Quicherat, 
A. de Montaiglon et A. Ramé. 

M. Cherbonneau annonce qu’il a été informé par M. Poulie, pré¬ 
sident de la Société archéologique de Constantine, que, conformé¬ 
ment aux observations de M. BoeswîUwald, la Société fera exécuter 
de nouveaux dessins des mosaïques de l’Oued-Atmenia. Cette com¬ 
munication, qui confirme des renseignements déjà parvenus au 
Comité à ce sujet, est accueillie avec satisfaction. 

M. Charles Robert lit un rapport sur les Mémoires de la Société des 
sciences et arts de Vitry-le-François, t. IX, 1878. 

Renvoi à la commission de la Revue. 

M. Cherbonneau lit un rapport sur les Mémoires de VAcadémie de 
fimes, 7* série, t. I, année 1878. 

Renvoi à la commission de la Revue. 

M. de Montaiglon lit un rapport sur une communication de 
M. Pouy, correspondant à Amiens, relative à un bâton de chantre 
de l’abbaye de Saint-Jean d’Amiens. 

Renvoi à la commission de la Revue du rapport et de la commu¬ 
nication. 

Chabouillet, 

Secrétaire de la section d’archéologie. 


SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1880. 


PRÉSIDENCE DE'M. LÉON RENIER. 

MB1IBHB DK L’INSTITUT. 

M. Mathon, correspondant à Beauvais, annonce la découverte, 
à 2 kilomètres de cette ville, de nombreuses sépultures préhisto- 
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riques et donne des détails sur des objets en silex mis au jour par 
suite de cette découverte. 

Renvoi à M. À. Bertrand. 

M. Nozot, correspondant à Sedan, adresse deux inscriptions de 
l’église de Neuville et des notices sur diverses communes des Ar¬ 
dennes . 

Renvoi à M. de Lasteyrie. 

M. Pasquier, correspondant à Foix, annonce la découverte, dans 
les grottes de Massat (Ariège), de nombreux objets antiques et d'une 
monnaie de Dioclétien dont il donne le fac-similé. 

Renvoi à M. Chabouillet. 

ML Peron, correspondant à Gray, annonce la découverte dans les 
bois de Vasay, des ruines d’une villa de l’époque romaine, remar¬ 
quable par son étendue. Il sollicite une allocation de Uoo francs 
pour entamer des fouilles qui amèneraient, selon le correspondant, 
des résultats intéressants. 

Cette demande, appuyée par le préfet du département, est ren¬ 
voyée à M. Quicherat. 

M. Terninck, correspondant à Bois-Bernard (Pas-de-Calais), 
adresse la. photographie d’un graflite gravé sur un disque ou palet 
en pierre calcaire qu’il vient de trouver, en même temps qu’une 
monnaie gauloise de bronze attribuée aux Atrebates. 

Renvoi à M. Chabouillet. 

M. le docteur Collin, correspondant à Mascara, adresse : 

i° La photographie d'une inscription romaine trouvée en i 865 
non loin du barrage de l’Habra (Algérie). 

Renvoi à M. L. Renier. 

2° La photographie d’une inscription arabe gravée sur un onyx 
trouvé au Beylick d’Abd-el-Kader et conservée au cercle militaire 
de Mascara. 

Renvoi à M. Cherbonneau. * 

M. Collard, membre de la Société française d’archéologie à Auch, 
adresse un mémoire sur des objets antiques et principalement des 
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poteries trouvés à Auch au mois de mai dernier, avec uu dessin à 
{'aquarelle représentant la plupart de ces monuments. 

Renvoi à M. A. Bertrand. 

M. l’abbé Dehaisnes, correspondant à Lille, propose la publica¬ 
tion, dans la collection des Documents inédits sur F histoire de France , 
de documents concernant l’histoire de l’art dans la Flandre, l’Artois 
et le Hainaut avant le xv® siècle, et adresse en même temps la pré¬ 
face du recueil projeté. 

M. l’abbé Dehaisnes sera invité à adresser les documents en ques¬ 
tion à la section qui ne peut donner un avis sur la proposition avant 
examen. 

M. le comte de Marsy, correspondant à Compiègne, fait hommage 
d’un travail intitulé : Bibliographie picarde. Sigillographie. (Extrait de la 
Picardie , revue historique et littéraire publiée à Amiens. Nouvelle 
série, t. III. Amiens, 1880, in-8° de 22 pages.) 

M. le Président désigne pour rendre compte des publications des 
Sociétés savantes: MM. Quicherat, Ed. de Barthélemy, Ch. Robert 
et A. de Montaiglon. 

M. Robert de Lasteyrie lit un rapport sur les publications de 
deux Sociétés savantes : i° Mémoires de la Société des antiquaires du 
Centre (VIT* volume, 1877); 2° Bulletin monumental du recueil de 
documents et de mémoires relatifs aux diverses branches de Varchéologie 
( 5 e série, t. VII ou XLV® de la collection; 1879). 

M. A. Bertrand, sur les Mémoires de la Société archéologique de 
rOrléanais , t. XVII, avec atlas. 

M. Alfred Ramé, sur le Bulletin de la Sociétépolymathique du Mor¬ 
bihan (1879). 

M. de Montaiglon, sur les Mémoires de la Société d’émulation du 
Jura (2* série, 4 e volume, année 1878). 

Ces divers rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

M. Robert de Lasteyrie fait un rapport verbal sur une notice de 
M. Rupin, correspondant à Brive, relative à un reliquaire en cuivre 
ciselé et doré, de la fin du xiii® siècle, qui se trouve dans l’église de 
Saint-Martin de Brive. 
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Suivant les conclusions du rapporteur, la notice de M. Rupin est 
renvoyée à la commission de la Revue des Sociétés savantes. 

M. Edmond Le Blant lit un rapport sur une communication de 
M. Huart, conservateur du musée d’Arles : Epitaphe chrétienne £é- 
poque antique découverte auprès de l'église Saint-Pierre-des-Aliscamps. 
Ce rapport est renvoyé à la commission de la Revue; le document 
aux archives du Comité. 

M. Douët d’Arcq lit un rapport sur une communication de M. Ed¬ 
mond Michel, à Touvent (Loiret) : Empreinte du sceau <Tun abbé de 
Ferrières au ivi 1 siècle. 

Renvoi du rapport à la commission de la Revue et dépôt du 
document aux archives. 

M. Cherbonneau fait unTapport verbal sur une communication de 
M. Boissonnet, sous-intendant militaire à Besançon, relative à des 
inscriptions romaines trouvées en Algérie. M. Cherbonneau fait con¬ 
naître à la section que ces inscriptions ne sont pas inédites; en 
conséquence, la communication sera déposée aux archives. 

M. Edmond Le Blant fait un rapport verbal sur une communica¬ 
tion de M. de Lhôtellerie, relative à des estampilles et inscriptions 
sur des lampes de terre et autres objets antiques trouvés à Alexan¬ 
drie d’Égypte. Cetto communication sera déposée aux archives. 

M. A. Bertrand lit un rapport sur des communications de MM. Ed¬ 
mond Michel, à Touvent (Loiret), Morel, correspondant à Nyons 
(Drôme); labbé Hamard, curé à Hermes; Faugère-Dubourg, maire 
de Nérac, et Bourbon, correspondant à Evreux. Ge rapport est ren¬ 
voyé à la commission de la Revue. 

Les documents seront déposés aux archives. 

Cbabouillbt, 

Secrétaire de la section d'archéologie. 
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RAPPORTS 


DES MEMBRES DU COMITE SUR LES PUBLICATIONS 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Mémoires de la Société des aktiqcaires de Picardie. 

S* série, t VI. (T. XXVI de la collection.) Année 1*880, 1 vol. in-8° de 558 pages. 

(Séance du 8 novembre 1880.) 

Cette Société avait interrompu pendant plusieurs années la pu¬ 
blication de ses Mémoires; elle s’était bornée à continuer son Bul¬ 
letin périodique et à compléter un Dictionnaire topographique du dé¬ 
partement de la Somme , rédigé par M. Garnier et dont une partie 
seulement a été envoyée au Ministère. 

Par l’effet de ces retards, le volume dont je vais présenter l’ana¬ 
lyse renferme un plus grand nombre de mémoires que les précé¬ 
dents et trois rapports annuels de M. Garnier, le dévoué secrétaire 
perpétuel de cette Société. 

Ces rapports comprennent les trois exercices de 1876 à 1878, le 
rapport sur les travaux de 1879 étant réservé pour le XXVII e volume, 
le XXVI e contient aussi plusieurs autres rapports sur les concours 
ouverts par la Société pour différents sujets d’histoire et de géogra¬ 
phie locales, savoir : sur l’un des concours d’histoire, par M. l’abbé 
de Cagny ; sur un autre concours d’histoire, par M. Darsy ; sur le con¬ 
cours de géographie et de topographie, par M. Josse. Le prix du 
concours de 1876 a été décerné à une histoire de la ville de Bray- 
sur-Somme; celui de 1877 à une étude de droit municipal concer¬ 
nant la commune de Chauny. Le prix du concours de topographie, 
destiné à l’auteur de la meilleure carte* sur une commune du dépar¬ 
tement de la Somme, a été attribué à l’auteur d’un plan de la com¬ 
mune de Pierrepont. 

Sur quinze mémoires contenus dans le XXVI e volume, cinq con- 
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cernent des sujets archéologiques qui ne rentrent point dans les at¬ 
tributions de notre section. Un discours de M. l'abbé Duval, président 
de la Société en 1878, sur l'administration du diocèse d’Amiens 
pendant la vacance du siège épiscopal, concerne un sujet qui me 
parait bien moderne et bien spécial pour rentrer dans les attribu¬ 
tions du Comité. Les onze autres mémoires, dont je vais présenter 
l’analyse, peuvent être classés selon l’ordre chronologique suivant : 

i° Actes inédits de saint Lucien, premier évêque de Beauvais, 
par M. Charles Salmon (p. 681 à 69/1 ) ; 

2° Aide ordonnée pour le passage de la mer par le roi Charles VI en 
i 386 , par M. Dubois (p. 1 65 à 260); 

3 ° Rôle de trois cents hommes d’armes passés en revue à Toumay en 
i 3 g 8 . Mémoire de M. le baron de Calonne (p. 217 à 218); 

4 ° Le bâtard de Saint-Pol (xv* siècle), par M. Janvier (p. 385 à 
434 ); 

5 ° U exécution d'un arrêt du Parlement au xv e siècle (1469), concer¬ 
nant le château de Raincheval, par M. le comte de Marsy (p. i 4 g à 
1 64 ); 

6° L'alimentation de la ville d'Amiens au xv* siècle , mémoire de 
M. le baron de Calonne (p. 435 à 46 o); 

7 0 Voiture et l'Hôtel de Rambouillet, par M. G. Lecocq (p. 99 à 
106). 

Trois autres mémoires comprennent une période trop longue et 
trop peu précise pour pouvoir être classés chronologiquement 

Ce sont les suivants : 

8° Les prisons de Picardie , par M. Darsy (p. 289 à 384 ); 

9 0 Topographie de la Motte en Santerre, par M. de Cardevaque 
(p. 149 à i 64 ). 

Analysons succinctement chacun de ces mémoires, tous intéres¬ 
sants à différents titres, et instructifs, non seulement pour l'histoire 
de Picardie, mais aussi, la plupart, pour l'histoire générale. 

1 . Actes inédits de saint Lucien , premier évêque de Beauvais . — 
L’auteur de ce mémoire, M. Charles Salmon, est bien connu par la 
persistance de ses opinions sur la réalité prétendue des origines 
apostoliques de la prédication du christianisme dans la Gaule sep¬ 
tentrionale et par sa résistance à toutes les objections faites à ce sys¬ 
tème, même par plusieurs savants ecclésiastiques tels que M. l’abbé 
Chevalier, M. l’abbé Cochet et d'autres. 
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Ces opinions, que M. Salraon a surtout développées dans son 
histoire de saint Firmin, premier évêque d’Amiens, il les reproduit 
à propos de la découverte et de la reproduction d’une vie manus¬ 
crite de saint Lucien, dont le texte est conservé à la Bibliothèque 
nationale. Ce texte, dont la copie parait être du vjii® siècle, et la 
rédaction, selon M. Salmon, antérieure au y®, lui a donné l’occasion 
d’exprimer de nouveau sa profonde sympathie pour l’école légen¬ 
daire opposée à l’école historique; mais il transpose ces deux termes 
dans un sens contraire à l’usage. M. Salmon rappelle judicieusement 
que la plupart des vies de saints, les plus anciennes, étaient rédi¬ 
gées d’après de premiers actes, très succincts, de leur prédication et 
de leur martyre; mais il a négligé de faire remarquer que, dans la 
légende qu’il publie, la mention simultanée de saint Pierre (a sancto 
Petro direclus) et des empereurs Néron et Julien, comme contempo¬ 
rains de la mission du premier évêque de Beauvais, est une grave 
objection à l’antiquité d’un texte dont les anachronismes sont 
aussi nombreux que la rédaction en est incorrecte. 

2 . Aide ordonnée pour le passage de la mer par le roi Charles VI en 
i 386 . — Ce document original, reproduit sans notes ni commen¬ 
taires par M. Dubois, d’après le texte conservé dans les Archives 
municipales d’Amiens, est très important pour l’histoire de celte 
ville. Il n’apprend rien de nouveau, il est vrai, pour le fait principal 
auquel il se rapporte, le projet d’une descente en Angleterre par le 
roi Charles VI vers les dernières années de l’occupation de la France 
par les Anglais, projet qui eut à peine un commencement d’exécu¬ 
tion. Tous les'*historiens contemporains l’ont mentionné. Un récit, 
publié dans les Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie , fait 
même connaître la construction à Caen d’une ville de bois qui devait 
être élevée après le débarquement, sur les côtes d’Angleterre, de l’ex¬ 
pédition qui périt en mer par un naufrage. La contribution qui, sous 
le nom habituel d'aide, fut exigée de la plupart des villes de France, 
était certaine; mais on connaissait moins la répartition de cette as¬ 
sistance pécuniaire qui pesa diversement sur les fortunes publiques 
et privées de la France. Ou en trouverait probablement les éléments 
dans un grand nombre d’archives municipales. Le document, con¬ 
servé dans celles d’Amiens, consiste en une lettre royale auxmayeur 
et eschevins de cette ville, sous la date du s A avril 1 386 . La somme to¬ 
tale exigée s’élevait au chiffre de 5,795 livres 10 sols A deniers, 
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somme qui devait être levée sur tous les habitants, sans que le docu¬ 
ment ni la lettre royale, d'ailleurs non publiée, fassent connaître les 
bases de la répartition. Mais cette répartition est indiquée avec les 
plus grands détails, et c'est à ce point de vue de la topographie de 
la ville d'Amiens au xiv® siècle que le document dont il s'agit a une 
réelle importance. 

Il présente une véritable et complète statistique de la ville, dis¬ 
tribuée par quartiers, avec la mention des rues, des places, des mo¬ 
numents publics, religieux et civils, des édifices du commerce et 
de l'industrie, de tous les groupes d'habitations de différentes sortes. 
En effet, la contribution devait être perçue par des collecteurs pré¬ 
posés à chaque paroisse, dans chaque rue et dans chaque maison. 
La contribution individuelle de tous les habitants est mentionnée; 
elle varie depuis 36 livres jusqu'à 6 sols. Mais rien n'indique les 
bases de fortunes privées sur lesquelles étaient fondées ces capita¬ 
tions si disproportionnées. On voit nominativement indiquées un 
très grand nombre de familles dont plusieurs noms se sont perpé¬ 
tués dans la population actuelle. On reconnaît aussi comment des 
noms de localités et de métiers se sont convertis en noms personnels; 
les indications industrielles et commerciales sont très nombreuses. En 
un mot, ce document offre une véritable et complète statistique de 
la ville d'Amiens au xiv* siècle. M. Dubois, qui a publié ce précieux 
document, n'en a pas encore tiré toutes les indications intéressantes 
qu'il peut fournir; mais il a communiqué à la Société des antiquaires 
de Picardie d'autres extraits des registres de l'échevinage d'Amiens 
indiquant les Enseignes de métiers et d'auberges de la ville, depuis 
le xiv* siècle jusqu'au xvn e . Ces derniers documents ne sont pas pu¬ 
bliés intégralement, mais seulement indiqués dans un des intéres¬ 
sants rapports annuels de M. Garnier. 

3 . Rôle de trois cents hommes d'armes passés en revue à Toumay en 
i 3 g 8 . — Ce document original, communiqué par M. le baron de 
Calonne, est extrait des Archives départementales de la Côte-d’Or 
qui en possède plusieurs autres analogues, du xiv* siècle. L'intérêt 
de cette Revue, ou Montre militaire, consiste surtout dans la mention 
d'un grand nombre de familles nobles de Picardie, dont quelques 
membres des plus renommés y figurent. Cette levée d'hommes 
d'armes enrôlés, en neuf compagnies, sous la bannière de plusieurs 
des plus fameux capitaines de l'époque, était faite, en 1398, parles 
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ordres du duc de Bourgogne, Philippe le Hardi, eu vue de secourir 
sa sœur, la duchesse de Brabant, dans la lutte qu'elle avait engagée 
contre le duc de Gueldre. Elle comprenait soixante chevaliers rangés 
sous trois bannières et commandés par le comte de Ligny. 

A. Le bâtard de Saint-Pol (xv* siècle). — L’auteur de ce mémoire, 
M. Janvier, fait remarquer combien de bâtards illustres des plus 
grandes familles figurent dans la liste innombrable des gens de 
guerre dont les noms ont été conservés par les chroniques du xiv® et 
du xv e siècle; ce qui résultait surtout de la liberté des mœurs che¬ 
valeresques et de la vie aventureuse des seigneurs possesseurs de 
grandes fortunes. Celui dont il s’agit dans cette biographie, un des 
plus illustres du xv® siècle, appartenait à la famille de Luxembourg; il 
était fils deWalleran de Luxembourg, conseiller el chambellan du duc 
de Bourgogne, Philippe le Bon, et de l’une de ses maîtresses, Agnès 
du Bus; il se nommait Hennequin et plus tard sire de Haut-Gour¬ 
din; il se distingua dans les guerres de la première moitié du 
xv e siècle; il était attaché au parti bourguignon. Fait chevalier par 
le duc de Bedfort, on le voit figurer dans plusieurs campagnes, 
dans de nombreux traités, dans les fêtes brillantes de la maison de 
Bourgogne, dans plusieurs grands tournois, entre autres dans une 
fêle célèbre de la Toison d’Or et dans un Pas d’armes souvent décrit 
sous le nom du Pas de la Pellerine. 

Tous les chroniqueurs de son temps, et en particulier Monstre- 
let, Olivier de la Marche, Mathieu d’Escouchy, Lefebvre de Saint- 
Remy, font mention de ses hauls faits. Il figure aussi dans plusieurs 
romans de chevalerie. Il fut légitimé à l’occasion de son mariago 
avec Jacqueline de la Trémoille, et mourut en i 466 . Leur tombeau 
existe encore dans l’église d’Ailly-sur-Noye. 

L’auteur de cette notice, M. Janvier, sans ajouter de faits nou¬ 
veaux à la biographie du bâtard de Saint-Pol, a rassemblé, dans un 
récit intéressant tous les renseignements disséminés dans les chro¬ 
niques contemporaines. 

5 . L'exécution d'un arrêt du Parlement au xv* siècle . — Les fails 
consignés dans le document inédit qui a servi de base à la notice 
de M. le comte de Marsy ne sont pas d’un intérêt général; cepen¬ 
dant ils font connaître certains usages judiciaires des derniers temps 
féodaux, transmis en partie dans la pratique de la procédure du 
xvi* siècle et même des temps postérieurs. 

a3. 
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En 1A69, un seigneur picard, messirc Pierre du Bos, possesseur 
du château de Raincheval, était mort débiteur d'une somme de 
800 livres parisis envers messire Pierre de Caumesnil; il laissait 
cette dette à son fils. Le créancier, n'ayant pu sc faire payer, avait 
adressé une requête'au bailliage d’Amiens et au Parlement. La saisie 
dudit château fut légalement autorisée, à défaut de payement. Ce 
sont les circonstances et les conséquences de l’exécution de ce juge¬ 
ment qui sont consignées dans le document dont il s'agit. 

Entre autres formalités judiciaires, on voit la vente du château 
aunoncée à son de trompe, le jour du marché, aux lieux accoutu¬ 
més â faire cry et publications. La vente devait avoir lieu et eut lieu 
en effet, dans le prétoire du bailliage, au plus offrant et dernier enché¬ 
risseur , et la chandelle esteignant. Ces petits détails et même ces termes 
sont encore usités aujourd'hui dans les ventes judiciaires et dans 
certaines ventes notariées. 

Après l’exécution de ces formalités, le nouvel acquéreur du châ¬ 
teau eut beaucoup de difficultés à en prendre possession et à faire 
authentiquement renoncer à ses droits son prédécesseur. L'hommage 
et la saisine du fief se firent par la tradition dun baston , autre sou¬ 
venir des usages féodaux. 

L’exécution de cet acte du Parlement coûta au nouveau possesseur 
du château la somme de soixante-cinq écus d’or. 

6. Valimentation de la viUe d'Amiens au xv e siècle. — Ce mémoire 
est l’un des plus intéressants du volume, l’un de ceux dans lesquels 
les documents originaux consultés ont été cités en plus grand 
nombre; ils ont été surtout empruntés par l’auteur, M. le baron de 
Calonne, aux registres des délibérations de l’échevinage d'Amiens, 
pendant toute la durée du xv® siècle, registres conservés dans les 
Archives municipales de cette ville. 

L’un des buts de l'auteur était de démontrer, par l'étude des do¬ 
cuments originaux les plus authentiques, que, si le commerce et 
l'industrie privée manquaient de la liberté dont ils jouissent dans 
les sociétés modernes, la prévoyance et la prudence des administra¬ 
tions municipales y suppléaient, au grand profit de la population. 
Les preuves qu’il en donne, au point de vue de l'alimentation pu¬ 
blique d'une grande cité, sont nombreuses et incontestables. 

La partie la plus importante de ce mémoire, celle qui concerne 
la boulangerie, ayant été lue en 1878 à l’une des séances de la 
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réunion des Sociétés savantes, à la Sorbonne, et publiée en ex¬ 
traits dans la Revue des Sociétés savantes 1 , je me bornerai h indiquer 
succinctement la partie de ce mémoire concernant les autres denrées 
alimentaires, et surtout la boucherie. 

On voit dans les délibérations et les décisions de l'échevinage les 
mêmes précautions, la même prévoyance et aussi les mêmes en¬ 
traves à la liberté privée que pour la boulangerie. Le but principal 
de ces décisions est toujours de garantir l'abondance et la bonne 
qualité des produits, et d empêcher les fraudes. 

Le Conseil de l'échevinage, dès le premier jour de son installa* 
tion, désignait ceux de ses membres qui devaient être chargés 
d'inspecter la boucherie, la poissonnerie, l'épicerie, la pâtisserie, le 
commerce des vins et autres boissons. Entre autres prescriptions, 
on voit que les marchands de vin ne pouvaient transporter leurs 
vins dans la ville sans autorisation; il leur était aussi interdit d'em¬ 
magasiner les diverses espèces de vins dans une même cave, afin 
d'empêcher, autant que possible, le brouillage et le mélange des vins. 

Les prix des bestiaux, des diverses catégories de viande et des 
diverses sortes de poissons étaient fixés après épreuves, et renou¬ 
velés selon les saisons. Entre beaucoup d'autres exemples des pré¬ 
cautions administratives au profit de la population, on voit que les 
bouchers ne pouvaient vendre de chair de taureau qu'en signalant 
par une bannière rouge cette espèce de viande. Les qualités et les 
prix des diverses espèces de poissons de mer et d’eau douce étaient 
aussi indiqués dans les règlements. La vente des poissons de mer 
n'était autorisée pour les cabaretiers ou aubergistes qu’après deux 
heures de vente libre aux habitants, afin que ceux-ci eussent la liberté 
de s’approvisionner leur guise à meilleur compte. * Les hospices 
recevaient, comme aujourd'hui, les denrées confisquées pour viola¬ 
tion des règlements; les amendes et les punitions étaient nom¬ 
breuses et variées. 

Les règlements de l'échevinage d’Amiens étaient, sans doute, à peu 
près les mêmes dans beaucoup d’autres villes au xv® siècle. Les 
témoignages recueillis par M. de Calonne sont aussi instructifs 
qu'authentiques, et sa conclusion, qui nous semble très judicieuse, 
est qu'il n'y a pas seulement des abus à réformer dans le passé, 
mais qu'il y a aussi beaucoup de bien à imiter. 


1 Numéro de mars-avril 1878, p. 309. 
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7 . Voiture et F Hôtel de Rambouillet. — Ce sujet a été si fréquem¬ 
ment traité et tient une si grande place dans l’histoire littéraire du 
xvn* siècle, les ouvrages de M. Cousin, entre autres, en ont tracé 
un tableau si complet qu'il était bien difficile d'y ajouter quelques 
faits ou quelques jugements nouveaux. Aussi la communication de 
M. Lecocq, à l'une des séances publiques de la Société des antiquaires 
de Picardie n’est-elle et ne pouvait-elle être qu’un résumé succinct de 
la vie littéraire de la société de Mademoiselle de Scudéry, de la mar¬ 
quise de Rambouillet et de ses deux filles, Angélique et Julie d'An- 
genues, société dans laquelle Voiture remplit un grand rôle. Les autres 
relations de Voiture avec plusieurs autres personnages célèbres de 
son temps, avec Conrard, Chapelain et autres, sa liaison avec Gas¬ 
ton d'Orléans, ses voyages en Espagne, en Italie et en France, ont 
aussi fourni à M. Lecocq des détails qu'on lit avec plaisir, sans qu'il 
ait eu la prétention de rien faire connaître de nouveau. 

8. Les prisons de Picardie , étude historique sur la détention préventive 
et pénale et sur les prisons anciennes. — C’est un sujet bien autrement 
sérieux et d'un intérêt beaucoup plus général, mais aussi bien plus 
obscur et plus difficile, qu'a traité M. Darsy dans ce mémoire qui 
comprend environ cent pages. Ce sujet est si vaste, si compliqué, 
il soulève tant de questions d'administration publique et d'économie 
politique, qu'une analyse détaillée en serait très longue et très dif¬ 
ficile. On en peut juger par la liste sommaire des matières traitées 
et discutées au double point de vue de la jurisprudence et de l'his¬ 
toire. 

P* partie. De la détention préventive et pénale. — i° Considérations 
sur l’origine des lois et leur sanction pénale; 2° Différents genres de 
peines chez les Romains; 3 ° Des peines criminelles dans l'ancien 
droit français; 4 ° De la détention chez les Romains et en France dans 
l'ancien droit; 5 ° Divers cas de détention pénale ancienne; 6° De la 
détention dans le droit ecclésiastique. 

II e partie. Des prisons et des prisonniers. — i° Des diverses espèces 
de prisons; 2° De la garde des prisonniers; 3 ° Des droits de gîte et 
de geôlage; 4 ° De la nourriture des prisonniers; 5 ° De l’état sani¬ 
taire des prisons; 6° De l'emprisonnement appliqué avant peine par 
les lois nouvelles. 

M. Darsy ne s'est point borné a envisager chacune de ces nom- 
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breuses et importantes questions au point de vue général. Autant 
qu’il l'a pu, à l'aide des documents authentiques, il les a surtout 
étudiées dans l'histoire et la topographie de la Picardie. H a recueilli 
dans les chroniques, dans les registres municipaux et dans d'autres 
sources tous les faits qui pouvaient s'y rapporter; il a décrit les pri¬ 
sons d'Amiens et d'autres villes dont la mention a été conservée 
dans les histoires locales et dans les registres municipaux; il fait 
connaître les anciennes prisons dont il subsiste encore quelques 
vestiges, telles que celles du bailliage d’Amiens en 1791, et celle 
de l'abbaye de Saint-Martin, sur les murs de laquelle on a pu lire de 
nombreuses inscriptions du xv e siècle. Il n'a pas négligé quelques 
anecdotes historiques se rattachant à son sujet; mais les extraits qui 
pouvaient être faits de cet important mémoire seraient trop nom¬ 
breux et trop arbitraires pour qu'il ne suffise pas d’en recommander 
la lecture, ou plutôt l’étude. 

La Motte en Santerre. — Autant le sujet traité par M. Darsy était 
vaste et d'un intérêt général, autant celui qui a été l'objet des re¬ 
cherches de M. de Cardevacque est restreint à de moindres propor¬ 
tions. 

Il s'agit de l'histoire d'une petite commune, mentionnée pour la 
première fois.dans une charte du xm* siècle, d'un ancien château 
fort dont lea vestiges sont peu apparents, des seigneurs et des fiefs 
qui se rattachent a son histoire. 11 s'agit d'une chapelle seigneuriale 
convertie plus tard en église paroissiale, d'une léproserie citée dans 
un texte du xiv® siècle; de quelques faits se rattachant à l'histoire 
des guerres de religion en Picardie. 

En résumant ce long rapport, qui eût pu l'être encore davantage, 
tant sont nombreux et pour la plupart importants les mémoires con¬ 
tenus dans le dernier volume de la Société des antiquaires de Picardie 9 je 
n'hésite pas à reconnaître de nouveau que cette Société, si conscien¬ 
cieusement dirigée par son infatigable secrétaire perpétuel, M. Gar¬ 
nier, continue de se maintenir au rang des meilleures et des plus 
actives par des travaux qui lui ont déjà et souvent mérité les éloges 
et les encouragements du Comité des Travaux historiques. 

J. Desnoyers, 

f Membre du Comité. 
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Bulletin de la Société académique de Brest . 

a* série, t. VI, 1 "fascicule. 

(Séance du 8 novembre 1880.) 

Ce premier fascicule ne renferme pas moins de quatorze articles 
dont quatre ou cinq seulement traitent de matières scientifiques. 
La chose, disons-Ie, n a peut-être pas été du goût de tout le monde, 
à Brest, car quelques anciens s'étaient flattés, dès la première an¬ 
nonce du recueil fondé par M. Levot, que le docte conservateur de 
la Bibliothèque de notre premier port militaire ne négligerait rien 
pour faire revivre la fameuse Académie de marine fondée au xvn* siècle 
et qui comptait parmi ses rédacteurs et correspondants un grand 
nombre de membres de l'Académie des sciences. Mais c'était mé¬ 
connaître le bon sens supérieur de M. Levot. Certes, personne 
n'attachait plus de prix que lui aux travaux scientifiques; il l'avait 
prouvé par son empressement a s'assurer la collaboration d'hommes 
tels que M. Crouans, de Brest, dont la notoriété est européenne; 
de M. Laugier, membre de l'Académie des sciences; de M. Rocbard, 
membre de l'Académie de médecine et inspecteur général du service 
de santé de la marine; de M. Dubois, professeur des sciences à l’École 
navale, auteur de remarquables travaux astronomiques; dé M. le 
capitaine de frégate du Temple, connu par d'importants travaux sur 
les appareils à vapeur appliqués à la navigation. Mais le savant 
bibliothécaire, si haut qu'il plaçât la science, n'était pas homme 
à lui sacrifier les lettres. Avec Cuvier, il croyait fermement que, «pour 
apprendre à bien raisonner, il est plus nécessaire qu'on ne pense 
de se nourrir des ouvrages qui ne passent que pour bien écrits , et que 
c'est en s’occupant des matières délicates de la morale et du goût 
qu'on acquiert cette finesse de tact, qui seule conduit aux grandes 
découvertes». Comme Pascal, en ses observations si profondes sur 
Fesprit de finesse et resprit de géométrie , il pensait que l'éducation 
littéraire est un élément indispensable de l'esprit scientifique. De 
là, la part très large faite à la .philosophie, à l'histoire, à la litté¬ 
rature, voire à la poésie, dans le Bulletin brestois , où, chose à noter, 
un polytechnicien, colonel du génie, a écrit des pages remarquables 
sur Madame de Sévigné et Mademoiselle de Scudéry. 

A11 nombre des articles insérés dans la livraison dont nous nous 
occupons, nous citerons d'abord un résumé très bien fait des Ira- 
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vaux de la Société académique de Brest , par M. Riou, l’un de ses 
membres. Cette revue rétrospective donne une idée très exacte de 
l’importance des matières traitées dans le recueil depuis tantôt 
vingt et un ans : 

Daoulas et son abbaye , par Levot; 

Les frères Guülery , par le même; 

Histoire des évêchés de Cornouaille et Léon , par M. du Châtellier; 

Le tribunal révolutionnaire à Brest , en tjgS-ijgù, par M. Leguillon 
Penanros; 

Histoire des corporations des arts et métiers , à Brest , par 
M. E. Fleury; 

Les Finances de la Bretagne au xiv 9 siècle , par Dupuy; 

Les Corsaires bretons au xv e siècle, par le même. 

Parmi les articles publiés depuis la notice de M. Riou, il en est 
quelques-uns qui méritent d'être signalés. 

Et, d'abord, une étude de M. Dupuy sur le commerce et l’in- 
duslrie en Bretagne, à la fin du xv e siècle. 

Le travail analytique de M. Dupuy, si peu développé qu’il soit, 
permet d’apprécier le caractère des corporations industrielles au 
xv e siècle. 

Presque au début, le Gouvernement qui leur conférait l’existence 
légale, ne craignit pas de s’arroger le droit de leur imposer des 
lettres de maîtrise : on viola toutes les règles sous prétexte de 
les confirmer. Les industries les plus importantes de la Bre¬ 
tagne, à cette époque, étaient l'exploitation des marais salants, la 
fabrication des toiles, et surtout celle des draps. M. Dupuy, qui, 
parait-il, a fait de longues recherches aux Archives de Rennes et de 
Nantes, donne d'assez curieux détails sur cette fabrication à Rennes 
et dans quelques petites villes environnantes. Mais, chose regrettable, 
il oublie de faire connaître en quel temps et par quelle influence 
cette industrie s’est implantée dans la haute Bretagne. Cela se trouve 
cependant consigné à toutes les pages de notre histoire. *Le pays 
devenoit riche par la paix, dit d’Argentré l y tellement que ceste 
aise et félicité convia beaucoup des habitants des prouchaines pro- 


1 DWrgonlre, Hi»t. de Bret., p. 819. 
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vinces, d y venir è refuge de crainte des guerres qui se faisoient en 
leurs pays, et principalement des Normands continuellement pillés 
par les Anglais... et de faict il en vint en ce temps là, par une 
fois, jusques au nombre de s&,ooo mesnages d'hommes qui se re¬ 
tirèrent en Bretaigne délibérez d’y faire leur résidence... entre 
autres à Rennes, où ils peuplèrent tellement les fauxbourgs, exer- 
çans la draperie, que cela fut cause d’augmenter et clorre tout 
l’endroit d’icelle appelé la basse ville. •. Les Normands qui s’estoient 
retirés à Rennes estaient... tousdrappiers et gens ouvrans de 
laine : du trafique desquelles choses la ville s'enrichissoit beau¬ 
coup. . . Les villes de Vitré, Foulgères et environs furent remplies 
de fugitifs de ceste nation et manouvriers; et de là, en Bretaigne, 
vinrent les drappiers qui premièrement apprinreut au peuple à faire 
les bons draps, car auparavant l’usage n’y estoit l .» 

De tels faits doivent être mis en lumière par l’histoire, avec re¬ 
connaissance, en même temps quelle dénonce les violences et les 
méfaits d’hommes pervers tels que les deux persécuteurs des ré¬ 
fugiés normands, à Dol, le sire de Coetquen, frappé d’excommu¬ 
nication par l’évêque de Bruc, et Tanneguy, bâtard de Bretagne, 
dont le faible Jean V, son père, toléra trop longtemps la détestable 
tyrannie. 

Espérons que, plus tard, sur cet intéressant sujet de l’industrie 
en Bretagne, pendant le xv c siècle, M. Dupuy nous donnera un 
travail moins incomplet. Alors, sur un grand nombre de points que 
l’auteur n’a fait qu’effleurer, nous posséderons de précieux rensei¬ 
gnements, par exemple, sur les pêcheries. L’Arabe Edrisy prétend 
qu’au xm e siècle les Bretons se livraient à la pêche la plus fruc¬ 
tueuse sur les bords de la mer tétiébreuse qui, malgré l’effrayante 
hauteur de ses vagues, nourrissait les plus excellents poissons 
(H, 35 7 ). 

Dans un travail publié, s’il m’en souvient, en 1869, M. de la 
Borderie a démontré que, durant tout le moyen âge, le commerce 
maritime des Bretons avait existé, plus ou moins prospère. U est 
certain que ce commerce devait avoir une véritable importance, 
car il en est souvent parlé dans le grand code maritime du temps, 
dans les Jugements d’Oleron (art. là, 19, 36). 

La conférence de M. du Puy, sur l’armée bretonne et l'armée 


1 DWrgcntn», llist. de Bvet., p. '119-869. 
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française au xv* siècle, ne manque ni d'érudition ni d'intérêt. 
Mais, là encore, de graves lacunes devront être comblées. Les ques¬ 
tions militaires ont presque toujours été traitées peu sérieusement 
dans notre pays. C'est hier seulement que, dans sa belle Histoire de 
Du Guesclin, M. Siméon Luce a étudié l'organisation militaire créée 
par Édouard III, et dont personne avant lui n'avait soupçonné l'im¬ 
portance capitale. 11 n'est pas donné à tout le monde de retrouver, 
au milieu de la guerre des Anglais contre la France au xv* siècle, 
quelque chose d’assez semblable au service obligatoire que l'Europe 
entière pratique aujourd'hui d'après les Allemands. Mais d'autres 
découvertes importantes restent à faire, et nous invitons M. du Puy 
à marcher dans la même voie. 

A. de Courson, 

Membre du Comité. 


Recueil des travaux de la Société d’agriculture, 

SCIENCES BT ARTS d’AgEN. 

a* série, L VI. 

(Séance du 8 novembre 1880.) 

Nous avons cinq mémoires à mentionner dans ce volume : 

i° Deux comptes financiers de V Agenais au temps de la conquête de ce 
pays sous Charles V , par M. Georges Tholin. 

Ce sont les recettes et dépenses faites par Jean de Léglise, rece¬ 
veur de la sénéchaussée d’Agenais, depuis la Saint-Jean de l’an¬ 
née 1372 jusqu'à pareil jour de l'année 1874. Ces comptes, qui 
ne sont pas dénués d'un certain intérêt historique, et qui indiquent 
surtout fort nettement les localités qui ont le plus souffert de la 
guerre, ont été mis à profit par notre savant confrère, M. Siméon 
Luce, dans ses travaux sur Froissart. Par malheur, ils ne nous 
sont parvenus que sous une forme fort altérée dans une transcrip¬ 
tion faite vers 1782, à propos du procès du sieur Reignac. 
M. Georges Tholin, qui constate les fautes nombreuses de ce texte, 
s'est contenté de le 'traduire, ce qui n'en donne qu'une idée néces¬ 
sairement assez éloignée. Plus il était défectueux, plus il importait 
de le mettre sous les yeux du lecteur. 

2° Les manuscrits de la Bibliothèque d’Agen , par le même auteur. 
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Le catalogue des vingt et un manuscrits que possède la Bibliothèque 
d'Agen a paru en tête de Y Inventaire sommaire des manuscrits des biblio¬ 
thèques de France dont les catalogues n'ont pas été imprimés, publié par 
M. Ulysse Robert. M. Georges Tholin se propose de joindre à cette 
simple nomenclature des descriptions détaillées. 11 s'est occupé, cette 
fois, de la Compilation de Bernard Gui et des Gloses versifiées sur la Bible 
de Pierre, prieur à Reims, et Gilles. 

Quant au premier de ces ouvrages, il s'est contenté de repro¬ 
duire ce qu'en avait dit notre président, et l'on ne pouvait certes 
mieux faire; la seconde description donne un échantillon satisfaisant 
de ce qu'il a dessein d'entreprendre pour les autres manuscrits. 

3 ° Proverbes populaires de VArmagnac et de VAgenais, par M. Jean- 
François Bladé. 

Ce recueil est bien fait. M. Bladé a joint aux proverbes propre¬ 
ment dits les dictons géographiques qui ont une grande importance 
pour l'histoire physique et morale de chaque contrée. Les règles 
posées par l'auteur sont irréprochables, «rJ'ai tâché, dit-il, de ne 
recueillir que des proverbes originaux par le fond ou tout au moins 
par la forme.» Par malheur, ces règles ne sont pas toujours rigou¬ 
reusement observées. Après une pareille déclaration, A bon jour bon 
œuvre; Après la pluie le beau temps ; Il faut que jeunesse se passe , de¬ 
vaient-ils prendre place dans le recueil? Heureusement ces pro¬ 
verbes sont peu nombreux et il en est même parmi ceux donl la 
signification est générale qui, par la forme et la rime, ont un ca¬ 
ractère tellement local qu'ils sont presque intraduisibles. Tel est 
le suivant : 

Abriu 

Lambriu. 

que la traduction « avril bourgeon» ne peut rendre qu’imparfaite- 
ment. 

4 ° Lettres françaises inédites de Joseph ScaUger, publiées et annotées 
par Philippe Tamizey de Larroque. 

Cette publication, curieuse en elle-même, mais dont le travail 
de l'éditeur augmente beaucoup l'importance, contient d’utiles do¬ 
cuments pour la biographie des érudits du xvi e siècle. Elle témoigne 
en outre des consciencieux efforts entrepris dès cette époque pour 
inaugurer des études qui ne devaient avoir tout leur développement 
que de nos jours. * Monsieur Pâtisson, dit Scaliger a Pithou, m'a escrit 
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que vous aviés un livre escrit en langue indienne. J ai faict beau¬ 
coup d’observations sur icelle.* Plus tard, le 19 juillet 1678, il 
écrit à Claude Du Puy : cr J’ai receu les tables étrusques, qu'il vous a 
pieu m’envoier, lesquelles j’estime beaucoup, et pense pouvoir en 
tirer quelque sens, quand je serai de loisir.* En réalité, il n'en 
tire rien, comme le fait remarquer M. Tamizey de Larroque, et 
c'est seulement grâce à nos érudits contemporains que les tables 
eugubines commencent à devenir intelligibles, mais il est curieux 
de voir combien ces difficiles questions préoccupaient dès lors des 
savants, qu'on est trop porté à considérer comme ne s'élant guère 
préoccupés que des littératures classiques. 

5 ° Nous avons à mentionner, pour finir, une Notice sur un exem¬ 
plaire en velin enluminé de loreloge de dévotion , par M. Adolphe Magen. 
Ce volume, qui a d'abord appartenu à l'évêque Milol d'Illiers, porte 
trois autres ex-Ubris; l’auteur du mémoire a fait l’histoire des divers 
personnages auxquels le livre a appartenu, avec beaucoup de soin 
et d'exactitude. C'est de la bibliographie un peu minutieuse, mais 
néanmoins intéressante. 

Cfl. MaBTY-LaVEÀUX, 

Membre du Comité. 


Mémoires db la Société historique et archbolooiqob db Langres , 

T. III, l rt LIVRAISON. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de Langres, 1. 1 . 

(Séance du 8 novembre 1880.) 

La Société historique de Langres commence son troisième volume ; 
cette publication marche lentement, non pas que les sujets è traiter 
fassent défaut, mais parce que, dès le début, les fondateurs de la 
Compagnie ont adopté un format, une recherche typographique et 
un luxe de planches qui nécessitent une dépense disproportionnée 
avec les recettes annuelles; pour continuer dans de pareilles con¬ 
ditions, il faut se résigner à paraître à de trop longs intervalles. La 
Société, néanmoins, depuis 1872, a adopté une excellente mesure; 
c'est de donner un Bulletin , paraissant par trimestre, de mauière à 
entretenir l'activité de ses membres et à faire prendre patience à 
ceux qui attendent les Mémoires. Notons qu’en 1876 la Société lan- 


Digitized by ^ooQle 



— 366 — 

groise a fait paraître un volume estimé, sur l'histoire et la généalogie 
des sires de Joinville, dû à un travailleur enlevé trop tôt à ses études, 
M. Jules Simonnet. 

La première livraison du tome III contient 48 pages, début d'un 
ouvrage qui promet d'être étendu, sous le titre de Etude épigraphique , 
sigiüographique et héraldique des évêques de hongres , par M. Arthur 
Daguin; ce titre indique un cadre très large dans lequel l'auteur 
peut toucher à une foule de points de l’histoire épiscopale de Lan- 
gres. Dans ces premières feuilles M. Daguin s'occupe de la topogra¬ 
phie du diocèse, de l'ancien comté, de l'origine de la dignité du 
duché-pairie, des différents modes de nomination des prélats, de la 
cérémonie de leur prise de possession. Dans la seconde livraison, 
M. Daguin traitera des sceaux et des armoiries. 

Le Bulletin contient plusieurs notes intéressantes pour {'histoire 
locale; citons celles qui concernent les capitaines à masses, chargés 
de la garde et de la sûreté de la ville; les entrées et séjours de Fran¬ 
çois I er à Langres; les faïences d’Aprey; Nicolas Jenson, imprimeur 
du xv' siècle; le registre de la confrérie de Saint-Didier; Marnay et 
ses seigneurs; les beaux-arts et l'enseignement du dessin à Langres; 
La Ferté-sur-Amance. 

Anatole de Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Socidré des sa bec es bt arts de Vitry-lb-Frasçois. 

T. IX, 1878. 

(Séance du 8 novembre 1880.) 

Depuis l'année 1861 la Société académique de Vitry-le-François 
n'avait fait paraître que huit volumes, chacun assez mince au point 
de vue du nombre des feuilles; dans les derniers temps, ces vo¬ 
lumes ont paru plus fréquemment et le dernier, que nous avons sous 
les yeux, compte plus de 600 pages. Ajoutons que les articles qu’il 
contient témoignent d'un zèle et d'une activité incontestables de la 
part des membres de Ja Société. Deux mémoires considérables tien¬ 
nent à eux seuls la moitié du volume et méritent d'être signalés au 
Comité. 

Dans le premier, M. Hérelle a réuni une collection de documents 
inédits relatifs aux États généraux depuis ih 8 a jusqu’à 1789; il 
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les a recueillis dans les archives de la ville de Vitry, et accompa¬ 
gnée de notes utiles. Une introduction, judicieusement conçue et ré¬ 
digée, permet au lecteur de se mettre complètement au courant de 
la question et de profiter plus facilement de l'ensemble des pièces 
comprises dans le recueil. Ce genre d'étude a un intérêt d'actualité 
dans ce moment où le Comité, reprenant d’anciens projets, arrêtés 
mais non abandonnés, de reconstituer l'histoire de nos anciennes 
assemblées, a chargé l'un de nos collègues les plus autorisés de 
poursuivre cet œuvre. 

M. Hérelle est parvenu, en ce qui touche particulièrement à Vi- 
try-le-François, à réunir des pièces relatives aux États de i 384 , 
i 56 o, 1576, i 588 , i 6 i 4 , 1669, i 65 i et 1789. A partir de i 6 i 4 
ces documents comprennent un certain nombre de cahiers dans les¬ 
quels on trouve les indications les plus précises sur les transforma¬ 
tions opérées peu à peu dans les idées, transformations qui ame- 
nèrent les réformes de la fin du siècle dernier et firent surgir plus 
d’un problème dont nous cherchons aujourd’hui la solution. 

M. L. Moulé s’est occupé de l’histoire de la seigneurie et de9 vil¬ 
lages de Changy, Merlaut et Oulrepont; tout d’abord il n'avait pensé 
qu’à étudier un long procès en matière de droit féodal entre suze¬ 
rain et vassal; mais il reconnut bientôt, et nous l’en félicitons, 
qu’il y avait opportunité à faire connaître tout ce que l’on pouvait 
savoir sur les souvenirs historiques des demandeurs et des défen¬ 
deurs. 

Après avoir établi la suite des seigneurs de ces trois villages de¬ 
puis le commencement du xm a jusqu'au milieu du xv* siècle,M. Moulé 
arrive à la famille Saint-Biaise qui les posséda jusqu’en 1789. Il 
donne ensuite un inventaire analytique de 97 pièces, de 853 à 1793 
dans lesquelles il est question des fiefs dont il s’occupe. Nous arri¬ 
vons au procès de i 634 . A cette date Jacques de Saint-Biaise, alors 
seigneur de Changy, Merlaut et Outrepont, avait une contestation 
avec ses vassaux de Merlaut à qui il réclamait des redevances et des 
prestations serviles; le seigneur eut gain de cause en i6â/i; mais 
les vassaux des deux autres villages refusèrent alors d’acquitter ces 
redevances, alléguant que les servitudes personnelles avaient été 
abolies et qu'ils étaient d'ailleurs affranchis par une charte de ia 3 i 
donnée par Hugues, châtelain de Vitry. Le procès continuait encore 
en 1697 et le résultat définitif n’est pas clairement connu. On se 
fait seulement une idée exacte de l’animosité qui. régnait entre les 
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deux parties; le seigneur se montrait de plus en plus exigeant et 
allait jusqu’à faire venir les cuirassiers commandés par l’un de ses 
fils pour vivre en garnison chez ses vassaux; ceux-ci multipliaient 
leurs efforts pour résister et s’adressaient vainement à tous les de¬ 
grés de juridiction. On comprend que, en 1799, les héritiers des 
plaideurs malheureux n’eurent rien de plus pressé que d'user de 
représailles. Nous trouvons des détails assez curieux sur une émeute 
rurale réitérée; mais ce qui est assez singulier, c’est qu’en 1799 et 
1793 ils payèrent assez cher leurs actes de violence. 

Il semble que dans toule celte affaire, d’après les documents cités 
in extenso , il y eut un grave malentendu exploité par des gens inté¬ 
ressés à exciter des paysans peu au fait. L’acte de t 93 1 esl une 
charte de commune comme on en voit en Champagne de nombreux 
exemples; elle fixe les droits réciproques du seigneur et de ses vas¬ 
saux; M. Moulé, lui-même, page 387, note que ceux-ci sont quittes 
des droits de mainmorte. Comment se fit-il que ces hommes refu- . 
sèrent de payer les cens prévus par l’acte de i93i? Que réclamait 
au juste le seigneur? Sur quoi se fondaient les défendeurs pour pré¬ 
tendre que les servitudes personnelles étaient abolies? Comment le 
bailli de Vitry, le 99 mars i 645 , les déclarait-il serfs, hommes de 
corps et de mainmorte? — Voilà une foule de poinLs qui ne sont 
pas assez éclaircis pour qu’il soit permis de conclure. 

Nous devons, en terminant, inviter la Société académique de 
Vitry-le-François à persister dans la voie dans laquelle elle est en¬ 
trée; c’est en étudiant les documents d’archives et les monuments 
de la région dont elle est le centre intellectuel qu'elle rendra de 
véritables services et publiera des volumes qui seront estimés et 
consultés. 

ÀNATOLK DB BARTHELEMY, 

Membre du Comité. 


Mémoires de là Société des arts et des sciences de Carcassonne . 

1869-1879, 3 vol. et 1 fascicule in-8®. 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

En mettant quelques irrégularités du service des Postes à la dé¬ 
charge de la Société de Carcassonne, on pourrait trouver encore que 
la compagnie n’a pas envoyé bien régulièrement ses publications au 
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Comité. Mais bâtons-nous de dire qu'il a suffi d'une seule réclama¬ 
tion pour que l'Administration reçût sans retard la totalité des Mé¬ 
moires de la Société depuis sa fondation jusqu'à l'exercice courant, 
4 879-1880. Si l'ensemble n'est pas très considérable ( il ne Com¬ 
prend que trois volumes et un fascicule), la bonne qualité de la plu¬ 
part des travaux rachète le peu d'étendue de la collection. 

Nous ne voudrions pas nous exposer à répéter ce qui a pu en être 
dit à la section d'histoire. Nous rappellerons doncrapidemeul que, 
dès le début de ses publications, la Société de Carcassonne accueillit 
et fit connaître d'excellents mémoires de M. Mahul sur le rétablissement 
du siège et du chapitre de Carcassoune en la vieille église de Saint- 
Nazaire dans Ja cité; d'intéressantes notices biographiques du même 
érudit sur les familles Bazin de Bezons, qui a eu sous Louis XIV un 
maréchal de France et un évêque de Carcassonne, et Pontus de la 
Gardie, dont une branche établie depuis longtemps en Suède n'a 
cessé d'entretenir des relations avec la souche restée en Languedoc. 
Les premiers volumes donnent en outre une dissertation sur Y Election 
consulaire dans le comté de Razès, de M. Buzairies; le texte, avec com¬ 
mentaires et documents servant de preuves à l'appui, des Coutumes 
de Carcassonne , par M. Cros Mayrevieille, l’ancien secrétaire de la 
Société; le texte roman du xm* siècle des Statuts de la Confrérie de 
Notre-Dame de Fanjeaux ,par M. Mouynès, archiviste du département; 
une notice de M. Dougados, sur le dernier juge-mage de Carcassonne , 
enfin les Délibérations du Conseil de viUe de Carcassonne de 1 556 à t 5 g 6 , 
utiles à consulter pour l'histoire de la Ligue en province. 

Le troisième volume, qui porte la date de 1871, est presque tout 
entier occupé par le catalogue des 57 manuscrits faisanl aujourd'hui 
partie de la Bibliothèque publique de Carcassonne. Ce travail, dû 
a M. Fierville, est bien conçu, bien divisé et nous semble mériter 
une entière approbation : Historique de la bibliothèque, sources di¬ 
verses d'où proviennent les manuscrits; recherches sur plusieurs ma¬ 
nuscrits qui auraient dû parvenir à la Bibliothèque; description des 
manuscrits existants ; dissertations spéciales sur vingt de ces manus¬ 
crits; table alphabétique des titres, table alphabétique des auteurs; 
rien pour ainsi dire ne manque à ce catalogue. Nous ne voulons 
pas omettre de rappeler que les manuscrits proviennent de l'abbaye 
de la Grasse, des couvents des Jacobins et des Capucins de Carcas¬ 
sonne, de la bibliothèque de M. de Murat, émigré, et de celle des 
héritiers de M. l'abbé Buffet. Les Dissertations concernent nalurel- 
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lement les plus curieux, tels que le missel de Notre-Dame du Cros, 
du xiv 9 siècle, le Polycraticon de Jean de Salisbury, le Quintilien 
du xn e siècle, passé de la bibliothèque du cardinal de Jouffroy daôs 
la bibliothèque de M. de Murat; les manuscrits de Flamenca et du 
Philomena; et divers manuscrits renfermant des pièces intéressantes 
sur l’histoire des familles de Rieux et de Narbonne, de la ville de 
Limoux et de la province de Languedoc en général. 

Après 1870, la Société, sous le poids des événements publics, 
interrompit l'impression de ses Mémoires. Une livraison à la date 
de 1879 nous a PP orle 1 * preuve de la reprise de ses travaux dans 
les directions diverses des sciences naturelles et des sciences histo¬ 
riques. Nous y trouvons, en ce qui concerne la section, un mémoire 
de M. L. Fédié sur le Haut-Razès et deux documents originaux pu¬ 
bliés par M. Mouynès, sans compter d'intéressants rapports de 
M. Jaflus, nouveau secrétaire, sur les travaux de la Compagnie. 

Le Haut-Razès est cette partie du département de l'Aude qui, 
partant du pays de Carcassonne et du Bas-Razès, s'élève entre les 
Corbières et les montagnes de l'Ariège jusqu'aux premières vallées 
des Pyrénées, en comprenant les eaux thermales d'Alet et de 
Rennes-les-Bains. La notice qui le concerne est un exposé, bien 
rapide et général, de l'histoire et de la géographie du pays, plutôt 
qu'une Etude proprement dite. On regrette dans ce travail l'absence 
totale de l'indication des sources et des documents sur lesquels il a 
été rédigé. L'addition de ces témoignages d'exactitude, servant de 
points de repère et facilitant le contrôle, n'ôte rien à l'intérêt du 
récit et nul 11e saurait s'en dispenser. Mais nous voudrions surtout 
mettre en garde M. Fédié sur son penchant à rechercher et à expli¬ 
quer le sens original des noms de lieu. La science étymologique a 
aujourd'hui ses règles et ses principes bien établis; malheur à qui 
s'aventure dans le domaine de la géographie historique sans les 
posséder. 

Les documents publiés par M. Mouynès sont les Statuts de Vabbaye 
des Clarisses de Notre-Dame-des-Anges ou des Cassés , comme l'on dit et 
prononce dans le pays, statuts remontant à l'année i 366 , époque 
de la rénovation de l'abbaye par Clément VI, et une charte impor¬ 
tante d'Adélaïde, vicomtesse de Narbonne, de l'année 990. La vi¬ 
comtesse Adélaïde donne, dans cet acte, à l'abbaye deSaint-Pons- 
de-Tbomières l'aleu de Saint-Jean-de-Vuime y dans le Minervois, 
localité disparue dont on voudrait retrouver le nom dans celui de la 


Digitized by ^ooQle 



— 371 — 

rivière d’Ognon, qui coule sur les confins des départements de l'Aude 
et de l'Hérault. 

La question géographique n est pas seule à donner de l'intérêt à 
la charte d'Adélaïde. Rapprochée du document de la même date 
publié par Dovn Vaissète 1 et que nous sommes surpris de ne pas voir 
cité par le savant et regrettable M. Mouynès, cette charte ne donne- 
t-elle pas la preuve qu’Adélaïde, bien que veuve, conserva pendant 
la minorité de son fils Raymond, qu'elle n'associe nullement è sa 
donation, l'entière administration de la vicomté de Narbonne? C'est 
un sujet que nous nous permettons d'indiquer aux recherches et 
aux études du jeune érudit qui a succédé à M. Mouynès aux archives 
de l'Aude et qui mérite à tant d'égards de prendre sa place parmi 
les membres de la Société historique de Carcassonne. 

L. ns Mas Latrie, 

Membre du Comité. 


RECUEIL DES NOTICES ET MKUOIEES DE LA SOCIETE A RCHEOLOGIQUE 
DO DéPAETBMENT DE (JoNST.ANTIN E . 

IX* vol. de la a* série, XIX* vol. de la collection, 1878, Constant]ne, in-8*, 1879. 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

L'épigraphie et l'archéologie monumentale occupent la plus 
grande place dans les séances et les publications de la Société de 
Constanline. L’histoire et les sciences annexes qui s’y rattachent, 
comme la géographie, la chronologie, la bibliographie, ont été 
aussi très souvent l’objet des travaux de ses membres. Le nouveau 
volume, sans avoir sous ce rapport la valeur des précédents, n’est 
dépourvu ni d’intérêt ni d’utilité. 

M. Mercier a déjà beaucoup fait pour l’histoire de la ville et de 
la province orientale de nos possessions maugrebines. Aujourd’hui, 
dans sa Description de Constantine avant la conquête française , il rend 
compte des travaux considérables qu'il a fallu entreprendre pour 
ouvrir et assainir le pêle-mêle inouï de maisons, de cours et de 
nielles sans issues de l'ancienne Constantine berbère. Les plus 
inextricables réseaux de Venise n'en donneraient pas idée. C’était 
pire et moins curieux que les vieux quartiers du Caire et de Damas. 


1 Histoire de Languedoc, I. V, p. 3sin. 
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Aujourd’hui, grâce à des percements bien conçus et bien conduits, 
mais non encore terminés, l’air, la lumière et la police circulent à 
travers ces massifs dont l’enchevêtrement ajouta tant, de difficultés 
etde dangers à la prise de la ville. Par une heureuse pensée, on a 
voulu que les noms des nouvelles rues de Conslantine rappelassent 
ceux des braves officiers qui ont aidé à la conquête. Un nom brille 
par son absence dans cette liste glorieuse. C'est celui du colonel qui 
commandait la première colonne d’assaut. Ce serait, croyons-nous, 
mal comprendre l’intérêt de notre pays que de ne pas l’y rétablir: 

Nous ne savons que dire des Recherches bibliographiques sur Car¬ 
thage qui se trouvent daus le même volume. Le désir de l’auteur 
parait avoir été d'indiquer dans ce relevé sommaire tous les ou¬ 
vrages concernant Carthage antique et la Tunisie moderne. Nous ne 
voulons pas parler de ce qu’on pourrait ajouter à cette bibliographie. 
Nous voudrions indiquer seulement une partie de ce qui ne devrait 
pas, â notre avis, s’y trouver. 

Le fait de la croisade de saint Louis et de la mort de ce prince, 
près des ruines de Carthage, ne suffit pas pour autoriser la citation 
de telle ou telle histoire de saint Louis, fût-elle de Tillemont. 

La mention des recueils généraux de Muratori, de Ruinart, de 
Bollandus, nous parait également hors de place ou sans objet. Où 
s’arrêter dans cette voie? A propos de tout, on pourrait tout citer. 
Dans les bibliographies spéciales comme celle-ci, nulle collection 
générale, nulle histoire générale d’un pays ou d’un personnage 
quelconque ne devrait être indiquée si elle ne renferme des docu¬ 
ments ou des dissertations qui puissent fournir des notions nou¬ 
velles sur l’histoire ou la géographie de la Tunisie elle-même. Et 
dans ce cas c’est le document, le fragment ou le mémoire spécial 
qui seul doit être mentionné. 

Mais on l’a dit avec raison, un catalogue est rarement complet, 
et jamais il n’est tout à fait inutile. Si loin de la perfection que 
puisse être celui dont nous parlons, il renferme beaucoup d’indi¬ 
cations curieuses et instructives pour l’histoire de l'ancienne pro¬ 
vince d’Afrique et l’épigraphie carthaginoise. 

L. de Mas Latrie, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Üuc. 

T. IX, 1880. 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

M. Victor Servais a continué, dans ce volume, l'étude qu'il avait 
commencée, il y a plusieurs années, sur La situation de la librairie , 
F établissement et F état de F imprimerie, à Bar-le-Duc, pendant les xi v‘, 
iv*, XVI e , xvu e et xvu\ e siècles. 11 s’est livré depuis à de nouvelles 
recherches et a recueilli de nouvelles notions à l'aide desquelles il 
a pu réparer quelques omissions et combler quelques lacunes de 
son premier travail, soit dans la liste des imprimeurs, soit dans 
l'indication des ouvrages sortis de leurs presses. Il a pu également 
y ajouter un certain nombre de renseignements biographiques, et 
un extrait, en ce qui concerne leBarrois, de la table chronologique 
des imprimeurs lorrains nommés dans l'ouvrage de M. Beaupré sur 
les commencements et les progrès de l'imprimerie en Lorraine. On 
n’y voit figurer aucun imprimeur à Bar avant le xvm° siècle, et il 
conclut de là, aussi bien que de ses propres recherches, que l'art 
typographique ne lut pas introduit dans cette ville avant 1700. Cette 
étude de M. V. Servais est suivie d'un mémoire plus étendu de 
M. Bonnabelle sur Les seigneurs de Ligny de la maison de Luxembourg, 
la ville et le comté de Ligny. 

On ne possède aucun document certain sur la fondation de Li¬ 
gny, aujourd'hui chef-lieu de canton de l'arrondissement de Bar. Il 
n’est fait pour la première fois mention de cette ville que dans 
quelques chartes du xn e siècle. A cette époque, la seigneurie de 
Ligny appartenait à Thibaut P r , comte de Champagne. Par suite 
d'un mariage de sa fille Agnès avec Renaud II, comte de Bar, elle 
fut réunie au Barrois. Le petit-fils de celui-ci la donna en dot à sa 
fille Marguerite, qu'il avait mariée au comte de Luxembourg, et elle 
échut par héritage au second de leur fils, Valeran, duquel sont des*- 
cendus les diverses branches de la maison de Luxembourg. Cette sei¬ 
gneurie fut l’occasion de fréquentes contestations entre les comtes 
de Bar, les comtes de Champagne et les comtes de Luxembourg, dont 
M. Bonnabelle a fait un récit détaillé. H a retracé l'histoire des sei¬ 
gneurs de Ligny, laquelle, pour la plupart d'entre eux, se borne à 
l'ordre de leur succession et à la date de leur naissance et de leur 
mort. Son récit s'arrête à l'époque de la Révolution. Il y a joint certain 
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nombre de renseignements sur le ehàteau et la collégiale de Liguy, 
et sur son ancienne circonscription ecclésiastique. Il a mis à profit, 
pour cette dernière partie de son travail, le dictionnaire topogra¬ 
phique du département de la Meuse, publié par M. Félix Liénard, 
et s est principalement aidé, pour le reste, de l’histoire de Lorraine 
de Dom Calmet, des Annales du Barrois de M. V. Servais et des 
archives de la Meuse. 

M. Bonnabelle nous informe, en terminant sou mémoire, qu’il 
se propose de le compléter par une seconde partie, qui comprendra, 
outre la description et l’histoire de la ville moderne, celle de ses 
établissements religieux, municipaux, scolaires et industriels, ainsi 
que des notes biographiques sur les principales célébrités. 

Ce volume ne contient pas d'autre sujet historique. Nous y trou¬ 
vons seulement, indépendamment de deux notions archéologiques, 
la suite du mémoire de M. L,-Ch. Bonne, sur La condition des étran¬ 
gers en France, depuis Vorigine de la monarchie jusqu*à nos jours , que 
nous avons déjà mentionné dans nos comptes rendus précédents, 
et une étude pédagogique de M. Alexandre Martin, professeur au 
lycée de Bar-le-Duc, sur la Question de renseignement secondaire en 
France; cette étude peut intéresser l’administration de l’instruction 
publique, mais la section d'histoire n’a pas à s’en occuper. 

L. Bellaguet, 

Membre du Comité. 


Mémoires ùb la Société d'émulation de Cambrai. 

T. XXXV, 1879. 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

La première moitié de ce volume est occupée par le compte 
rendu de la séance publique annuelle du t6 août 1878, c’est-à- 
dire par le discours du président, les rapports de différents membres 
sur le résultat des concours de littérature, d’histoire, de poésie et 
de moralité, et la proclamation des prix et des récompenses décer¬ 
nés par la Société. Une médaille de vermeil a été attribuée à M. A. 
de Cardevacque pour sa Notice historique et archéologique sur la cita¬ 
delle de Chambrai (1543-1876) qui a été imprimée, de même que 
les deux morceaux littéraires couronnés à la suite du compte rendu 
de la séance. 
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Celte citadelle fut créée par Charles-Quint en t 5 û 3 , autant 
contre les habitants mêmes de Cambrai que contre la France, et 
placée tout d'abord sous la dépendance du Saint-Empire. M. de 
Cardevacque a retracé avec détail les circonstances qui motivèrent et 
accompagnèrent sa construction, les charges qui en résultèrent pour 
les Cambraisiens, la succession de ses différents gouverneurs et les 
événements politiques et militaires qui sy rattachent avant et depuis 
la réunion du Cambrésis a la France en 1678 jusqu a nos jours. Ce 
travail, qui forme près de deux cents pages, est le fruit de recher¬ 
ches faites avec soin. Composé tantôt d’après des sources de seconde 
main, tantôt à l’aide de documents inédits, il constitue un récit 
clair et complet. 11 a été, du reste, apprécié par le rapporteur du 
concours, M. de Vendegies. 

La deuxième partie du même volume comprend, outre les pro- 
cèfr-verbaux des séances de 1878, trois articles, dont le premier 
se rapporte à l'histoire, le second aux sciences industrielles, le troi¬ 
sième à l'archéologie. Le premier seul est du ressort de notre sec¬ 
tion. C'est une notice de M. l’abbé Caiilet sur ViUers-Outriaux. 
Villers-Outréaux est une commune située sur la frontière méridio¬ 
nale du département du Nord, dans le canton de Clary, arrondisse¬ 
ment de Cambrai. L’auteur de cette notice a recueilli sur son 
sujet un assez grand nombre de matériaux; mais il les a peu 
puisés, en général, aux sources originales. La mise en œuvre laisse 
beaucoup à désirer. Son exposé manque de méthode et de précision 
et se compose d’une suite de notes insuffisamment coordonnées. On 
y trouve quelques renseignements sur les origines de Villers-Ou¬ 
tréaux, sur ses seigneurs et ses curés. Mais les faits qui appar¬ 
tiennent à l’histoire particulière de la localité y sont rares, ne 
présentent qu'un intérêt secondaire et rentrent, pour la plupart, 
dans l’histoire générale du pays. 

L. Bellagukt, 

Membre du Comité. 


A iVPORT SUR LE BULLEJIN DE LA SOCIETE HISTORIQUE ET A RCHBOLOGIQUE 
DU PÉRIGORD. 

T. VI, livraisons 1 à 6. Périgueux, janvier à décembre 187g. 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

Ce volume, composé de six livraisons, renferme un grand 
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nombre de mémoires et de communications. Mais les plus étendus 
sont du ressort de farchéologie et ne relèvent pas conséquemment 
de notre section. Tel est le cas, par exemple, pour les Notes de 
voyage en Périgord , de feu de Mourcin (1896-1828), pour les Notes 
sur Vhistoire de Bergerac , par M. Ch. Durand, où il n est question que 
d’un monument de cette ville, l’ancien pont sur la Dordogne dont 
la tradition faisait remonter l’origine à César, et même, malgré le 
titre, pour les Essais topographiques , historiques et biographiques , de 
M. R. de Laugardière, sur l’arrondissement de Nontron, où il est 
plus parlé d’archéologie et de topographie que d’histoire proprement 
dite. Ainsi malgré l’abondance des notices, celles que j’ai à vous si¬ 
gnaler se réduisent à un chiffre assez restreint. Deux communications 
seulement concernent la période du moyen êge : 

i° Les chartes du xi* siècle relatives au Périgord, qu’un habile 
archiviste, aujourd’hui l’un des vétérans des études diplomatiques 
dans nos départements, M. P. Marchegay, a tirées du cartulaire de 
la célèbre abbaye de Saint-Florent, près Saumur. Cet antique mo¬ 
nastère de bénédictins possédait dans le Périgord des maisons con¬ 
ventuelles, dont I histoire était restée à peu près inconnue. Les 
chartes recueillies par M. Marchegay nous apportent a cet égard 
d’intéressantes informations, et elles enrichissent de noms nouveaux 
le précieux répertoire topographique dressé par M. de Gourgues; 

9° Sous le titre de Un Périgourdin archevêque en /’tfe de Chypre , 
M. H. de Montégut esquisse une courte biographie de Philippe de 
Chamberlhac, archevêque de Nicosie, qui vécut au milieu du 
xiv® siècle. L’originalité du travail, pour ainsi parler, n’appartient pas 
à cet auteur, car il en a emprunté tous les éléments aux notes que 
lui a fournies notre savant collègue, M. de Mas Latrie, que ses re¬ 
cherches sur l’histoire de Chypre avaient naturellement conduit à 
s’occuper du prélat périgourdin. Ce Philippe de Chamberlhac était 
oncle de Pierre de Chamberlhac que Charles VI nomma sénéchal 
de Périgord. 

On trouve non un mémoire, mais un simple inventaire dans la 
notice à laquelle M. Ferdinand de Villepelet a donné le titre de: Le 
Périgord aux Archives des Basses-Pyrénées. Il nous y présente un état 
de tous les documents pouvant concerner l’histoire du Périgord qui 
existent aux Archives départementales de Pau. Ce travail commencé 
dans un précédent volume du Bulletin, est poursuivi dans celui-ci 
avec le même détail et la même exactitude. 
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Le lorae VI du Bulletin est beaucoup plus riche en communica¬ 
tions relatives à l’histoire moderne et à l’histoire littéraire. 

On sait que le Périgord a été le théâtre de bien des événements 
pendant les guerres civiles du xvi° et du xvn 0 siècle. Certaines notices 
en élucident quelques points particuliers. M. A. Lecler nous montre, 
par exemple, que, contrairement à ce qui a été dit et répété, Fran¬ 
çois de Lambertie ne fut en aucune façon un des capitaines du 
parti huguenot dans la province et qu’il ne figura pas dans les 
bandes calvinistes qui s’emparèrent de Périgueux en 1675. 

Des lettres inédites de Henri IV sont toujours intéressantes, mais 
celles que publie, dans le Bulletin, M. l’abbé Goustan n’éclairent 
guère l'histoire de son règne; elles sont adressées à M. de Boisiuran. 

De plus de valeur sont les pièces insérées dans le Bulletin sous 
le titre de Documents concernant la Fronde en Périgord. L’une, com¬ 
muniquée par M. Pouyadou, nous montre un conseiller au présidial 
de Périgueux, Odet Le Long, faisant enregistrer chez un notaire sa 
protestation contre la rébellion de cette ulle où la majorité de la 
population avait, en i 65 1, embrassé le parti du prince de Condé; 
et ce n’est pas seulement dans celte élude de notaire que le loyal 
magistrat avait voulu témoigner de sa fidélité au roi. L’autre, com¬ 
muniquée par M. ViJIepeJet, est une lettre du jeune Louis XIV au 
marquis de la Douze, en date du qo janvier 1 653 , et dans laquelle 
il lui témoigne la satisfaction qu'il a de sa conduite. 

Feu M. Léon Dessalles avait revendiqué pour le Périgord le cé¬ 
lèbre président Aymar de Ranconnet, auquel sa science et ses mal¬ 
heurs ont valu une belle place dans l’histoire de notre vieille magis¬ 
trature. Un des hommes les plus versés dans la critique historique 
de notre histoire moderne, M. Tamizey de Larroque, soutenait, au 
contraire, que Ranconnet était bordelais. M. Dujarric-Descombes 
a produit en faveur de cette dernière opinion un document qui y 
apporte une décisive confirmation. Puisque je prononce ici le nom 
de M. Tamizey de Larroque, je dois mentionner la contribution 
qu'il a fournie au Bulletin. Ce sont deux lettres d’un intendant de 
Guyenne, Jean de Lauson, dont ce savant avait antérieurement 
signalé l’intéressante correspondance en publiant quelques-unes des 
lettres signées de lui. Celles que contient le tome VI du Bulletin 
doivent leur insertion à cette circonstance qu’elles ont trait à l’his¬ 
toire du Périgord; elles sont l’une et l’autre de l’année 16ÙÙ. Jean 
de Lauson avait entrepris de rétablir l’ordre dans une province 
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qui! déclarait fort libertine , et où ii nous apprend que la noblesse 
exerçait impunément des violences. <r L’interest de leurs Majestez, y 
est-il dit, oblige M. le duc d’Espernon de tenir la main h ce que 
personne ne se face justice à soy mesme, comme jusques à présent 
toute la noblesse a esté en possession de le faire. » C’est encore aux 
heureuses et sagaces investigations du même M. Tamizey de Lar- 
roque que le Bulletin doit la communication d’un billet inédit du 
cardinal de Sourdis témoignant de l’ambition qu’avait eue dans le 
principe ce prélat, d’obtenir pour lui l’évéché de Sarlal qu’il solli¬ 
cita de Marie de Médicis. C’est d’un autre prélat que nous parle 
M. H. Sauvage dans sa notice sur un des aumôniers de Louis XV, 
non pourvu sans doute d’un évécbé qui ne l'eût assurément pas 
rendu moins mondain que Sourdis, mais d'une bonne abbaye, 
l’abbé Frauçois Odet d’Aydie. Il était frère de ce fameux chevalier 
d’Âydie qu’aima M 11 * Aïssé. L’abbé d’Aydie, dont la vie se passa en 
partie dans des intrigues de cour et à solliciter de gros bénéfices, 
était le neveu, par sa mère, de ce poète aimable, le marquis de 
Sainle-Aulaire que la duchesse du Maine appelait son berger et qui 
fut membre de l’Académie française. La parenté qui unit François 
Odet d'Aydie à la famille de Sainle-Aulaire est surtout ce qui donne 
de l’intérét à la notice de M. Sauvage, auquel le descendant de cette 
illustre maison a communiqué quelques renseignements sur les pa¬ 
rentés et les alliances de ses ancêtres. Sa lettre renferme des détails 
piquants. Ceux qui s’occupent de l'histoire de la société française au 
xvm e siècle ne consulteront pas sans fruit la notice de M. Sauvage. 

M. P. J. Crédot, dans une notice ayant pour titre : Les commis¬ 
sions de quêteurs pour le rachat des captÿs en Périgord , a recueilli des 
informations sur l'œuvre des Mathurins au xvn e et au xviif siècle et 
sur la manière dont étaient organisées leurs quêtes dans le Périgord. 

Par la communication qu'a faite à la Société du Périgord M. P. 
de Gérard, nous passons des religieux qui s'étaient voués au rachat 
des captifs à ceux qui se consacraient tout entiers à la science. Il 
s’agit, en effet, d’une lettre adressée a Mabillon par un chanoine de 
Sarlat, Armand de Gérard-Latour. L’érudition de l’illustre béné¬ 
dictin eu fil de son temps l’oracle de tous les amis de l’histoire et 
de l’archéologie; aussi le chanoine de Sarlat, qui en avait fort le 
goût, consulte-t-il dans sa lettre le vaste savoir de Mabillon sur 
quelques points de l’histoire et de l’archéologie de son pays. C'est 
un bien petit point de cette même histoire pour une époque fort 
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moderne, car il y est question de Tannée 178s, que traite M. À. 
Duverneuil, dans une courte notice où il signale, d'après un journal 
du curé de Saint-Martial d'Artens, l'apparition d'un drapeau aux 
trois couleurs dans un bourg du Périgord, Monpont, lors des fêtes 
célébrées à l'occasion delà naissance du Dauphin. 

L'histoire littéraire proprement dite aura à puiser dans le vo¬ 
lume que j'analyse ici quelques documents nouveaux. C'est d'une 
part une lettre du grand Condé à La Calprenède pour le remercier 
de l'envoi de deux volumes de ce long roman de Cléopâtre que 
l'écrivain périgourdiu lui avait fait parvenir à Bruxelles. Condé, 
alors en révolte contre son roi, c'était en 1667, avait ouï dire que 
La Calprenède songeait a le prendre pour le héros d'un de ses ro¬ 
mans, et il se met par cette lettre à sa disposition pour les rensei¬ 
gnements dont il pourrait avoir besoin. M. A. Dujarric-Descombes 
nous entretient d'un autre poète périgourdin, La Grange-Chancel, 
dont la célébrité est due plus à ses sanglantes satires contre le Ré- 
geut qu'à ses nombreuses tragédies. Il nous donne un intéressant 
rapport sur la publication qu'a faite M. Jules Delpil des poésies iné¬ 
dites de l'auteur des Philippiques , dont l'œuvre principale a été 
réimprimée dans ces derniers temps d'après un manuscrit auto¬ 
graphe. Le recueil du zélé et infatigable M. J. Delpit comprend une 
suite de poésies que La Grange-Chancel écrivit dans la seconde 
moitié de sa vie. 

Enfin, je mentionnerai comme un document pouvant servir à 
l'histoire littéraire du xvm° siècle deux chansons depuis longtemps 
oubliées et que M. le comte de Cumond a remises en lumière : la 
première, composée à l'occasion de l'arrivée de la comtesse de 
Chapt, née de Forbin-Janson, dans la ville de Ribérac; la seconde, 
qui devait être chantée par les vassaux du marquisat de Laxion à 
l'arrivée de ladite marquise. 

Le court aperçu qui vient d'ôtre esquissé du contenu du tome VI 
du Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
suffira pour convaincre le Comilé que l'activité de cette compagnie 
savante ne s'est pas ralentie dans ces dernières "années et qu’elle 
continue à enrichir l'histoire de la province au sein de laquelle elle 
est établie de savantes notices et de documents intéressants. 

Alfred Maury, 

Membre du Comilé. 
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Mémoires de l’Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres 

de Caen. 

i vol. in-8\ Caen, 1880. 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

A laide de documents conservés à la Bibliothèque de la ville de 
Caen, M. Joly, doyen 'de la Faculté des lettres, a essayé de restituer 
sa véritable physionomie à M ,le de Navarre, bien connue par sa 
liaison avec le maréchal de Saie, ses aventures de théâtre; en 
17A8, elle avait épousé un brillant capitaine au régimentdu roi, le 
chevalier Louis-Alexandre de Mirabeau qui, en quittant Tordre de 
Malte, avait pris le titre de comte. Bien des historiens, Marmontel, 
l'abbé de Lattaignant, Grimm, MM. de Loraéuie, Lucas de Monli- 
gny, Sainte-Beuve, Saint-René Taillandier, se sont occupés de 
M 11 * de Navarre qui paya si cher Thonneur d’entrer dans la famille 
du grand orateur. Le père de celui-ci, l'ami des hommes , ne craiguit 
pas de solliciter contre son propre frère et sa jeune épouse une 
lettre de cachet. Avertis à temps, le comte et la comtesse de Mira¬ 
beau purent se réfugier en Hollande où ils tombèrent entièrement 
dans la misère, le marquis et sa mère ayant refusé de payer au 
capitaine sa part légitime provenant de la succession paternelle. Une 
longue lettre de la comtesse adressée, le 11 octobre 17/19, au Père 
Berruyer, pour implorer son intervention auprès de sa famille, pré¬ 
céda de peu de temps sa mort. M. Joly, saus vouloir, dit-il, tenter 
une réhabilitation de la comtesse de Mirabeau, trouve que les his¬ 
toriens ont été inexacts et bien sévères pour elle; mais, par contre, 
on peut regretter que, pour justifier son assertion, il n’ait pas publié 
le texte de quelques-unes des pièces inédites qu’il avait à sa dispo¬ 
sition. 

Dans son étude sur une tradition relative au IV e livre des Géor- 
giques , M. Dénit, professeur à la Faculté des lettres, examine les 
critiques des savants français et allemands qui ont trait à certains 
remaniements du passage où est cité Gallus qui fut lieutenant de 
César en Égypte, et fait justice des insinuations portées contre le 
poète. M. Cauvet, professeur de droit romain, a donné à l’Aca¬ 
démie une Etude historique et juridique sur l’empereur Justi¬ 
nien et son œuvre législative. Avant tout, M. Cauvet repousse les 
appréciations moins que bienveillantes contenues dans les livres des 
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Anecdotes de Procope. Il retrace à grands traits la biographie du sol¬ 
dat et du souverain, les principaux événements accomplis, les mo¬ 
numents juridiques publiés sous son règne, et termine en faisant 
ressortir avec force l'influence des lois de Justinien sur la législation 
de l’Europe moderne. 

L’examen fait par M. Armand Gasté de deux manuscrits de Juvé- 
nal ayant appartenu au cardinal de Richelieu présente un certain 
intérêt. L’un d’eux fait partie de la Bibliothèque nationale, dans le 
fonds de la Sorbonne, sous le n° 1767 ; il a été décrit par Àchaintre; 
l’autre se trouve, on ne sait par quelles circonstances, dans la Bi¬ 
bliothèque de la ville du Mans. M. Gasté, après l’avoir étudié avec 
le soin le plus minutieux, déclare qu’il est bien loin de celui de 
Mathias Corvin, roi de Hongrie, heureusement retrouvé en 18/17, 
à Montpellier, parM. Dubner, et qu’après l’avoir comparé aux leçons 
données par M. Le Maire, il pense que ce manuscrit n’a point une 
valeur considérable. 

Le volume des Mémoires renferme un assez long fragment du 
tome III, encore inédit, de l’Histoire du Cotentin et de ses îles, par 
M. Gustave Dupont, conseiller à la Cour d’appel. Ces chapitres 
consacrés à Louis XI et à la basse Normandie, de 1&61 à 1A6A, 
contiennent de curieux détails sur le traité du 38 juin 1A63, conclu 
entre le roi de France et Marguerite d’Anjou, et sur l’expédition faite 
en Écosse au mois d’août de la même année, par Pierre de Brézé, 
comte de Maulevrier, et sa vaine tentative pour rétablir, l’année 
suivante, la domination française sur les îles de Jersey et de Guer- 
nesey. 

M. Caillemer, correspondant de l’Institut et doyen de la Faculté 
de droit de Lyon, a traité, avec de judicieux développements, la 
question de la Naturalisation à Athènes. Les Grecs n’ont point soup¬ 
çonné même ce principe consacré par la législation romaine qu'on 
ne peut avoir qu'une seule patrie, et c’est avec étonnement que Ci¬ 
céron constatait que, dans les républiques de la Grèce, on admettait 
à jouir du droit de cité des gens gardant leur ancienne patrie et 
pouvant être ainsi citoyens dé plusieurs Etats, multarum cives civita - 
tum. Une fois en Grèce, les Romains eux-mêmes partagaient cette 
croyance, et l’on vit siéger dans les tribunaux et jusque dans l’Aréo¬ 
page, des juges qui ne croyaient pas abdiquer ainsi le titre de dois 
romanus . A l’aide de la plus sûre érudition et avec une connaissance 
complète des travaux modernes, M. Caillemer a rédigé un très long 
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travail que nous devons nous borner à signaler à l'attention des ju¬ 
ristes. Il eu est de même d'une histoire étendue de la Commission 
militaire et révolutionnaire de Granville en 1793, par M. de Robil- 
lard de Beaurepaire, conseiller à la Cour de Caen, et dont nous 
regrettons de ne pouvoir rendre compte. 

E. de Mofras, 

Membre du Comité. 


Me vont fs de la Société d* émulation du J un a. 
a* série, t V, 1879. 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

Ce volume contient quelques publications estimables où les tra¬ 
vaux sur l'histoire locale dominent et sont conduits, en général, 
avec l'intention de mettre les faits en relief et de leur donner, par 
un enchaînement bien conduit, l’intérêt que présentent des récits 
exposés avec art. 

De telles qualités sont évidentes, surtout dans la portion qui 
nous est offerte en cette livraison, sur YHistoire des Etats généraux et 
des libertés publiques en Franche-Comté > par M. le président Clerc, qui 
avait préludé à cette œuvre nouvelle par un Essai sur l'histoire du 
comté de Bourgogne, couronné à l'Académie des inscriptions. 

La tenue des Etals généraux de cette ancienne province espa¬ 
gnole, suspendus depuis i 633 , avait été reprise, plus de vingt ans 
après, par une convocation dont nos histoires spéciales ne faisaient 
pas mention jusqu’ici. A cette session, le président du Parlement 
de Dôle, baron de Scey, gouverneur de la province et le président 
Lullier, commissaire du roi d'Espagne, écrasèrent la nation com¬ 
toise de demandes exorbitantes en capitations et dons gratuits qui 
s'élevaient jusqu'à 730,000 francs. Un tel excès ne s'était jamais vu : 
il dérogeait, par les destinations attribuées à ces dépenses, aux 
vieilles libertés d'un pays, écrasé par dix années de guerres, sou¬ 
tenues par les Comtois avec une fidélité qui avait laissé les villes en 
ruines, les forteresses à terre, et les habitants sans pain. Malgré 
cette ingratitude de l'Espagne qui, d'ailleurs, depuis le règne de 
Philippe IV, avait cessé, elle-même, de tenir avec le pays ses enga¬ 
gements antérieurs, le Parlement, jusqu’à la fin, c’est-à-dire jus- 
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qu'à 1668, garda sa foi en dépit des résistances où il se vit forcé 
lors des pires exactions des sessions de 1667, de i 658 , 1659, etc. 
En 1669, le bruit se répand que la province va être cédée à la 
France. Aussitôt, le Parlement proteste et envoie des députés en 
cour, supplier quon ne les abandonne pas. 

Au même moment, le marquis de Caracena, gouverneur général 
des Flandres, est exaspéré que les députés comtois soient allés à 
Madrid sans son autorisation et se met à molester, à persécuter 
cette province, à l'accabler de cent outrages et de menaces et à 
l'éloigner encore plus de la bienveillance de la cour par des incul¬ 
pations calomnieuses, rôle qui, d'ailleurs, bientôt aggravé par son 
successeur, le marquis de Castel-Rodrigo, contribua beaucoup à 
faire perdre le comté à la monarchie espagnole, tombée au plus bas 
de l'incapacité. M. le président Clerc ne préjuge rien : il s’étaye sur 
les seuls documents officiels du temps. 

L'échange de Frankenshal contre Besançon, consenti par l'Es¬ 
pagne, accrut les mauvaises dispositions, d'abord par la résistance 
presque menaçante au début, puis par les efforts tentés par Be¬ 
sançon, désormais espagnole, pour devenir, au détriment de Dôle, 
le chef-lieu de la province et le siège de son Parlement. L'auteur a 
relevé le détail curieux de ces diverses négociations, et de celles qui 
ontsuiYi, dans les Mémoires de Jules Chifflet, dans les archives du 
Parlement, dans les correspondances nombreuses de cette cour, ainsi 
que des principaux personnages mêlés aux événements. 

En 1666, Philippe IV venait de mourir. Sous la minorité de 
Charles II, les ressorts de l'administration espagnole achevèrent de 
s'épuiser : il devenait facile de prévoit* que le comté serait prompte¬ 
ment perdu pour cette monarchie. Les dernières crises qui ont 
précédé cet événement sont racontées dans les recès ou cahiers de 
délibérations préparés par de Troyes avant chaque session des États 
et dont les collections sont conservées. Les archives locales, peu 
explorées jusqu'alors, ont fourni à l’auteur des indications con¬ 
cluantes, qu'il a mises en œuvre avec talent. C'est dans les derniers 
efforts pour s'opposer aux projets de la France, que fut chargé le 
fameux abbé de Watteville d’aller traiter avec les Suisses pour les 
décider à appuyer par une armée auxiliaire les milices défaillantes 
de la Comté. Ce maître des requêtes, qui fut tour à tour prêtre ca¬ 
tholique, puis musulman, pacha en Morée, enfin, revenu à sa re¬ 
ligion,, pourvu de la riche abbaye de Baume-les-Messieurs et d'une 
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charge au Parlement de Dole, se tira de sa mission avec une haute 
habileté; il obtint les secours demandés; mais «pas d'argent, point 
de Suisses!* écrit, avant Racine, dans une de ses lettres au Parle¬ 
ment, notre négociateur, à qui l'Espagne refus# obstinément d ac¬ 
complir ce qu'on avait résolu en son nam. Les cantons revinrent 
sur le traité consenti, ce qui décida la France à procéder contre le 
comté sans plus de retard. Depuis la chute de Charles le Téméraire, 
la crainte des Suisses était restée légendaire à la cour de France. 
Les détails de ces négociations sont des plus curieux; ils ont d'au¬ 
tant plus d'intérét que, pour plusieurs, ils auraient dû rentrer 
depuis longtemps dans notre histoire générale. 

D'après les documents produits par M. le président Clerc, on 
est fondé à croire que la capitulation de Gray, en 1668, ne fut con¬ 
sentie par le marquis d’Yermes que lorsque tout espoir s'était évanoui 
d’une lutte contre l'armée du roi. Quant à Watleville, obstiné jus¬ 
qu'au moment où la province, laissée sans défense et entièrement 
envahie, fut aux mains de la France; «alors seulement, l'abbé fit 
dire, raconte Pellisson, au prince de Condé (Besançon étant pris) 
qu'il devenait français avec sa patrie.* Ainsi disparaîtraient les 
incriminations qui ont pesé, de la part de l'Espagne, contre ces 
deux personnages qui n'ont cessé de la servir, de l’implorer durant 
vingt-six mois sans même recevoir de réponse, et sont ensuite de¬ 
meurés français à la seconde invasion, celle-ci définitive, par 
Louis XIV. C'est à ce moment-là que furent détruites par son lieu¬ 
tenant, le prince de Condé, la magnifique enceinte fortifiée due à 
Charles-Quint, ainsi que celle de Gray; puis la destruction de tous 
les châteaux forts de la province, ressources dont se privaient les 
vainqueurs. Par les soins de M. de Louvois, la députatiou du Par¬ 
lement comtois reçut à Saint-Germain l'accueil le plus humiliant, 
le plus insultant du roi victorieux. Dole perdit au profil de Be¬ 
sançon son Parlement, son Université. C'est ce premier essai delà 
puissance française qui a rattaché le comté de Bourgogne à l'Es¬ 
pagne, tout indigue quelle avait été, et ces procédés réveillèrent 
de durs souvenirs six ans après, lors de la seconde conquête, 
«bien autrement disputée, dit M. Clerc, que la première.* 

Cette dernière invasion paraîtra prochainement. Espérons que 
l'auteur sera aussi bien inspiré. Son nouvel œuvre, bien étudié, 
d'une exécution plus sobre, mieux dépouillé d'uu parfum de lyrisme, 
restes d’une école surannée, a abandonné certain luxe d'images et 
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d'épithètes, lequel n’ajoute rien à la valeur d un livre où les docu¬ 
ments abondent et sont coordonnés de manière à donner la vie aux 
récits de {'histoire. M. le président Clerc a le bonheur de couronner 
une carrière laborieuse par son meilleur ouvrage. 

Campagne des frontières du Jura en t8i5 par le général Lecourbe, de M . Challe , 
président de la Société historique d*Auxerre, 

Cette espèce de guerre de partisans que soutint, durant les Cent 
Jours, le général Lecourbe qui avait fait ses preuves sous Moreau, 
dans les Alpes, n'a pas été retracée par des bulletins fort détaillés, 
ni par les historiens. En effet, durant celte phase de nos plus déplo¬ 
rables annales, les administrations étaient en désarroi et nous ne 
pouvons oublier que, tandis qu'il opérait encore avec des débris 
d'armée, entre Belfort et le Fort-l’Écluse, sur le Rhône, protégeant 
cette longue ligne de frontières, h Paris la rentrée du roi était 
connue partout ailleurs que dans les défilés du Jura; et Lecourbe 
combattait encore pour l'Empire avec obstination. 

A ces victorieuses et inutiles escarmouches figurait comme sol¬ 
dat un enfant de dix-sept à dix-huit ans, qui s'est mis à les raconter 
soixante-quatre ans après les événements avec la fraichenr des 
premières impressions, mais sans être informé de la direction des 
événements quand il les traversait avec l'innocence du premier âge. 
Ce sont des impressions naïves, clairsemées d'anecdotes presque 
enfantines; cet aimable récit n'aborde presque pas le terrain de 
l'histoire; rien sur le plan conçu par le chef de l’expédition, ni sur 
sa lactique, m sur les résultats préparés et obtenus. Le vaillant en¬ 
fant de troupe, avec son cœur et ses infatigables jambes, pareil aux 
- bandes franc-comtoises dont il chante la valeur, dont il célèbre la 
gaieté et la bonté, dépensait à l'unisson en efforts héroïques, la 
bonne aubaine d'une longue école buissonnière, peu soucieux de sa 
vie, comme le fut tout entière cette suprême phalange des derniers 
héros du grand règne fatal. 

Champagnole et ses environs, par MM. Guillermet et B. Prost. 

Ce sont des excursions de touristes dans une portion fort res¬ 
treinte du Jura (de Champagnole au lac de Chalain, par Nozeroy), 
qui retrace tant de souvenirs sur lesquels, comme partout, ces 
piétons en belle humeur ont trop peu insisté. Le principal docu¬ 
ment qu'ils ont compulsé est ce Voyage pittoresque en Franche-Comté, 

Rb?, dis Soc. 8 AV. 7 * série, t. V. s5 
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spéculation en in-folio, sur l'ancienne France, par Nodier et par 
Taylor, qui a tant compromis le premier de ces deux noms. Le 
travail de fantaisie que nous venons de parcourir, refait des des¬ 
criptions sur Champagnole, où le collaborateur de M. Guillermet 
a semé quelques pages acceptables; le surplus du travail concerne 
Montrival, Nozeroy, la forêt de la Fresse, les Planches, Chêteau- 
Vilain, la Billaude et le lac de Chalain. Rien de nouveau, c’est-à- 
dire rien d’ancien quon ait remis en lumière, ne recommande cette 
impression de voyage, pas même les petites lithographies maigres 
dont il est émaillé. 

Etudes d'archéologie préhistorique, de géologie et de botanique aux environs 
de Chdtelneuf, par M. Girardot, instituteur . 

De la Reculée de Balerne et de celle de Ney, l’auteur a retiré, 
mais n’a pas encore pu étudier les richesses qu’il a tirées de leurs 
cavernes: quelques outils en pierre, en quartz, en silex, des po-. 
teries en terre cuite, des restes d’animaux, des fragments de nature 
douteuse, etc. Us sont décrits avec exactitude. Suivent des obser¬ 
vations sur la flore des sapins dans le Jura, travail estimablement 
conduit à laide de bonnes recherches. 

Le crime de Balihazar Gérard, par M. Vingtrinicr. 

C’est un récit de l’assassinat de Guillaume d'Orange, le 10 juil¬ 
let i 584 , au couvent de Sainte-Agathe où, si vous passez à Délit, 
on vous fait visiter le théâtre du crime avec démonstrations des 
localités. Aux détails bien connus sur le criminel de Vuillafuns, 
près d’Ornans (Doubs), l’auteur n'a rien ajouté d’inédit jusqu’à 
lui. Il s’est borné à donner au public du Jura un passage traduit 
de Edmondode’ Amicis, auteur italien de Oïanda , de Spagna et de 
quelques volumes justement aimés du public. 

Lettres de rémission pour Lacuson et les siens â la suite de la guerre de Trente ans , 
par M. A. Vayssière . 

Demeuré jusqu’à nos jours très populaire dans les montagnes 
du Jura, et à peu près inconnu ailleurs, le capitaine Lacuson, en¬ 
core en honneur, est le héros d’une série de légendes. A l'opposé de 
Guillaume Tell, le héros comtois reste célèbre bien qu’il ait réelle¬ 
ment existé. C’était, à vrai dire, un relire dans le genre des cham¬ 
pions des grandes compagnies, attardé dans le xvn® siècle. Les 
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découvertes faites aux Archives du Nord et dans celles de la Côte- 
d’Or, par M. l’abbé Dehaisnes et par M. Garnier, puis remises eb 
œuvre parM. le président Clerc, dans un travail dont nous parlions 
tout à l'heure, ici-même, ont révélé plusieurs faits constatant 
l’existence de Claude Prost, dit le capitaine de Lacuson, natif de 
Longchaumois (arrondissement de Saint-Claude), lequel capitaine 
a exercé de temps en temps le brigandage et a plusieurs fois 
recouru à des lettres de rémission, pour échapper à la rigueur des 
lois. 

M. Vayssière, le nouvel archiviste du Jura, a tiré, des extraits pu¬ 
bliés par ses collègues, de nouvelles pièces qui ont amplement con¬ 
firmé une étude livrée en 1867 par M. Perraud, sous ce titre : 
Lacuson d'après de nouveaux documents . Depuis lors, les Mémoires de 
Jules Chifflet, publiés par l’Académie de Besançon, avaient jeté sur 
notre personnage de plus vives lumières. Le temps, les travaux de 
l’érudition ajouteront à l’illustration, enfouie sous des récils légen¬ 
daires, quand son courage et ses faits militaires pour la cause 
espagnole auront pris pied dans l'histoire. 

La guerre étant suspendue en 16 44 , Lacuson restait exposé à 
se voir recherché pour des méfaits commis envers des particuliers, 
ses compatriotes. 11 obtint de Philippe IV des lettres de rémission, 
relativement à quelques meurtres dont il fallait le relever. En 16A6, 
nouvelles rémissions (on ne pouvait tout confesser d’un même 
coup). Les unes et les autres sont enregistrées à la Chambre des 
comptes de Lille. 

Les récits de Girardot de Nozeroy avaient déjà retracé les hor¬ 
ribles résultats des guerres de Louis XIII en Franche-Comté, ainsi 
que de son successeur.* M. Vayssière a rencontré, et il publie dans 
son article, une série de faits abominables, de 1637 à 1657. Ces 
révélations sont curieuses, mais on conçoit que les envahisseurs 
n'aient eu plus tard, même après leur conquête, aucun intérêt à 
raviver de pareils actes. 

Une autre série de faits, recueillis dans les registres par M. l’abbé 
Dehaisnes, bien qu’ils soient parfois des plus graves pour le clergé 
de 1616 à i 6 & 3 , est fort curieuse pour l’histoire des mœurs et des 
habitudes locales de la province à cette époque. Je ne pourrais, 
sans dépasser les dimensions du présent compte rendu, reproduire 
les quinze aventures mises au jour par M. Vayssière, qui offrent un 
intérêt égal dans leur diversité. 

a 5 . 
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Il parait certain que le capitaine Lacuson demeura très apprécié 
de fEspagne et qu'il Ta servie jusqu'à la fin. Le 6 février 1668, an 
moment de l'invasion française, un ordre du marquis d'Yermes près* 
crit à notre partisan de rassembler les troupes qu'il a recrutées et 
de les conduire à la défense de Dêle. La tradition porte qu'il luttait 
encore lors de la seconde conquête, en 1676, et que, acculé par 
un gros de forces françaises contre une cime des monts qui plongent 
sur la rivière d'Ain, à a lieues de la tour du Meix, il licencia ses 
soldats, et, resté seul, se précipita dans l'abime, où s'ouvre une 
entrée de caverne qui ressemble à celle d'un puits desséché. Je me 
rappelle même que je me suis laissé descendre en belle compagnie, 
et avec des cordes, dans le fameux tombeau de Lacuson, où nous 
n’avons plus rien trouvé. 

Francis Wby, 

Membre du Comité. 


Recueil de mémoires et de documents sur le Forez, 

PUBLIÉS PAR LA SOCIETE DE LA DlANA. 

T. V, 1879. 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

Ce volume est en grande partie pris par la publication de la der¬ 
nière partie du travail, resté inédit, de feu Auguste Bernard, sur 
les divisions territoriales du Lyonnais; il comprend cinq chapitres 
passant eu revue les changements du diocèse depuis son origine; 
plus un dernier chapitre consacré à un coup d'œil historique sur 
les différents modes de viabilité en usage dans le Lyonnais depuis 
le xi° siècle jusqu'aux temps modernes; Auguste Bernard avait pré¬ 
cédemment étudié à ce point de vue les temps antérieurs. 

Le premier chapitre traite de l'origine du diocèse et de la pri- 
matie de Lyon, de la division en archi prêt rés, cures et paroisses; la 
lecture en est intéressante bien que l'auteur ne me semble pas 
avoir assez approfondi le sujet; il est terminé par un état des nom¬ 
breuses paroisses du diocèse, distribuées en archiprêtrés, tel que le 
diocèse était organisé au xiv 0 siècle. Dans le deuxième chapitre, 
Bernard fait connaître les changements arrivés pendant les xv* et 
xvi e siècles; il donne des détails curieux et précis sur l’établissement 
et la suppression d'un diocèse dont plusieurs d'entre nous ignorent 


Digitized by ^ooQle 



— 389 — 

peut-être l'existence éphémère; je veux parler de l’évêché de Bourg- 
en-Bresse, érigé en i 5 i&, supprimé l’année suivante sur les 
instances de François I w , rétabli en i 5 ai à la demande de l’Em¬ 
pereur et du duc de Savoie, supprimé de nouveau en i 53 i. A la 
fin du chapitre se trouve la liste de nouvelles paroisses rangées 
toujours par archiprêtrés. Le troisième chapitre traite de la création 
du diocèse de Saint-Claude, formé aux dépens de celui de Be¬ 
sançon et surtout de celui de Lyon. Le quatrième chapitre est con¬ 
sacré au pouillé général de l’archevêché de Lyon au siècle dernier; 
au premier abord il semble que ce soit une nouvelle édition du 
travail déjà publié par Bernard dans les Cartulaires de Savigny et 
SAinay ; mais la Société de la Diana l’a rendu plus complet en y 
ajoutant les noms des collateurs, le revenu des bénéfices et le 
nombre des communiants; de plus, en donnant à la suite de chaque 
archiprêtré la liste des prieurés, avec les mêmes indications. — 
Nous trouvons encore, dans ce volume, une pièce de vers adressée à 
Adélaïde-Henriette de Savoie, femme de Ferdinand de Bavière, en 
i 65 o, pour l’engager à hâter son arrivée à Munich; le poète qui 
se cache derrière la nymphe du Danube n’est pas encore définiti¬ 
vement découvert; M. À. Benoist, son éditeur, suppose que ce 
pourrait être Palerne qui rimait volontiers alors en l’honneur des 
filles du duc Amédée I er . — M. Testenoire-Lafayette, en publiant 
une lettre inédite de Henri III, signale la présence, ignorée jusqu’à 
ce jour, de ce roi en Forez. — M. Noëlas a annoté le compte détaillé 
des dépenses faites à l’occasion des funérailles de Françoise Gouffier, 
morte en t 665 , fille du gouverneur de Charles VIII. Enfin, MM. Vin¬ 
cent Durand et A. Vachez ont donné une très bonne et complète 
étude archéologique et historique sur le prieuré de Rosiers, de 
l'ordre de Cluny, réuni, le io mai 1628, à la Chartreuse de Lyon. 

Aratolb de Barthélémy, 

Membre du Comité. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Mémoires de l’Académie de Nîmes . 

7* série, L I, année 1878. 

(Séance du i 5 novembre 1880.) 

Le volume de l’Académie de Nimes dont je dois rendre compte 
au Comité, contient, outre ces essais poétiques qui charment tou* 
jours les lettrés du Midi, trois mémoires se rapportant à l'archéologie. 
Ce sont les seul» à l’examen desquels je me suis attaché. Le premier 
de ces articles a pour auteur M. Àug. Aunes, qui a déterminé si 
savamment la mesure du pied gaulois et l'application de cette me» 
sure à des monuments antiques. On pouvait espérer que l'éminent 
ingénieur, satisfait de {'approbation générale, laisserait de côté une 
question traitée pur lui avec tant de compétence. Mais il y revient 
avec de longs développements et choisit dans le musée de Nimes trois 
fragments provenant de la dédicace d'un Xyste, afin d'augmenter le 
nombre des pierres soumises à l'analyse. M. Aurès lait remarquer no* 
tamment que les monuments étudiés constituent rrtoute une série, 
dans la plus véritable acception du mot, et que, par conséquent, si 
la mensuration loyale de tous les termes de cette série aboutit, mal* 
gré leur dissemblance individuelle et leurs dimensions variables, à un 
même principe, il ne peut plus être question d'un hasard heureux.» 
A ce sujet, il rappelle, pour ce qui concerne en particulier le pied 
gaulois, que l'ancienneté de son existence et sa conformité avec le 
pied do roi résultent déjà de plusieurs de ses publications, adressées 
soit au Comité des Travaux historiques et des Sociétés savantes, soit 
à la Commission de la topographie des Gaules. Malgré son titre com¬ 
plexe : Encore le pied gaulois, restitution (Tune inscription antique du musée 
de Nimes , le mémoire de M. Aurès est consacré à des spéculations sur 
le nombre et sur la puissance des nombres impairs, qui sont plutôt 
du ressort des mathématiciens que de celui des épigrapliisles. C'est 
à ces digressions cependaut que nous devons l’explication de la préfé¬ 
rence si généralement accordée, chez tous les peuples de l'antiquité, 
aux nombres impairs, numéro deus impare gaudet , et la voici telle que 
le savant ingénieur l’a trouvée dans les Eclogœ phrjsicœ de Stobée, 
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auteur grec du v° siècle : ((L'impair est plus parfait que le pair; 
car l’un a un commencement, une fin et un milieu, tandis que l’autre 
est privé de milieu 1 . » 

Un travail qui intéresse plus directement notre section, ce sont les 
Note t arthiologiquet de M. Albin Michel, où sont exposées en quelques 
pages les découvertes faites à Nimes, pendant l’année 1878. Le sol 
de celte grande cité a été trop souvent remué, pour qu'il y ait lieu 
d’attendre une abondante récolte. Trois épitaphes romaines et un 
autel votif forment le sujet de l’article. Dans la première des in¬ 
scriptions tumulaires, M. Albin Michel reconnaît des membres de 
la famille Cirratia, qui était de Nimes. Un autre cippe, paraissant 
remonter à l’époque du bas-empire et élevé à la mémoire de deux 
individus grecs, Socrates et Antiochus, a été exhumé, rue Saint- 
Marc, en même temps que plusieurs monnaies, dont une de la 
colonie uimoise (La Saussaye, Numism. de la Gaule narb., n° i 56 ). 
Nous passerons sous silence la troisième pierre qui est mutilée sur 
le côté gauche. Tout l’intérêt de la note porte sur le petit autel où 
se lit un vœu adressé ù la Fièvre quarte considérée comme déesse : 
trQuartanœ votum reddet». Cet ex-voto rappelle que les Gallo-Ro¬ 
mains avaient l’habitude de diviniser toutes les manifestations de la 
vie, et de rapporter tous les événements, heureux ou malheureux, 
h l’influence d'une divinité quelconque. 

Après les Notes archéologiques de M. Albin Michel, vient un mé¬ 
moire de M. A. Lombard-Dumas sur la céramique antique dans la 
vallée du Rhône, d’après les notes et la collection d’Émilien Dumas, 
de Sommière. *En i 85 o, le savant auteur de la Carte géologique du 
Gard , étudiant les riches dépôts d’argiles figulines de l’arrondisse¬ 
ment d’Uzès, fut frappé de l’analogie que présentent certains 
procédés employés par les potiers de cette région, avec ceux 
en usage en Italie et dans notre pays, au temps de l’occupation 
romaine. Déjà, en explorant les oppida de Nages et de Villevieille, 
il avait reconnu, parmi les débris céramiques grecs et phéniciens, 
mêlés aux produits de l'industrie gauloise, des formes dont la res¬ 
semblance avec quelques poteries modernes de Saint-Quentin, près 

1 ô meptaao* rov dprfou reXeùnepog êaltv. ô fièp yàp dpyifp xcü riXoi xai 
fiéaov 6 tè iov péaovèoléprixat. (T. I, p. 3 , ëdit. Meineke, Leipsick, 1860.) 
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d'Uzès, lui parul être aussi le résultat delà tradition maintenue 
d'âge en âge. A ces antiques débris qu'il avait réunis, comme types 
de comparaison, dans son cabinet de Sommière, vint se joindre 
bientôt le produit de ses fouilles dans les cavernes habitées par 
l'homme préhistorique (?). Plus tard, les tombeaux romains d'Orange 
et de Vaisou, les. ruines d'Arles, de Nimes et de plusieurs autres 
localités méridionales, lui fournirent une riche série d'estampilles. 
C'est en présence de tant de précieux documents qu'Émilien Dumas 
conçut le projet d'une histoire de la céramique antique dans le 
département du Gard. Malheureusement, l'exécution de cette idée 
grandiose fut retardée par les travaux que l'industrie de la houille 
réclamait du savant géologue, et c'est depuis peu seulement que 
M.Lombard-Dumasasongéà s'occuper de cette laborieuse publication 
posthume, où sont classées chronologiquement les diverses poteries 
qu'on rencontre le plus communément dans le midi de la France, 
mais principalement daus la vallée du Rhône. Voici les divisions 
qu'il a adoptées : 

i° Poteries gauloises proprement dites, antérieures à l'établis¬ 
sement des Grecs à Marseille et à l'invasiou romaine; 3 ° Poteries 
tyrrhéniennes; 3 ° Poteries gallo-romaines; 4 ° Poteries romaines 
du haut-empire; 5 ° Poteries romaines du bas-empire ou poteries 
chrétiennes. 

Celle étude, qui est accompagnée de 36 planches exécutées avec 
le plus grand soin, ne comprend pas moins de 9& pages. Elle 
permet de suivre les développements de l’art du potier, mais sans 
qu'il soit possible, ainsi que l'auteur l'avoue, d'établir pour chaque 
période des divisions bien nettes. A la page 88, M. Lombard-Du¬ 
mas, ne voyant point figurer le tour romain dans le Traité des arts 
céramiques de Brongniart, tente de le restituer à l’aide d'une expli¬ 
cation qui ne manque pas de clarté et qu'un dessin rend plus 
intelligible encore. Mais ne s’est-il pas aventuré dans une hypothèse 
trop poétique, en disant que l'origine du tour à rondelle doit re¬ 
monter à une haute antiquité, et représente exactement la roue 
d'Homère, transmise aux potiers de Saint-Quentin par les peuples 
colonisateurs des bords de la Méditerranée, qui leur apportèrent un 
même temps certaines formes grecques? 

Aug. Cherbonneau, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Société des sciences et arts de Vitry-le-François. 

T. IX, 1878. 

(Séance du i 5 novembre 1880.) 

Le neuvième volume des publications de la Société des sciences 
et arts de Vitry-le-François renferme trois articles qui intéressent 
l'archéologie. 

i° Quelques mots à propos de la pierre tombale de Jean de Mutigny l . 
— Ce premier article, dû à M. A. Barbat de Bignicourt, four¬ 
nit de curieux détails sur l’histoire de Jean de Mutigny, chef 
ligueur, tué le 18 mai i 5 go, sur les remparts de la ville assiégée 
par les troupes de Henri IV. Je n'insisterai pas sur celte partie 
du mémoire qui intéresse particulièrement la section d'histoire, 
mais je signalerai une très bonne description et un dessin bien 
fait de la tombe de Jean de Mutigny, qui, au dire de Racine, fut 
déplacée et mise à l’écart en 1678, lors d'une visite que Louis XIV 
lit à l'église Notre-Dame de Vitry. L'historiographe du voyage royal 
dit que les habitants de la ville craignaient de laisser voir au roi 
l'image d’un chef rebelle. J’ignore si les souvenirs de la Ligue étaient 
à cette époque aussi désagréables à Louis XIV qu’on le pensait à 
Vitry ; quoi qu’il en soit, la tombe ne fut retrouvée que de nos jours. 
ffVers le milieu du carême de 182 3 , dit l’auteur, des travaux de 
réparations avaient été entrepris dans l’église; il s’agissait de refaire, 
en quelque sorte, le pavé de la nef et surtout de le surélever. On 
arriva à une pierre d’une nuauce plus foncée que les autres, près 
de la porte latérale du midi et cette pierre dut être soulevée comme 
les autres, pour subir le relèvement commencé. Quelle ne fut pas 
la surprise des ouvriers en s’apercevant que cette pierre recouvrait 
un vide qu'occupaient des ossements placés avec soin dans l'espèce 
de cavité formée par les quatre mises qui soutenaient les angles 
de la pierre. Ces débris humains avaient été déposés là dans une 
intention évidente de respect, et c'était bien la tombe de quelque 
grand personnage que l'on venait de découvrir.?) En effet, la pierre 
retournée laissa voir un chevalier couché, autour duquel se déve¬ 
loppait le long des quatre bords l’inscription suivante : 

1 Mutigny, village des environ* d’Ay, en Champagne. 


Digitized by ^ooQle 



CY GIST HONORE SEIGNEVR IEHAN DE MVTIGNY LVY VI¬ 
VANT SEIGNEVR DE MINECOVRT SAINCT VRAIN TOVRNÏSEL 
ET GOVVERNEVR DE LA VILLE ET CITADELLE DE VITRY LE 
FRANÇOIS QVI DECEDA LE VIII* MAY MIL CINQ_CENS QVATR 
VINGT ET DIX PRIEZ DIEV POVR SON AME. 

3° Léglise de Changy et ses défenses militaires . — M. Pestre, 
architecte, dont j’ai signalé l’an dernier au Comité une étude sur 
l’église de Plichancourt, donne aujourd’hui des détails techniques 
nombreux et précis sur l’église de Changy dont il fait remonter la 
construction au xin® siècle; il est à regretter que l’auteur n’ait pas 
joint à son mémoire des plans ou des dessins qui auraient permis 
de suivre plus facilement les détails techniques dans lesquels il 
entre et ce qu’il dit du style des diverses parties de l’église et de 
sa décoration architectonique. Le sommet de l’édifice aurait été 
disposé au xv e siècle de façon à recevoir et à couvrir des défenseurs: 
«Dès qu’on est arrivé dans celte partie des combles, on se trouve 
en présence de dispositions communes aux ouvrages de défensedu 
xv® siècle, plancher de plain-pied en état de supporter des hommes 
d’armes, leurs servants et des approvisionnements, des meurtrières, 
une dans chaque mur de l’abside et deux dans les murs du transept 
à l’aspect du levant. .. Ces ouvrages se trouvaient complétés par 
deux trompillons ou échaugucttes aux angles du tympan du trau- 
sept nord, que la commune a fait démolir de notre siècle afin de 
s’épargner les frais d’entretien .* L’article de M. Pestrc dénote une 
excellente connaissance de l’archilecture du moyen âge et ne mé¬ 
rite que des éloges. On peut seulement regretter que les épreuves 
n’aient pas été corrigées avec plus de soin; c’est ainsi qu’on a im¬ 
primé échanguette pour échaugueite . 

3 ® Cimetières de la Marne , études archéologiques . — M. le doclcur 
'Mougin poursuit ses éludes sur les sépultures antiques de la Marne. 
11 revient d’abord sur les fouilles exécutées au cimetière de Charvais, 
dont j’ai entretenu le Comité dans sa séance du îo mars 1879; il 
parle ensuite du grand tumulus, dit le Tumois , qui s’élève à deux 
kilomètres et à l’est de Margerie-Hancourt. Ce tumulus, d’une 
forme ovale allongée, n’a pas moins de 10 mètres d’élévation, 
70 mètres de longueur et i 5 mètres dans sa plus grande largeur. 
11 avait été décidé qu’il serait fouillé régulièrement par M. Nicaise, 
de Châlons-sur-Marne, et par M. Maillard, d’Hancourt, auxquels la 
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Société avait fourni une subvention. Malheureusement les première» 
découvertes faites par M. Maillard au commencement de 1878 éveil¬ 
lèrent l’attention des habitants du pays qui crurent qu’on allait 
trouver des trésors; kN ombre de personnes, même des femmes, 
s’en fureut années de bêches, de pioches, fouiller le Tumois en 
tous sens, sans ordre, avec passion, avec frénésie; l’un, pendant 
que son confrère allait prendre son repas, remplissait la fouille 
commencée; celui-là relevait la tête d’un squelette tandis que les 
pieds appartenaient à son voisin.?) Le vaste tumulus n’a pas été 
entièrement remué et son exploration régulière sera reprise plus 
tard; dès a présent, M. Mougin croit pouvoir assurer qu’il renferme 
des sépultures de plusieurs âges. Les objets trouvés au cimetière 
de Charvais et au Tumois, sont non seulement décrits, mais re¬ 
produits dans d’excellentes planches qui contiennent, en outre, des 
spécimens exhumés dans d’autres localités, telles que Doncourt, 
Heiltz-l’Évéque, Margerie, Haussigncmont et Bois-le-Gras. 

Dans sa première planche, M. Mougin donne le dessin d’un objet 
en bronze doré dont il ne détermine pas le caractère et qui, par 
la présence d’un bouton au centre, semble appartenir à la caté¬ 
gorie des agrafes; il décrit ensuite divers objets, parmi lesquels 
un bracelet en jayet très bien conservé, une longue chaîne de 
bronze munie de son agrafe et quelques bagues, des bracelets et 
des haches en bronze. Ces différents objets sont de types déjà 
connus. 

La seconde planche nous offre un beau torques d’Hciltz-l’Evêque, 
une agrafe en argent doré à compartiments garnis de verroterie 
rouge provenant du Tumois, quelques boucles en bronze et des 
poteries. La même planche contient une coupe de verre bleuâtre à 
légers dessius en carrés que l’auteur croit de l’époque romaine, 
enlin une lampe en fer qui serait de l’époque mérovingienne. 

La troisième planche, en chromo-lithographie, représente deux 
bracelets composés de grains en terre cuite, de pâte vitrifiée ou 
même de verre, comme on en trouve, dit l’auteur, dans les cime¬ 
tières francs, et de quelques grains d’ambre qu’il rapproche de 
ceux d’un bracelet qu’il considère comme gaulois et dont il a donné 
la description dans le tome VIH des Mémoires de la Société des 
sciences et arts de Vitry-le-François. 

En résumé, la Société de Vilry-le-Frauçois mérite des éloges 
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pour la part importante qu elle prend dans l'exploration archéo¬ 
logique de l'un des départements les plus riches de France. 

C. Robert, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société des antiquaires du Centre . 

Vil* volume, 1877. 

(Séance du i3 décembre 1880.) 

Nous n'avons toujours que des éloges à donner à cette Société, 
qui continue à témoigner du zèle archéologique le plus louable. Le 
volume de Mémoires qu'elle a publié pour 1877 consacre, il est 
vrai, une place plus grande à l'histoire qu'à l'archéologie; mais les 
membres de la Société des antiquaires du Centre sentent si bien 
l'utilité qu'il peut y avoir à corroborer les recherches historiques par 
les observations fournies par l'archéologie, que même dans les mé¬ 
moires qui relèvent d'une autre seclion du Comité, nous pouvons 
signaler çà et là des pages qui ne manquent pas d'intérêt à notre 
point de vue spécial. 

C’est ainsi que dans sa Notice historique sur Chdteaumeillant , M. Émile 
Chénon décrit en passant les ruines et les objets antiques décou¬ 
verts autour de cette ville, qu’il étudie les voies romaines qui y abou¬ 
tissaient, le château que la féodalité y éleva, la curieuse église à sept 
absides qui y fut bâtie à l'époque romane, et les monnaies qui y 
furent frappées sous les rois mérovingienne et sous les seigneurs 
de Déols. Si plusieurs de ces digressions archéologiques semblent 
avoir entraîné parfois l'auteur un peu en dehors des limites de sa 
compétence, il n’en est pas moins vrai qu’il a donné un bon exemple 
en consacrant, dans sa notice, une place à toutes ces questions acces¬ 
soires qui permettent à l’historien de faire revivre plus exactement 
la physionomie des temps passés. 

Le mémoire de M. Cartier de Saint-René sur les Forges de Mareuil f 
est aussi, malgré le titre d 'archéologie industrielle sous lequel l’au¬ 
teur l’a présenté, un travail qui relève de la section d’histoire plus 
que de la nôtre. L'auteur s'est servi des documents qu'il a trouvés 
dans les Archives du département du Cher, pour tracer sommaire¬ 
ment l'histoire des établissements métallurgiques qui s'élevèrent au 
xv e siècle sur la petite rivière de l'Arnon dans la seigneurie de Ma- 
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reuil. Les baux et comptes divers qui servent de pièces justifica¬ 
trices à ce mémoire, sont de nature à intéresser les érudits, mal¬ 
heureusement trop rares, qui s'occupent du passé de nos anciennes 
industries nationales. 

Le sol du Berry recèle encore aujourd'hui de nombreuses anti¬ 
quités romaines. La Société des antiquaires du Centre a soin, depuis 
sa fondation, de rendre compte soigneusement de toutes les fouilles 
qui ont eu pour résultat d'en exhumer. Ses volumes antérieurs con¬ 
tiennent des notices sur les villas romaines de Villeneuve-Saint- 
Georges, de Lavet, du Blanc, de Thizay. Celui-ci nous offre la des¬ 
cription, par M. Vallois, d'une nouvelle villa découverte à Mazières, 
dans la commune de Saint-Éloy-de-Gy. Il ne reste plus aujourd'hui 
que les fondations des bâtiments. Depuis longtemps déjà ces ruines 
de Mazières servent de carrière à leur propriétaire, aussi n'est-il 
plus possible aujourd'hui d'en reconstituer le plan détaillé. M. Val- 
lois a seulement pu constater qu'elles fermaient un quadrilatère 
mesurant plus de 60 mètres sur 85 environ. Il est probable que 
la partie centrale était occupée par une cour, une sorte de cor¬ 
ridor l'entourait au moins de trois côtés, une série de chambres 
s'ouvraient sur ce corridor. Il reste encore à déblayer un des angles 
du quadrilatère; mais les substructions dont M. Vallois a relevé le 
plan suffisent pour reconnaître au moins sommairement les princi¬ 
pales dispositions en usage dans les grandes habitations de l'époque 
romaine. ’ 

M. Bubot de Kersers, le zélé secrétaire de la Société des anti¬ 
quaires du Centre, a pris l'habitude de donner le relevé, dans 
chaque volume, de tous les fragments d'antiquités que l'année écou¬ 
lée a vu sortir du sol. Cette fois son rapport est presque entière¬ 
ment consacré aux découvertes de vestiges romains faites en janvier 
1878* à Alléan. Ces vestiges consistent en une petite stèle repré¬ 
sentant un enfant en buste, des fragments de colonnes, des pans 
de murs concentriques ayant peut-être appartenu à un théâtre, 
enfin des restes d'aqueduc. Tous ces débris semblent prouver qu'Al- 
léan fut à l'époque romaine le siège d'une ville de quelque impor¬ 
tance ainsi que le faisaient d'ailleurs soupçonner déjà les intéres¬ 
santes stèles qui y furent trouvées il y a quelques années, et qui 
sont aujourd'hui déposées au Musée de Bourges. 

1 Le rapport de M. de Kersers est daté d'avril 1878. 
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Dans le même rapport, M. Buhot de Kersers siguale une petite 
découverte qu'il n'est pas inutile de relever. Tous les épigraphistes 
connaissent ces briques chargeas de graffites, trouvées en si grand 
nombre à Neuvy-sur-Baranjon. La fausseté de ces prétendues anti¬ 
quités ne fait doute pour personne; mais on n'a pas su établir jusqu a 
ce jour le lieu ni l'époque de leur fabrication. Or, M. de Kersers a 
trouvé dans le mur du manoir de la Grange-Cbabotière 1 , une pierre 
couverte de caractères absolument semblables à ceux qui se voient 
sur les briques de Neuvy. Le mur dans lequel cette pierre est en¬ 
gagée n'ayant pas été touché depuis la Révolution, il faut faire re¬ 
monter au moins jusqu'au siècle dernier la fabrication de ces graffites; 
il en résulterait donc que les briques de Neuvy ne sont pas le pro¬ 
duit d'une mystification contemporaine, comme la plupart des sa* 
vants sont disposés a l'admettre. 

A côté du rapport annuel de M. Buhot de Kersers, il faut ranger 
l'utile Bulletin numismatique dans lequel le même savant enregistre 
cbaque année, depuis la fondation de la Société, les découvertes de 
monnaies faites en Berry. Cette fois le Bulletin est pauvre, mais 
pour dédommager ses lecteurs, l'auteur y a inséré la description de 
plusieurs matrices de sceaux dont il a donné la reproduction dans 
une excellente photogravure. Nous ne pouvons que féliciter la So? 
ciété des antiquaires du Centre de recourir à ce procédé pour la 
reproduction des objets qui lui paraissent mériter les honneurs 
de la gravure. Les planches qui ornaient ses précédents volâmes 
étaient médiocres pour la plupart, celle-ci est irréprochable. Jen 
dirai autant d'une autre planche photogravée, qui accompagne 
la description donnée par le même M. Buhot de Kersers d'une 
boucle mérovingienne découverte en 1877 à Issoudun. Cette boucle 
est en ivoire ou en os; on sait combien sont rares les boucles méro¬ 
vingiennes de celte sorte. Elle présente de plus une autre particu¬ 
larité remarquable. La plaque d'attache est creusée intérieurement 
de façon à former un petit réceptacle dont l'ouverture est fermée 
par un coulisseau d'ivoire pratiqué sur le côté de la plaque. Ce cou¬ 
lisseau, qui est aujourd’hui encore en bon état, ne peut fonctionner 
que si l’on retire la charnière qui réunit la broche de la boucle 
à la plaque d'altacbe. M. Buhot de Kersers suppose que ce petit 
réceptacle était destiné à renfermer des reliques. C'est une opinion 


1 Situé dans la commune de Neuvy-sur-Baranjon. 
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qui nous parait tout u fait vraisemblable, et que M. Le Blant, le juge 
le plus compétent en la matière, a cru pouvoir appuyer de son au¬ 
torité 1 . 

Le reste du volume que nous avions à examiner est occupé par 
deux mémoires relatifs à des monuments de l'époque gothique. Ils 
sont dus à MM. des Méloizes et de Girardot. 

Le travail de M. des Méloizes est consacré à deux \ilraux du 
xiii*siècle qui se sont conservés dans la petite église de Saint-Georges- 
de-Poysieux. Ils représentent, l’un la mort du Christ et, au-dessus, le 
Christ enseignant entre les quatre symboles des évangélistes; l'autre, 
saint Georges confessant sa foi devant l'empereur Dioclétien, et au 
sommet de la fenêtre deux anges enlevant l'âme du saint martyr 
dans une gloire en forme d'amande. A en juger par le dessin joint 
à la notice, ces deux vitraux semblent être d'un aâsez bon style. 
M. des Méloizes les a bien décrits et a su les interpréter comme il 
convenait. 

Au moment où l'on commençait la restauration du portail prin¬ 
cipal de la cathédrale de Bourges, M. de Girardot eut la bonne in¬ 
spiration de profiter des échafaudages élevés à cette occasion pour 
examiner une à une les nombreuses figures qui décorent la porte 
centrale et les deux portes situées au côté droit de la façade. C'était 
un long travail, car sur le portail central seul, on compte 101 fi¬ 
gures, M. de Girardot les a tontes décrites individuellement, en in¬ 
diquant exactement les restaurations quelles ont eu à subir. Ici, 
c’est un bras, là une jambe, souvent une tête, parfois, hélasl le per¬ 
sonnage tout entier qui a été refait. A coup sûr, cette nomenclature 
est chose aride, mais M. de Girardot a donné là un exemple excel¬ 
lent qu'il faudrait recommander bien haut à tous ceux qui s'oc¬ 
cupent de la restauration ou de la conservation de nos monuments. 
Une foule d'édifices ont été depuis quarante ans l'objet de travaux 
importants, qui rendent bien difficile aujourd'hui de distinguer les 
parties véritablement anciennes. L'habileté même des architectes et 
des sculpteurs employés par la Commission des Monuments histo¬ 
riques contribuera à rendre impossible, dans un avenir prochain, 
cette distinction si importante au point de vue de l'histoire de l'art; 
n'est-il pas regrettable que cette Commission n'ait pas, dès le début, 
exigé des artistes qui travaillaient sous ses ordres, des descriptions 

1 Bull, delà Société de$ antiq. de France, 1877, p. 196. 
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minutieuses, comme celle donl M. de Girardot nous donne le 
modèle, faisant connaître l'état ancien et les moindres détails des 
restaurations. Ces documents, déposés dans les archives de la Com¬ 
mission , formeraient un précieux ensemble de renseignements, et 
pourraient servir au besoin de pièces justificatives à opposer aux 
critiques que le public est parfois tenté d’adresser bien à tort à la 
Commission des Monuments historiques à propos de certaines res¬ 
taurations. 

R. dk Lastrtrib, 

Membre du Comité. 


Bulletin monumental ou recueil de documents et de mémoires relatifs 

AUX DIFFÉRENTES FRANCHES DE L*ARCHEOLOGIE, publié 80 US les OUSptCeS de 

la Société française d'archéologie et dirigé par M. Léon Palustre. 

5 * série, t. VII, XLV* de la Collection, 1879, in-8°. 

(Séance du i 3 décembre 1880.) 

Le Bulletin monumental continue à tenir de la façon la plus incon¬ 
testable le premier rang parmi les publications des Sociétés savantes; 
son XLV* volume renferme plus de 700 pages, dans lesquelles je 
ne sais si je dois louer davantage l'habile direction imprimée au 
recueil par le savant successeur de M. de Caumont, ou le zèle et 
l'érudition des nombreux auteurs qui apportent à M. Palustre leur 
utile collaboration. 

Toutes les époques de l’archéologie sont représentées dans ce 
volume depuis les temps préhistoriques; ceux-ci, toutefois, n’ont 
fourni qu’un assez faible contingent. Ce contingent se compose de la 
description succincte des dolmens de Montenay et de Brossard, dans 
la Mayenne, par M. Le Fizelier; d’un court mémoire de M. Du Cha- 
telier sur un tumulus situé près du village de Kerheuret (Finistère), 
dans lequel on a découvert une urne à quatre anses remplie de 
cendres et une lame de poignard en bronze; enfin, d’un article de 
MM. Rupin et Lalande sur les Grottes creusées de main d'homme situées 
aux environs de Brive (Corriie ). Ces grottes sont connues depuis 
longtemps, et M. Lalande leur avait déjà consacré plusieurs notices 
partielles; il en a fait cette fois, avec l'aide de M. Rupin, le sujet 
d'une véritable monographie qui laissera peu de choses à dire aux 
auteurs qui seraient encore tentés d’étudier ces curieux produits de 
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l'industrie humaine. Il y a pourtant un point qui pourrait prêter à 
de nouvelles observations, je veux parler de la date à laquelle ces 
excavations ont été creusées. MM. Lalande et Rupin supposent que 
les premiers êtres humains qui vinrent habiter les environs de 
Brive se réfugièrent dans les cavernes naturelles, si nombreuses 
dans les terrains de grès bigarré qui forment le sol de la contrée. 
Ces grottes auraient été agrandies plus tard artificiellement, mais 
par des populations qui connaissaient l'usage du fer, car ce grès 
mêlé de quartz n'aurait pu être creusé par des outils de pierre. Puis 
seraient venus des hommes de race gauloise dont la présence serait 
prouvée par la découverte d’une fusaïolc au pied d’une des grottes. 
Plus loin, des fragments de tuile à rebord trouvés sous un éboule- 
ment indiqueraient la présence des Romains. Enfin, les grottes au¬ 
raient été habitées pendant le moyen âge, car on y voit un pilier 
«dont la partie supérieure, disent nos auteurs, est façonnée en 
forme de chapiteau roman de la première époque.» Bien plus, 
dans une des grottes situées au lieu dit Siaural, on trouve une date 
profondément gravée dans le rocher : i 585 . Ce dernier détail n’est- 
il pas de nature à mettre en garde contre la tendance naturelle que 
l'on a à trop vieillir ces habitations que leur aspect grossier et 
presque rudimentaire semble faire remonter aux origines mêmes 
du monde. J’ai pu visiter plusieurs des grottes des environs de 
Brive, dans toutes j'ai remarqué des dispositions semblables, les 
mêmes traces d’outil, les mêmes feuillures aux portes, les mêmes 
rainures destinées à contenir les planches des placards. Toutes ces 
grottes ont, en quelque sorte, le même air de famille; est-on, dès 
lors, en droit de conclure de quelques éclats de silex de provenance 
inconnue, de quelques débris de tuiles trouvés dans le voisinage, 
que certaines de ces grottes ont été creusées par les Romains, par 
les Gaulois, voire même par les premiers habitants de notre sol, 
quand certaines autres datent seulement de la fin du xvi* siècle. Il 
convient donc d’être singulièrement réservé quant aux questions 
chronologiques que soulèvent ces monuments, MM. Rupin et La¬ 
lande l'ont peut-être été assez; à coup sûr, ils ne pouvaient l’être 
trop. 

J'ai dit en commençant que les monuments romains occupaient 
une large place dans le Bulletin monumental; l’épigraphie surtout y est 
traitée avec honneur. C’est d’abord la fin du mémoire de M. A. Hé¬ 
ron de Villefosse, sur les inscriptions de Sainl-Remy et de quelques loca 
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tités voisines , dont la première partie avait paru dans ie tome précé¬ 
dent du Bulletin . Je n'insisterai pas sur ce travail, en ayant déjà fait 
l'éloge dans un autre rapport, j'y signalerai seulement un chapitre 
important sur les inscriptions gauloises aujourd'hui connues. A 
l'époque où la Commission de topographie des Gaules publiait son 
Dictionnaire archéologique on n'avait encore trouvé qu'une dizaine 
d'inscriptions gauloises; on en possède aujourd'hui dix-sept; il 
n'était donc pas superflu d'en dresser une nouvelle liste. 

Le Bulletin monumental contient un second mémoire de M. de Vil- 
lefosse, c’est une note très substantielle relative a T. Pomponius 
Proculus Vitrasius Pollio, qui épousa la cousine germaine deMarc- 
Aurèle, Annia Faustina, fille de L. AnniusLibo, consul en 198 1 . 
M. de Villefosse établit de la façon la plus évidente que ce Pollio, 
dont le nom figure dans une inscription de Gréoulx, est le même 
que mentionnait une inscription trouvée à Léon, en Espagne, au 
xvn® siècle et aujourd'hui perdue, le même aussi qui figure dans 
une inscription de Nimes et dont Borghesi avait fait un légat de la 
Lyonnaise, quand il était, en réalité, légat de l'Espagne citérieure. 
Au contraire, il ne doit pas être confondu avec un autre Vitrasius 
Pollio dont le nom peut se lire sur une inscription de Capoue. 

Après les excellents mémoires de M. de Villefosse, je dois men¬ 
tionner un autre travail dont nous n'avons encore que le début dans 
ce volume du Bulletin , mais qui promet d'offrir un réel intérêt. 
M. Ernest Desjardins a entrepris une étude d'ensemble sur les mo¬ 
numents des thermes romains de Luxeuil. On sait que parmi ces monu¬ 
ments il existe deux inscriptions d'une fausselé insigne. M. Desjar¬ 
dins a donné la démonstralion péremptoire de leur fausseté avec 
une abondance de preuves qui défie toute contestation. Il étudie en¬ 
suite les monuments religieux trouvés à Luxeuil; les plus intéres¬ 
sants sont : une petite figure de la déesse Epona,dont M. Desjardins 
nous donne un dessin malheureusement à trop petite échelle; un 
autel trouvé en i 858 et qui porte une dédicace à Apollon et à la 
déesse Sirona. Ce dernier monument avait été savamment étudié 
par notre collègue, M. Charles Robert, dans son mémoire sur la 
déesse Sirona 2 . Dans la figure en pied qui orne une des faces de la 
pierre, M. Robert avait reconnu Apollon tenant le plectrum de la 

1 L. AnniusLibo était le frère de Annius Verus, père de Marc-Aurèle. 

1 Revue celtique, L IV, p. i 3 fi-i/i 4 . 
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main droite, et la main gauche appuyée sur la lyre. M. Desjardins, 
tout en reconnaissant comme M. Robert la figure d'Apollon, a cru 
qu'il fallait voir sous la main du dieu, non pas la lyre, mais l’om- 
phalos. H y a là une erreur matérielle, que la gravure peu exacte 
donnée dans le Bulletin monumental risquerait d'accréditer. M. Le 
Blant, qui a pu vérifier sur l'original l'exactitude de la représenta¬ 
tion signalée par M. Robert, nous a communiqué des photographies 
qui ne permettent pas le moindre doute. C’est la lyre, comme l’a 
dit M. Robert, et non pas l'omphalos, qui se voit sur l'autel de 
Luxeuil. 

Tous les épigraphistes connaissent depuis longtemps une inscrip¬ 
tion de Vienne, ainsi conçue : 

D • D • FLAMINICA • VIENNAE 
TEGVLAS* AENEAS- AVRATAS 
C VM • CA RP VSCV LIS • ET 
VESTIT VRIS • B ASI VM • ET • SIGNA 
CASTORIS * ET • POLLVCIS * CVM • EQVIS 
ET* SIGNA • HERCVLIS- ET - MERCVRI 
D S D 

Les mots CARPVSCVLIS ET VESTITVR1S BASIVM ont em¬ 
barrassé tous les commentateurs; M. Ail mer, le dernier auteur qui 
ait eu occasion de publier celte inscription, a cru que par CAR- 
PVSCVLIS il fallait entendre les palmettes [ou antéfixes] qui cou¬ 
raient aux bords et sur les arêtes de la toiture «et que les bases dont 
l'inscription mentionne les revêtements ( vestituris)n étaient lesacro- 
tères, autrement dit les piédestaux sur lesquels étaient dressées leâ 
statues des Dioscures avec leurs chevaux et celles d’Hercule et de 
Mercure. M. Palustre s’élève en faux contre cette interprétation, 
mais avec une véhémence qui a lieu de surprendre. 11 déclare que 
c’est «la plus étonnante affirmation qui, depuis longtemps, ait été 
produite au grand jour», puis avec une assurance que les lecteurs 
ne partageront peut-être pas, il prétend apporter une interprétation 
nouvelle. Pour lui, «les Carpusculi n’étaient autre chose que des an¬ 
téfixes à deux faces, destinées à la décoration des faîtages, où elles 
servaient à relier les imbrices des pentes opposées. Quant à l’ex¬ 
pression vestituris basium , l'auteur de l'inscription aurait à la place 
«aussi bien pu mettre imbricibus extremisv, car «il a voulu tout sim¬ 
plement désigner les ornements que l’on attachait... à l'extrémité 
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des tuiles courbes?), c'est-à-dire les antéfixes. L’interprétation pro¬ 
posée par M. Palustre n’oiïre aucunement, il faut bien le dire, le 
caractère de certitude qu’il prétend lui attribuer. C’est une simple 
hypothèse. Le mot basis a-t-il jamais pu s’appliquer à l’extrémité 
inférieure des files d 'imbrices, rien ne le prouve; quant au mot 
carpusculus, affirmer qu’il a dû s’appliquer aux antéfixes qui or¬ 
naient la crête du toit, mais non à celles qui en décoraient la base, 
c’est être bien hardi. Hypothèse pour hypothèse, je ne crois pas 
celle de M. AHmer beaucoup moins vraisemblable que celle de 
M. Palustre; en tout cas, ce n’esl pas sur de simples affirmations que 
l’on pourra considérer la question comme jugée en dernier ressort. 

Je crains qu'il ne faille ranger de même dans la catégorie des 
hypothèses un peu hardies, celles que présente M. Hucher, au sujet 
des inscriptions qui ornent deux fragments de vases trouvés, il y a 
quelques années, à Montans, dans le Tarn. 

Ces inscriptions, qui ont jusqu’ici résisté à toutes les tentatives 
d’interprétation, paraissent présenter les caractères que voici : 

Sur le premier fragment, 

OQVE NOVISSIMVS HERESVIV 

Sur le second, 

LOVOLLES ^ AENEASOM IIALLOBOESIOIN 

Les dessins tracés en relief sur les deux vases sont différents, mais 
les caractères des deux inscriptions ont incontestablement la plus 
grande ressemblance. M. Hucher en conclut que c’était la même lé¬ 
gende qui devait se lire sur les deux vases, et dont nous avons deux 
morceaux différents. 

Partant de cette conclusion tout hypothétique, il a fabriqué une 
phrase dans laquelle il a encastré les deux fragments auxquels il sup¬ 
pose ainsi une parenté aussi proche que gratuite. Voici la restitution 
que propose M. Hucher : 

AENEA -SOM -TT* ALLOBOESIOIN • [ N EPOS • MODjOQV E • 
NOVISSIMVS-HERES*VIV[VS*EME'HVNC- 
SCIPHOM • SI * VTI • IL]LO * VOLLES• 

C’est là un jeu d’esprit ingénieux, qui dénote chez l’auteur beau¬ 
coup d’érudition et non moins d’imagination. Je n'en discuterai pas 
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les détails, les signes il interprétés par 11 (duorum), le mot ALLO- 
BOESIOIN interprété par allobrogium; mais il ne me parait pas 
inutile de relever tout ce qu'un pareil procédé a d'arbitraire. Les 
deux fragments sur lesquels M. Hucher a opéré appartiennent à des 
vases qui diffèrent et par le dessin et par le galbe. Tout porte à 
croire qu'ils étaient de rayon plus ou moins différent; et que, par 
suite, la légende qui se lisait sur l’un aurait été trop courte ou trop 
longue pour s'appliquer sur l'autre. Mais même en admettant qu'ils 
aient eu un rayon identique, même en concédant à M. Hucher l'hy¬ 
pothèse qui lui sert de point de départ, sa restitution en est-elle 
moins Fantaisiste? Il suppose une lacune de huit lettres d'un côté, 
de vingt-trois de l'autre; quelle preuve donner de l'exactitude de 
celle proportion, et comment tenter une restitution quand on n'a 
aucune donnée sur l'étendue des lacunes qu’il s'agit de combler? 
M. Hacher, qui présente, du reste, ses conjectures sur un ton de 
réserve auquel on doit rendre justice, termine en disant quVun bon 
épigraphiste pourra trouver mieux. » C'est un espoir qui sera diffi¬ 
cile à réaliser, je le crains, jusqu’au jour où la découverte de nou¬ 
veaux fragments nous aura apporté la clef du problème, ou 
quelques-uns des éléments indispensables pour le résoudre. 

Voilà les principaux articles consacrés à l'épigraphie antique, 
mais le Bulletin monumental en contient plusieurs autres de moindre 
étendue, qui font connaître d'importants monuments. Tels sont la 
courte note de M. Palustre relatant la découverte, par M. Edmond 
Blanc, de cette curieuse inscription votive élevée à Hercule par 
Cn. Domitius Ahenobarbus après sa victoire sur les Tricores; et la 
notice consacrée à la belle inscription en l'honneur de Claude II 
le Gothique, découverte à Grenoble et dont notre savant président, 
M. Léon Renier, a si bien expliqué l'importance historique. 

Pour terminer la revue des mémoires consacrés à l'antiquité, je 
n'ai plus à signaler qu'un article de M. Raymond Pottier sur les 
remparts gallo-romains de Dax, article qui dénote une certaine inex¬ 
périence chez l'auteur, mais qui se recommande par une description 
détaillée et un bon plan d’ensemble de celte enceinte dont les restes 
disparaissent chaque jour; puis enfin une dissertation de M. Tony 
Desjardins sur cette belle statue de femme accroupie, découverte à 
Vienne, il y a un demi-siècle, exposée à Lyon en 1877 et acquise 
depuis par notre Musée du Louvre. M. Ravaisson et la plupart des 
antiquaires en ont fait une Vénus, M. Tony Desjardins par des con- 


Digitized by ^ooQle 



— 406 — 

sidérations d'esthétique se refuse à y voir une divinité. La Vénus de 
Vienne serait simplement une femme et non une déesse. 

L'étude de l'antiquité occupe, comme on voit, une large place dans 
le Bulletin monumental. Celle qui est réservée au moyen âge est plus 
grande encore. Comme transition entre ces deux époques, nous 
trouvons l'intéressante description donnée par M. Gustave d'Espinay, 
de substructions trouvées à Angers sur la place du Ralliement, 
et qui paraissent être les fondations de l'ancien baptistère attenant 
à l'église Saint-Maurille; et d'un petit établissement de bains, appar¬ 
tenant peut-être à cette catégorie des bcdnea sacra que plusieurs textes 
mentionnent, mais dont on ne connaît jusqu'ici aucun spécimen. Je 
n'insisterai pas sur cette découverte à laquelle le Congrès des Socié¬ 
tés savantes tenu à la Sorbonne en 187g a donné une grande noto¬ 
riété 1 . Je passerai de même rapidement sur l'important mémoire de 
M. Hucher relatif au vitrail absidal de Nolre-Dame-de-la-Cour, en 
Lantic. Il a fait ici même l'objet d'une communication de M. Hu- 
cber et d'un long rapport dans lequel M. Ramé a discuté, avec 
l'autorité d’un archéologue doublé d’un juriste, les délicates ques¬ 
tions soulevées par M. Hucher 2 . Je n'ai pas davantage à m'étendre 
sur le mémoire de M. l’abbé Auber relatif à l’abbaye de Saint-Sé- 
verin au diocèse de Poitiers. C’est un travail historique auquel l'auteur 
a été conduit par la découverte d’une courte inscription de la fin du 
xi* siècle; il avait communiqué jadis celte trouvaille au Comité, qui 
a bien voulu faire imprimer dans la Revue des Sociétés savantes le 
rapport que j’ai été chargé moi-même de faire sur cette commu¬ 
nication 3 . 

Je serai obligé de m’arrêter plus longuement sur l'article consacré 
par M. de Sainte-Suzanne aux tapisseries d'Arras. Cette industrie 
si brillante, si prospère pendant tant de siècles, ne fut jamais plus 
en vogue que sous la dynastie des ducs de Bourgogne de la maison 
de Valois (1.3&3-1A67). Or nous possédons justement pour cette 
époque de nombreux registres de comptes qui nous font connaître 
et les noms des tapissiers fournisseurs ordinaires des ducs de Bour¬ 
gogne , et les sujets-représentés sur les tapisseries qu’ils fabriquaient, 
et les dimensions et les prix.de chaque tenture, et tous les détails 
relatifs à l’entretien et à la réparation de ces précieux ornements. 

1 Revue des Sociétés savantes , 7 e série, t. I, p. hf\h. 

J Ibid., p. 396. 

' Ibid., p. 2A. 
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M. de Saiute-Suzaune n'a eu qua effleurer celte riche mine de 
documents pour y puiser les renseignements les plus variés et les 
plus curieux sur la fabrication d'Arras. On y peut juger de l'impor¬ 
tance de celte fabrication en voyant le nombre considérable de 
tentures commandées en quelques années par les ducs de Bour¬ 
gogne. La conservation d'un si riche mobilier n'était pas une mince 
affaire, aussi le garde de la tapisserie était-il un des personnages 
importants de l'hôtel des ducs, «ril avait droit à deux chevaux a 
gages et à un valet à livrée; il occupait un logement spécial dans 
le palais et avait en outre le titre de valet de chambre du duc». Tout 
un personnel de tapissiers et de rappareilleurs travaillait sous ses 
ordres. Ils avaient fort à faire pour réparer les tapisseries que les ducs 
faisaient voyager souveut et qu'ils prêtaient fréquemment aux princes 
et aux villes. Bien ne fait mieux connaître l'esprit du temps que la 
liste des sujets traités par les tapissiers. L'ancien et le nouveau Tes¬ 
tament, les pieuses légendes des saints en renom, les romans de 
chevalerie, les plaisirs de la chasse, voilà ce qui inspire les artistes. 
De temps en temps quelques-uns abordent des sujets empruntés à 
l'histoire de France, le règne de Clovis, la conquête de l'Angle¬ 
terre parles Normands,la bataille de Rosebecque, lesiège de Liège; 
d'autres préfèrent se tenir dans le domaine de la fantaisie et fa¬ 
briquent des rrhistoires de bergers et bergères», des «rboscaiges 
d'oyseaulx et de verdure», des *lapiz où il y a plusieurs images de 
belles filles», etc. II y a longtemps que M. de Laborde a mis en 
lumière l’immense intérêt que présentent, au point de vue de, 
l'histoire des arts, ces riches archives des ducs de Bourgogne; 
M. de Sainte-Suzanne a montré une fois de plus le parti qu’on en 
pouvait tirer. Il est seulement regrettable qu’il ait trop souvent fait 
ses citations d'une façon vague, qui pourra embarrasser les per¬ 
sonnes tentées de les contrôler, et qu'il semble ignorer les nom¬ 
breuses et belles publications dans lesquelles MM. Guiffrey, Van 
Drivai et autres savants ont retracé l'histoire de l'industrie d’Arras, 
tant à l'aide des produits qu'elle nous a laissés, que des docu¬ 
ments d'archives que M. de Sainte-Suzanne a employés dans son 
mémoire. 

L'étude de M. G. Esnault sur le transept septentrional de la cathé¬ 
drale du Mans montre, elle aussi, de quel secours les documents 
d’archives peuvent être pour l'archéologie. Une étude attentive de ce 
qui reste des anciens registres, capitulaires de la cathédrale du 
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Mans a permis à M. Esnault de suivre, presque dans les moindres 
détails, les travaux exécutés dans ce bel édifice de 1 3 q 3 à i 43 o. 
Ce n'était pas la première fois que l'on consultait ces utiles docu¬ 
ments. Dom Piolin, dans son Histoire de T église du Mans , et M. Hucher, 
dans divers mémoires, avaient eu occasion de les citer 1 . On connais¬ 
sait par M. Hucher le nom du maître des œuvres, Nicolas de FEscluse, 
qui travaillait, en i 4 ao, au transept septentrional. Mais ce qu'on 
ignorait c'est que le travail exécuté sous la direction de cet archi¬ 
tecte, s'étant trouvé défectueux, le chapitre dut confier la direction 
des travaux à un nouvel artiste, Jean de Dammartin, qui fut reçu 
en qualité de maître des œuvres le a 1 janvier t Ua 1. Enfin M. Esnault 
précise d'une façon indiscutable les dates extrêmes de la con¬ 
struction de ce transept. La première pierre en fut posée le 17 fé¬ 
vrier i 4 o 3 , et les travaux durent se terminer en iû 3 o. 

S'il est intéressant d'étudier ainsi par le menu les édifices reli¬ 
gieux qui se sont conservés jusqu'à nous, il est non moins important 
de décrire les monuments si nombreux, hélas! que le vandalisme 
moderne fait disparaître chaque jour. C'est un soin que M. de Lau- 
rière a pris pour une église de Rome récemment détruite, et qui, 
offrait pour nous un intérêt tout particulier, car c’était la plus 
ancienne des églises que la France possédait à Rome. Il s'agit de 
Saint-Yves-des-Bretons. Cet édifice en forme de basilique se signalait 
par son antique clocher que certains archéologues romains, portés 
à trop vieillir les édifices italiens du moyen âge, faisaient remonter 
au vin® ou ix e siècle, et que M. de Laurière attribue avec toute vrai¬ 
semblance au xn e . L'église possédait, en outre, un pavé en mosaïque 
du xn° siècle, un curieux autel en marbre de la même époque en 
forme de table portée sur quatre élégantes colonnes avec support 
central, enfin bon nombre d'inscriptions funéraires relatives à des 
Bretons morts à Rome. Une partie de ces restes ont été déposés dans 
le cloître de l’église Saint-Louis-des-Français, on peut espérer qu’ils 
seront conservés, mais ne doit-on pas regretter qu’un monument 
qui rappelait tant de pieux et antiques souvenirs ait été sacrifié par 
la Commission chargée du soin des établissements pieux de France 
à Rome. 

M. de Laurière, dans un autre article, signale un acte de vanda- 


1 Notammeol dans ses Étude > sur rhisloire et le» monument» du département de 
laSarthe, i 856 , in-8°. 
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lisme plus regrettable encore. Les chanoines do Sainl-Jean-de-Latran 
se trouvant à l’étroit dans l'abside de cette illustre basilique, ont eu 
la malencontreuse inspiration de la faire agrandir. En vain l'Acadé¬ 
mie de Saint-Luc et d autres Sociétés savantes ont-elles réclamé contre 
un projet qui aura pour conséquence de détruire le déambulatoire 
qui entoure l'abside actuelle et qui offre une disposition unique 
dans les églises de Rome, et de ruiner la précieuse mosaïque qui 
orne la voûte de cette abside et qui peut compter parmi les plus 
importants monuments de ce genre que la ville possède. Les archéo¬ 
logues proposaient de transporter le chœur des chanoines en avant 
de l'autel et de le prolonger autant que besoin serait sous le carré 
du transept et jusque dans la nef. C'était concilier tous les intérêts. 
Cette solution si simple a été définitivement écartée; on a commencé 
la construction d'une nouvelle abside qui formera une saillie de 
plusieurs mètres en arrière du monument, et dans laquelle on se 
propose de transporter d'une seule pièce la mosaïque et autres restes 
anciens de l'abside que l'on va détruire. L'église Saint-Jean-de- 
Lalran avait cruellement souffert au xvn° siècle des restaurations et 
embellissements pratiqués par le Borromini. Son chœur et son tran¬ 
sept avaient seuls échappé à ces dévastations; n'est-il pas désolant 
que notre époque se charge ainsi d’achever l’œuvre de destruction 
interrompue depuis deux siècles ? 

C’est encore à Rome que nous ramènent les travaux de M. Bar¬ 
bier de Montault. Cet écrivain, d’une fécondité intarissable, a fourni 
trois mémoires au XLV* volume du Bulletin monumental . L’un, qui 
forme la matière de deux articles, nous donne la fin d'un impor¬ 
tant inventaire de la chapelle papale sous Paul 111 ( 1 & 47 ) dont 
M. Barbier de Montault avait commencé la publication dans le pré¬ 
cédent volume du Bulletin . Cet inventaire ne compte pas moins de 
553 articles; l'éditeur l'a accompagné de nombreuses notes dans 
lesquelles il a déployé toute son érudition. 

Son second mémoire nous fait connaître les détails du Transport 
solennel du saint Sacrement dont les rites aujourd'hui tombés en dé¬ 
suétude étaient encore célébrés par les papes au siècle dernier. 
M. Barbier de Montault a joint à cette élude plusieurs reproductions 
d'anciennes gravures aussi curieuses que rares. 

Le troisième mémoire du même auteur est consacré au trésor de la 
cathédrale de Moutiers en Tarentaise. Ce trésor peu connu renferme 
des pièces curieuses, entre autres le bâton abbatial de saint Pierre 
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de Tarentaise dont M. Barbier de Montault analyse les diverses par¬ 
ties et détermine la date avec beaucoup de sagacité. Un magnifique 
coffret à parois de cristal montées dans des plates-bandes de métal 
couvertes de filigranes et de pierreries. Ce coffret semble être du 
xii' siècle, les plaques de cristal pourraient être plus anciennes, elles 
sont grossièrement gravées. Celle de devant représente deux bouque¬ 
tins affrontés et séparés par un arbre; celle de derrière, deux lièvres 
à longues oreilles séparés par une sorte de palmier; celles des 
deux côtés, des chiens courant après des lièvres. 11 est évident que 
ces plaques de cristal sont plus anciennes que le coffret; elles ont 
été rognées pour être adaptées à ses dimensions. M. Barbier de 
Montaut les attribue au vm c siècle et à Tari byzantin. Il faudrait un 
dessin à plus grande échelle pour permettre aux lecteurs de con¬ 
trôler cette appréciation; notons encore une pyxide en émail de 
Limoges, une châsse de même provenance, et quelques autres 
objets de moindre valeur. 

11 y a lieu de rapprocher de la châsse de Moutiers deux autres 
châsses évidemment sorties des mêmes fabriques, mais d'un carac¬ 
tère assez différent, qui se conservent dans les églises de Mal val et 
de Linard (Creuse); M. G. Cailler les a reproduites dans sa notice 
sur l'église et la seigneurie de Malval. Cette notice dont la première 
partie a paru dans le tome XL1V du Bulletin monumental , nous offre 
une monographie détaillée de la seigneurie et de ses monuments, 
en particulier de l’ancien château. Je reprocherai seulement à M. Cail¬ 
ler de se servir sans les contrôler d’ouvrages sans critique, comme 
l'indigeste Nobiliaire du Limousin , et de laisser transpirer, dans un 
travail d’érudition, ses sentiments politiques à l’égard de la * sinistre 
Révolution 7?. Non est hic locus . 

M. Cailler n’est pas seul, dans le Bulletin , à étudier les anciennes 
demeures seigneuriales. M. Ledru a consacré quelques lignes au 
célèbre château de Montsoreau en Anjou, et donné le texte de deux 
documents qui semblent rapporter à l’an î A55, sinon sa construction, 
du moins d’importants travaux de restauration ou de reconstruction. 
De son côté, M. Palustre a détaché au profit des lecteurs du Bulletin 
un chapitre de son magnifique ouvrage sur la Renaissance eu 
France. Ce chapitre est consacré au château de Villers-Cotterets. 
Peu d’édifices méritaient mieux les honneurs d’une monographie. 
Celle de M. Palustre se recommande par l’exactitude de la descrip¬ 
tion autant que par l’abondance et la sûreté des informations. 
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Je suis obligé de m'arrêter, et pourtant il me resterait à parler de 
la note de M. Durand sur deux tableaux byzantins du xm° et du 
xiv® siècle conservés à Freisingen et à l'église de la Trinité de Mos¬ 
cou; des recherches relatives à deux sarcophages antiques, conser¬ 
vés au siècle dernier dans le cloître de la cathédrale de Cahors, du 
mémoire plutôt historique qu'archéologique de Dom Piolin sur la 
réclusion religieuse, etc., mais je sais qu'il est inutile d'insister 
plus longuement sur l’intérêt que présente l'excellente publication 
dont je viens de rendre compte, le Comité, aussi bien que le public, 
sait le cas que Ion doit faire du Bulletin monumental et des collabo¬ 
rateurs habituels de M. Palustre. 


R. de Lasteyrie, 

Membre du Comité. 


Méhoires de la Société archéologique et historique de l'Orléanais. 

T. XVII, avec allas. 

(Séance du i3 décembrG 1880.) 

La moitié de ce volume est consacrée à Jeanne d’Ârc et à sa fa¬ 
mille. Ces travaux relèvent de la section d'histoire. Les mémoires 
ayant pour titre : Mariage d'Anne d'Orléans, petite-fille de Dunois, 
avec André de Chauvigny, seigneur de Chàteauroux; Un étudiant 
bâlois a Orléans en 1 5gg; Les suites de la Fronde, guerre des sa¬ 
botiers de Sol ogue, i653-iGGo, ont le même caractère historique. 

Un seul mémoire dans ce XVII 0 volume : Les enseignes , emblèmes 
et inscriptions du vieil Orléans et une Noie sur Cheuilly sont franche¬ 
ment archéologiques. Nous regreltons de n’y pas trouver le rap¬ 
port annuel de M. l'abbé Desnoyers, sur les découvertes faites à 
Orléans et principalement dans la Loire durant le cours de l’année. 
Ces rapports étaient très instructifs. Nous espérons que ce rapport 
est seulement ajourné. 

I. 

Le mémoire Sur les enseignes du vieil Orléans est accompagné de 
quinze planches à l'eau-forte d'une bonne exécution. M. le D r Patay 
et M. E. Davoust qui a gravé les planches, ont rendu un véritable 
service en réunissant et classant ces précieux documents d'une 
époque dont les derniers vestiges tendent à disparaître. 
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«Dans nos courses professionnelles à travers les rues d'Orléans, 
écrit le D r Patay, nous avions élé frappé depuis longtemps du 
nombre de vieilles enseignes, d'emblèmes et d'inscriptions sculptées 
ou gravées sur les façades des maisons particulières, des édifices ci¬ 
vils et religieux. Depuis quelques années nous en avons vu, avec 
regret, le nombre diminuer : aussi avant que la destruction ne s'aug¬ 
mente encore, par les exigences de la voirie ou le caprice des pro¬ 
priétaires, nous croyons faire un utile travail en dressant un in¬ 
ventaire complet de ce qui subsiste aujourd'hui.» 

Il serait à désirer qu'un travail semblable fût entrepris dans toutes 
nos villes de province. Dans dix ou vingt ans il ne sera peut-être 
plus temps. 

Je n'ai pas besoin de rappeler l'intérêt très varié que présentent 
les vieilles enseignes. MM. de la Quérière, À. Berty et Clément de 
Ris 1 ont dit sur ce sujet et beaucoup mieux que je ne pourrais 
faire, tout ce qu'il y a à dire. «L'habitude de marquer d’un numéro 
chaque maison d'une ville ne date, dit M. Clément de Ris, que de 
la fin du dernier siècle. Antérieurement, on ne pouvait les recon¬ 
naître que par un signe apparent et caractéristique (signum, en¬ 
seigne). L'enseigne n'était pas une spécialité réservée aux mar¬ 
chands. r> 

On comprend dès lors quelle dut être la variété des enseignes et 
tout ce que l'archéologie peut y puiser de renseignements sur les 
mœurs et les superstitions locales. L’histoire de l’art y est également 
intéressée. Du Cerceau, dans son livre d'architecture, publié en 
i5Gi, ne craint pas de donner un grand nombre de modèles d’ar¬ 
matures et de potences d’enseignes. 

A Orléans, les saints le plus souvent représentés étaient : saint 
Hubert, saint Nicolas, le petit saint Antoine, la Madeleine et saint 
Martin. Comme emblèmes pieux M. le D r Patay signale : le Sacrifice 
d'Abrabam, la Chemise de Chartres, la Croix de Lorraine, l'Agneau 
Pascal, le Puits de Jacob. Parmi les figures humaines, il compte le 
Graud Grenadier, le Grand Louis, le Duc d'Orléans, le Cardinal,la 
Pucelle, le Grand Turc. Les animaux sont : l’Ours, la Carpe, l'Ecre¬ 
visse, le Chat noir, le Loup, les Écureuils, l'Aigle impériale, le Hé- 
ron, le Sansonnet, le Coq d'Inde, les Bécasses, la Grenouille, le 

1 Les enseignes de Paris, par le comte L-Clément de Ris, 1876, étude publiée 
par la Société des bibliophiles. 
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Chamois, le Hérisson. La marine est représentée par la Nef cTÀrgan. 
On y relève le nom des villes d’Anvers, du Havre-de-Grâce, de Di- 
nan, de Yincennes, du Château de Chambord et du Mont Saint- 
Michel. 

Comme presque partout nous retrouvons a Orléans l’enseigne des 
Quatre fis Aymon. Cette enseigne, ainsi que celles de l’Ours, de la 
Nef iArgan, du Puits de Jacob sont représentées dans l’Album. Ci¬ 
tons encore, comme particulièrement originales: La Flotte , pl. III; 
La Sangleterie, pl. IV ; aux Bons enfants , pl. V ; La Main qui fie , pl.VI; 
aux Fontaines, pl. VII; la Maison du Renard , pl. IX. La publication 
de PÀlbum fait honneur à la Société de l’Orléanais, qui a donné 
là un excellent exemple aux autres Sociétés de province. 

IL 

Cheviily n’était connu, jusqu’ici, que par son château et sa ba¬ 
ronnie. M. l’abbé Desnoyers, dans une courte notice, Cheviily archéo¬ 
logique , montre que cette petite localité avait été, à l’époque romaine, 
et même dès l’époque gauloise, le séjour d’une population de quelque 
importance. Un grand nombre de monnaies parmi lesquelles une 
monnaie d’or attribuée aux Éduens, onze monuaies des Carnutes, 
une desArvernes, une des Lingons,une centaine de monnaies ro¬ 
maines, commençant aux temps de la République et s’arrêtant seu¬ 
lement à Théodose, sont une preuve incontestable de la prospé¬ 
rité de cette localité aux premiers siècles de notre ère. M. l’abbé 
Desnoyers cite quelques autres antiquités romaines de même pro¬ 
venance, conservées autrefois dans le cabinet de M. de Torquat. 
Un petit uombre d’antiquités mérovingiennes s’y rencontraient 
également. 

La note de M. l’abbé Desnoyers se termine par des réflexions qui 
eussent eu une certaine importance, il y a quelques années, lors de 
la querelle de Gien et d’Orléans revendiquant l’une et l’autre le titre 
de Genabum. <r Rappelons à notre souvenir, écrit M. l’abbé Desnoyers, 
toutes les découvertes qui, sans compter celles de Cheviily, ont eu 
lieu autour d’Orléans : La Croix-Piquet et son chemin romain ; Mont- 
Chêne et ses ruines de cirque et de bains; les quatre Clefs et ses exhu¬ 
mations; Sougy et ses plats en cuivre argenté et doré; Artenay , Patay 
et leurs monnaies gauloises; Coincy avec ses nombreux objets cel¬ 
tiques et gallo-romains; Toumoisis, Gidy, Saint-Lié et leurs mon¬ 
naies romaines; le Faubourg Saint-Vincent avec sa précieuse dé- 
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couverte de l'inscription de Genabum. Toutes ce9 communes nous 
rediront le nombre des localités entourant la grande cité gauloise, 
l'emporium carnute. Quand une pareille agglomération se fait dans 
un espace aussi restreint, c’est qu'il existe un centre qui attire, 
qui appelle les colonisateurs. Ce centre autour duquel rayonnent 
tontes les populations était Genabum-Orlémê.n 

Alexandre Bertrand, 

Membre du Comité. 


Bclletis de la Société polyuatuique dü Moiïbiban . 

(Séance du i 3 décembre 1880.) 

L’arcliéologie occupe une place de plus en plus restreinte dans 
les travaux de la Société polymathique du Morbihan. Le volume 
publié en 1879 ne contient d'autre élude archéologique qu'une note 
sur la volute de crosse en ivoire conservée à la cathédrale de Vannes. 
Cet objet, reproduit par une photographie qui permet d’en étudier 
les détails, rentre dans la classe assez nombreuse des crosses dont 
la volute, terminée par une tôte de dragon, renferme un petit rumi¬ 
nant dévoré par un fauve. L'exécution est trop imparfaite pour qu’il 
soit possible, sans témérilé, de préciser les animaux représentés. 
Le travail est sec et anguleux, aucun ornement ne fournit des élé¬ 
ments supplémentaires d'appréciation pour la détermination d’une 
date. Tout ce que l'on peut dire, c'est que cette crosse est antérieure 
au xnf siècle. Elle porte arbitrairement le nom de saint Patem, 
évéque du v° siècle, nouvel exemple du peu de créance que mé¬ 
ritent les attributions retentissantes de bon nombre de pièces con¬ 
servées dans les trésors des cathédrales. En réalité, son origine est 
inconnue et elle est mentionnée pour la première fois dans les in¬ 
ventaires en 1746. M. l'abbé Le Mené, président de la Société po- 
lymalhique pour l'année 1879, a mis tous ces points en lumière 
avec une liberté do critique qui lui fait honneur, et qui mériterait 
d'avoir plus d'imitateurs. 

La monographie des paroisses du Morbihan, travail historique, 
que M. l’abbé Luco poursuit avec persévérance et qui forme la partie 
la plus considérable du volume récemment publié, donne lieu à 
des observations archéologiques bonnes à noter au passage. 
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A l'article Noyal-Muzillac, à l’occasion de la chapelle de Guerno, 
construite en 1670,l’auteur rappelle que le sermon de la Passion, 
le vendredi saint, était prononcé dans la chaire du cimetière. Le fait 
était déjà connu par certaines quittances de prédicateurs publiées, 
il y a plus de vingt ans, par M. Cayot-Delandre dans son ouvrage 
sur le Morbihan et ses monuments, mais il n’avait reçu alors qu’une 
publicité restreinte cl toute locale. Ainsi se trouvent expliqués l’u¬ 
sage et l’origine de ces chaires de pierre extérieures encore exis¬ 
tantes sur le flanc des églises de Vitré (Ille-et-Vilaine), de Saint-Lô 
(Manche), de Guérande(Loire-Inférieure), qui ont donné lieu à tant 
d’hypothèses diverses. Elles sont foutes trois du xv® siècle, celle de 
Guerno est de la fin du xvi®. Dans l’ancien diocèse de Tréguier, où 
elles sont plus nombreuses que partout ailleurs, elles ne sont pas 
accolées à l’église paroissiale comme les précédentes, elles sont iso¬ 
lées au milieu du cimetière où elles forment une sorte d’estrade 
exhaussée sur des degrés, et font face au calvaire monumental. Cette 
disposition concorde avec la destination qu’il convient de leur attri¬ 
buer d’une façon définitive. 

A l’article Ploerdut, M. l'abbé Luco nous fournit un renseigne¬ 
ment topographique sur le Ty Doué Boris de Grégoire de Rostrenen, 
ruine d’un prétendu temple circulaire dédié crau Dieu de Paris. * 
Les investigations effectuées à la découverte de ce débris d'antiquité 
n’avaient pas abouti jusqu’ici parce qu’Ogée, ayant inexactement 
placé le Ty Doué Boris dans la paroisse de Lengoëlan, les recherches 
étaient demeurées infructueuses. Il parait que la ruine ainsi nom¬ 
mée existe réellement près du village de Loucon, et quelle forme 
une petite éminence d’une dizaine de mètres de diamètre recou¬ 
verte par une végétation touffue qui en empêche l’examen. M. Luco 
conclut de certains indices que le prétendu temple païen pourrait 
bien être une simple chapelle. Si vraisemblable que soit l’hypothèse, 
elle appelle une vérification, les édifices élevés sur plan circulaire 
méritent toujours un examen particulier, et quand on ne retrouve¬ 
rait a Ploerdut que les substructions d'un Saint-Sépulcre analogue 
à celui de Lanleff, le fait serait apuré, et on en aurait fini avec une 
légende qui a cours en Bretagne depuis tantôt deux cents ans. Les 
fouilles sur ce point ne seraient ni difficiles ni dispendieuses. Celles 
entreprises par la Société polymathiquedu Morbihan, en 1879, dans 
l’intérêt des études préhistoriques, à la pointe de Bilgroès, com- 
x mune d’Arzon, n’ont produit aucun résultat; je proposerais de tenter 
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l'opération à Ploerdul, et de fouiller le mystérieux *Ty Doué Boris, 
si mieux n'aime la Société explorer l'édifice romain du bourg de 
Locmariaker sur lequel j ai déjà pris la liberté d'appeler son atten¬ 
tion dans un précédent rapport 

A. Ramé, 

Membre du Coin île. 


Mémoires de la Société d’émulation du Jura. 

#*s< 5 rie, IV* volume, année 1878. Lons-le-Saunier, 1879, in-8\ 

(Séance du i 3 décembre 1880.) 

Le dernier volume de la Société d'émulation est moins archéolo¬ 
gique que le précédent. Quand, dans la suite du travail de M. Ulysse 
Robert sur le catalogue des manuscrits relatifs à la Franche-Comté 
conservés dans les bibliothèques publiques de Paris, j'aurai relevé 
pour l'histoire de nos artistes (p. i 5 ) le nom de Pierre de Loisy, 
cr niaistre orphebvre et graveur des monnoyes de Besançon n, en rai¬ 
son d'un livre gravé à ses frais en i 663 , quelques années avant 
l'annexion à la France, je n'aurai plus à vous parler que de deux 
mémoires très bien faits et très courts de M. Bernard Prost. 

Le premier, qui fait suite à des travaux analogues publiés dans 
les précédents volumes, est une notice, avec dessins, de M. Louis 
Clos, sur sept dalles funéraires franc-comtoises, celles de Gilles 
Jourdain, mort en 1A 36 et fondateur d'une des chapeUes de l'église 
de Toulouse; d'un d'Arlay, secrétaire de Jean de Chalon, prince 
d'Orange, mort au commencement de 1 446 , où il est représenté 
sous forme de squelette, dans l'église de Bletterans; de Bénétric de 
Chanal, panetierde Philippe leBon,morten i 46 i,et de sa femme, 
dans l'église de Saint-Charchilla; celle de Guillaume de Villersexel, 
seigneur de Clairvaux, mort en 1672, et provenant de l'ancienne 
église des Carmes de Clairvaux fondée par lui; de Jeanne de la Fon¬ 
taine, morte en i 48 a, qui se trouve dans l'ancienne église parois¬ 
siale de Baume-les-Messieurs; Saint-Anne de Gaignain, dame de 
Publy, morte en 1557, dans l'église de Chilly-le-Vignoble; d'Oudot- 
Gille de Poligny, vigneron, mort en 1 585 , et dont la tombe est con¬ 
servée dans l'ancienne église de Montier-le-Vieillard à Poligny. Celte 
dernière n’a pas de représentation de personnage, mais seulement, 
avec la tête de mort et les attributs symboliques des Évangélistes, la 
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serpe et la serpette du vigneron; pour les précédeutes Fauteur a 
étudié les costumes militaires, ecclésiastiques ou féminins, les bla¬ 
sons, les généalogies avec la compétence et le soin dont nous avons 
déjà fait l'éloge. 

Le second mémoire de M. Prost, encore plus court, mais plus 
important par son objet et la date des faits auxquels il se rapporte, 
est relatif à deux fragments d'inscriptions du xii* siècle, en belles 
lettres romaines et onciales monogrammatisées, qui se trouvent dans 
l'église de Baume-les-Messieurs. L’un est une partie de l'inscrip¬ 
tion funéraire du vénérable ermite Renaud, mort le 11 des ca¬ 
lendes d'octobre no 4 du temps de l'abbé Bernard IL Comme il y 
a une cassure entre la notation M et la notation IIII on pourrait 
croire à une autre date, mais M. Prost a raison de penser que cette 
cassure existait dès l’origine, parce qu'on ne connaît à Baume, au 
xi e siècle, d’abbé Bernard qu’un abbé qui vivait en 1100 et un 
autre abbé qui parait en 1107. 

L’autre inscription gravée sur le côté d'un pilier carré flanqué de 
colonnettes, probablement l'ancien trumeau qui divisait la porte de 
l’église en deux baies, dont la par lie conservée n’a plus que quatre 
vers léonins et dont la partie perdue, connue par d’aneionnes tran¬ 
scriptions, formait les premiers vers, a cet intérêt de se rapporter à 
la construction de l'église. Comme le dit très bien M. PfosI : crLe 
point essentiel à faire ressortir de cette inscription, c’est que l’abbé 
Albéric a fait reconstruire l’église de Baume sous le vocable de 
Saint-Pierre. Comme on sait, d’autre part, qu'Albéric occupa le siège 
abbatial de 1107 à 1189,00 a, par là même, l'époque certaine de 
la reconstruction. Cette date a une grande importance pour l’histoire 
de l’architecture en Franche-Comté; elle détruit le système des ar¬ 
chéologues qui veulent à tout prix faire remonter nos églises ro¬ 
manes au ix e ou au x° siècle, sinon même à une époque antérieure. 
On voit par l’exemple de Baume combien peu se justifie une pa¬ 
reille prétention.* Il serait à désirer qu'une opinion aussi sensée se 
maintint à la fois et se répandît; c’est elle qui est la vérité. 

Anatole de Montaiglon, 
Membre du Comité. 


Rev. des Soc. sat. 7* série, t. V. 


*7 
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PoUlLLK DU DIOCÈSE DK CARPENTE AS DE L* AN l5ÿO. 

Communication de M. l’abbé André, correspondant h Lagnes (Vaucluse). 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

Le document que M. l'abbé André vous a adressé sous le titre de 
Pouillé du diocèse de Carpeniras de Van i 5 go , n'est pas, à propre¬ 
ment parler, un pouillé; il ne donne pas, en effet, les noms des 
cures du diocèse, en les faisant suivre de l'indication du patron ou 
collateur. C’est simplement un état des revenus de ce petit diocèse, 
composé de vingt-neuf paroisses; diocèse qui, dépendant du Comtat 
Venaissin, ne faisait pas partie de la France avant 1790, de sorte 
qu’il n'existe point pour lui, aux Archives nationales, comme pour 
la plupart des autres diocèses français, de comptes des décimes 
ecclésiastiques se rapportant aux trois derniers siècles. 

Les archives de l'ancien chapitre cathédral de Carpentras exis¬ 
taient encore intégralement, il y a vingt-cinq ans, et elles ont été 
détruites ou dispersées depuis lors, — ce sont les propres paroles 
de votre correspondant, par l'incurie des employés de l'église» ; c'est 
d’un brocanteur que M. l'abbé André a dû acquérir le document 
dont il vous envoie une transcription. 

M. l’abbé André déclare qu’il n'existe pas, à sa connaissance, 
d’autre pouillé du diocèse de Carpentras, c’est dire qu’on n'a en¬ 
core signalé jusqu'ici ni pouillé, ni compte de décimes, ni d'autres 
des revenus ecclésiastiques de cette circonscription ecclésiastique. 
Sa communication a donc un véritable intérêt. Aussi demanderai-je 
au Comité de vouloir bien adresser des remerciements à M. l'abbé 
André et de renvoyer cet état des revenus du diocèse de Carpentras 
à la Commission de géographie historique de l'ancienne France, 
qui s'occupe de réunir les éléments d'un recueil général des pouillés 
de notre pays. 

A. Longnon, 

Membre du Comité. 

Document sur Catherine de Mèdicis. 

Communication de M. Pasquier, correspondant à Fois (Ariège). 

(Séance du 6 décembre 1880.) 

M. Pasquicr, archiviste de l’Ariège et correspondant du Ministère, 
nous adresse la copie annotée d'un document dont l'original fait 
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partie d’une collection particulière. C’est une commission donnée, 
le 8 octobre 1678, par Catherine de Médicis, au sieur de Pailhès, 
à l’effet de se concerter avec le sieur du Soleil, délégué du roi de 
Navarre, pour veiller à l’exécution de l’édit de pacification qui avait 
suivi la paix de Bergerac ( 1577). La pièce ne manque pas d’intérêt, 
mais cet intérêt n’est pas assez grand pour qu’elle soit insérée dans 
la Revue . Je demande son renvoi à M. de la Ferrière et des remer¬ 
ciements pour M. Pasquier. 

Ludovic Lalannb, 

Membre du Comité. 


TêTE DE BATON DE CüANTRE AOTBEFOIS CONSEBVB À 1.'ABBAYE SaINT-JeAN 

d'Amiens. 

Communication de M. Pouy, correspondant à Amiens. 

(Séance du i5 novembre 1880 .) 

La courte note de M. Pouy est curieuse et mérite d’être imprimée 
avec un petit bois du monument auquel elle se rapporte, parce que 
celui-ci n’est pas d’une forme ordinaire. Comme il le dit, le mo¬ 
nument est aujourd’hui perdu; il est donc bien difficile, sur un 
dessin du dernier siècle aussi sommaire et aussi peu archéologique, 
de porter sur ce monument une opinion bien appuyée. On ne sait 
pas en quelle matière il était; il pourrait aussi bien être en bois ou 
en ivoire qu’en métal. Quant à sa date, je la croirais bien plus an¬ 
cienne que M. Pouy ne le pense; il l’attribuait, dans le titre de sa 
note, au xv° siècle; la forme en est trop simple et il me paraîtrait 
plus probable de l’attribuer à la fin du xn°ou au plus tard au xm\ 
Au xvi® siècle, les bâtons des chantres tendaient plutôt à perdre la 
forme de canne ou de tau pour affecter des tournures de crosses. 

Anatole de Montaiglon, 

Membre du Comité. 


BÂT 05 DE CHANTEE DU XVI e SIECLE. 

Parmi les objets qui servaient anciennement aux cérémonies du 
culte, à l’église de l’abbaye de Saint-Jean d’Amiens, figurait un 

97. 
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bâton de chantre, dont le dessin se trouve dans un des recueils 
manuscrits de la Bibliothèque d'Amiens. 

D’après ce dessin, dont le calque est ci-joint, le bâton en question 
était d'une forme particulière : le som¬ 
met, en carré long, légèrement arqué, 
avait une boule à chaque extrémité su¬ 
périeure; il était orné au centre d’un 
zig-zag à trois ondulations. Au milieu 
de la bordure inférieure était une boule 
à laquelle venait s’adapter le manche 
ou bâton, composé de deux parties, de 
forme fuselée et annelée. 

Ce bâton était sans doute en métal; son dessin est l’œuvre de 
Lafaye, sourd-muet, architecte fort habile, qui a dessiné la plu¬ 
part des objets d'art et d’antiquité qui formaient le cabinet de 
l’abbaye de Saint-Jean, véritable musée pour le temps. Plusieurs 
de ces objets sont à présent au musée de Picardie; quant au bâton 
de chantre, il a été sans doute détruit ou fondu avec beaucoup 
d’autres choses sous la Révolution. 

Ferdinand Pouy, 

Correspondant à Amiens. 



Reliquaire en cuivre ciselé et dore, fin do xm * siècle, 
église de Saint-Martin de Brive (Corrèzb), 

Communication de M. Rupin, correspondant à Brive (Corrèze). 

(Séance du i 3 décembre t88o.) 

Ce reliquaire, de forme ovoïdale à base et sommet pointus, appar¬ 
tient à l’église Saint-Martin de Brive. 

Il est formé d’une seule plaque de cuivre rouge, ciselé et doré, 
ayant 1 65 millimètres de hauteur, 118 de largeur et 5 d’épaisseur. 
Cette plaque devait être fixée verticalement sur un pied, ainsi qu'il 
est facile de le constater par une encoche et par une petite ouver¬ 
ture circulaire que l'ouvrier a su ménager à cet effet dans la partie 
inférieure. 

Deux scènes différentes ont été gravées sur la face principale. 

Dans le haut, sainte Valérie, agenouillée, présente sa tête à 
saint Martial, placé à côté de l'autel sur lequel il officiait. Au-des¬ 
sus de sainte Valérie apparatt la main divine entourée du nimbe 
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crucifère et sortant des nuages figurés par une ligne légèrement 
ondulée. 

Au-dessous de cette scène, l’artiste a représenté saint François 
d’Àssise qui montre ses stigmates à sainte Claire. 

Ces deux tableaux, gravés au burin, sont encadrés par une in¬ 
scription qui suit régulièrement le contour de la plaque de cuivre 
et qui la divise en outre par le milieu en deux parties à peu près 
égales; ils se détachent sur un fond guilloché, enrichi çà et là par 
de gros fleurons également gravés dans le métal. 

Voici cette inscription : 

t DE TVNICA : beatl : FRANC1SCI : conFessorù : ET : DE : CAPILLIS : 
Elus : DE CAPILLIS : beatE : CLARE : VtrGmIS : ET : DE TVNICA : ET : 
DE : VELLO Elus DE : TVNICA : BEATI : ANTONII : CONFESORû 1 . 

Le revers de la plaque est aussi décoré d’une autre inscription, 
renfermée dans cinq lignes placées les unes au-dessous des autres, 
tout en suivant la forme des bords du reliquaire. Cette inscription 
nous fait connaître les nombreuses reliques renfermées daus deux 
petites boites placées au centre de ce revers : 

t SonOI-MARCILlS : AP ostoU t SonOI-LAVRENCII : MortiRISll 
SanCflIIBLASII * EPwcopI : ET MarltRISlIlSanOI : GEORGII : MartiRISll 
SanOI * NICHOL AI * Ebiscopl • SaaCfl : CHrwtOFORI : MaraRISIIISonCtE : 
PRISCE : VIRGiwû : SflnOI SILVANI : MaraRISlIISanOE : MARINE : VIR- 
GmijllSartOE : CATERINE : VIRGtnw : ET : Marti'RISinSanOE PETRO- 
NlLLi : SanClE* VALERIE-VIRGtnw : ET MARTIR1S : SanOI : PARDVLFI ; 
conEetsoris DE TVNICA * Beatl : IACOBI :APoiloLI. 

L’abbé Texier ne fait que mentionner simplement ce reliquaire 
dans les Annales archéologiques ; il le comprend dans l’énumération 
des objets de cette nature conservés dans l’ancien diocèse de Li¬ 
moges 2 , mais c’est à tort qu’il l’indique comme ayant été gravé 
dans ces mêmes Annales. 

Ce reliquaire nous paraît appartenir à la fin du xm e siècle, mais 
il ne peut être antérieur à l’année ia 55 , époque de la canoni¬ 
sation de sainte Claire, qui est représentée nimbée. 

Cet objet d’orfèvrerie nous a paru offrir un réel intérêt. 

1 Les lettres écrites en caractère italique remplacent les abrogations qui sont 
dans l’original. 

* Annales archéologiques , t. XV, p. sq5. 
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Ou remarque la forme de lautel, du calice et de la croix qui se 
trouvent à coté de l'apôtre des Gaules; mais ce qui frappe surtout, 



quand ou a l'original sous les yeux, c’est la manière dont les traits 
sont graves dans le métal. Le sillon tracé par le burin n’est point 
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régulier et continu; il offre de nombreuses aspérités et, ainsi que 
nous nous sommes efforcé de le reproduire dans notre dessin, on 



compterait les pas que le burin faisait, poussé sur le métal par les 
coups répétés du marteau. 


Digitized by ^ooQle 





















M. Darcel a décrit, dans les Annales archéologique * 1 , un phylactère 
provenant de la collection de M. le comte de FEscalopier, et dont te 
revers présente les mêmes particularités. 

(rCes saccades qui brisent incessamment la ligne, ajoutent les 
auteurs des Annales, êtent à cette ligne la froideur dont la gla¬ 
cerait une trop grande régularité. Aujourd'hui, le ciseleur creuse 
dans le métal des sillons continus, réguliers, et il met tout son ta¬ 
lent dans cette régularité même; le ciseleur du moyen âge au con¬ 
traire se fait un mérite d'une certaine irrégularité calculée pour 
l'effet : l'ouvrier moderne est une machine mathématique et sans 
cœur, tandis que le ciseleur ancien est un artiste d'esprit.* 

Ernest Rupin, 

Correspondant du Comité» à Brive. 


Fouilles aux Aliscamps. 

Communication de M. Huart, correspondant à Arles, d'une inscription découverte 

par M. Guibert 

(Séance du i 3 décembre 1880.) 

Des fouilles faites récemment à Arles, autour de Téglisc de 
Saint-Pierre-des-Aliscamps, ont mis au jour une plaque de marbre 
portant une épitaphe chrétienne d'époque antique. M. Guibert, à 
qni la découverte est due, a communiqué ce monument a notre 
correspondant, M. Huart, qui nous en a envoyé l'estampage. L'in¬ 
scription qui, comme tant d'autres du même temps, a été gravée 
sur une dalle de forme irrégulière, porte les mots suivants : 

HIC IN P... 

CE REQVIES 
CIT BONAE ME 
MORIAE PELAGIA 
Qyi VIXIT ANNVS 

plmenIet O 

BIIT TERTIO 
IDVS DECEM 
BR INDICT 
SPTIMA 

Hic in pace requiescit honm memorim Pelagia qui vixit annut p/[tu] men[tu] L et 
obiit tertio idus decembr[i »] indict[ione ] «[ijpttma. 

1 Annales archéologiques , t. XV 1 JI, p. 39. 
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Au bas de l'épitaphe est gravé un vase. 

La date, comme on le voit, est vague, puisqu' elle ne donne 
qu'une ' indiction, sans mention de consulat; mais la forme des 
caractères, encore assez soignée, permet de ne pas faire descendre 
notre inscription au delà des premières années du vi° siècle. J'in¬ 
clinerais même à la porter un peu plus haut, si nous trouvions en 
Gaule avant l'an U 91, l’indiction servant seule de date l . 

M. de Lhotellerie, correspondant, signale au Comité quatre in¬ 
scriptions relevées sur des objets provenant d’Égypte et faisant 
partie de sa collection. 

i° Au revers de deux lampes, les noms des fabricants : EYTY- 
XOC, VIBIANI. 

îî° Sur une tessère en os dont notre correspondant n'indique 
pas la forme: 

KAAYAIOC 

<DiAinnoc 

rp 

3 ° Sur une ampoule de terre cuite à deux anses, qui rentre dans 
une série dont j'ai parlé ailleurs 2 : 

6YA 

OHA TO 
Y ATIOY 
MHNA 

Eùloyiâ toO âyiov Mtfva. 

Au revers de celte inscription imprimée en relief et inscrite dans 
un double cercle, se détache de même une tête nue et imberbe 
avec deux colliers de perles. C’est l’image de saint Ménas, célèbre saint 
d’Égypte, souventainsi figuré sur de grossières ampoules de terre cuite 
et dont une pyxis d’ivoire, publiée par le Père Garrucci, représente 
le martyre. Nous le voyons le plus souvent debout, en prière, entre 
deux chameaux, en souvenir d’un trait fameux de sa légende. 

Les ampoules de cette sorte sont nombreuses et se retrouvent, 


1 Inscriptions chrétienne» de la Gaule , préface, p. xi, xn. 
5 Revue archéologique, mai 1878. 
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non seulement en Egypte où on les fabriquait, mais mâme dans 
des localités très diverses de l'Europe et de l'Asie; elles étaient 
achetées par les pèlerins dans la basilique consacrée à saint 
Ménas et remplies de l'huile des lampes qui brûlaient devant son 
tombeau. 

Suivant un usage qui existe encore, à cette heure, en Italie, on 
voyait dans cette huile bénite, rapportée d'un lieu saint, un phy¬ 
lactère précieux pour l'âme et pour le corps. 

À propos de la tessère dont parle notre correspondant, j'en si¬ 
gnalerai une autre, inédite, rapportée de Pæstum, par M. Th.Roller, 
et qui, d'après le chiffre qui y figure, parait être une tessère théâ¬ 
trale; elle a la forme d'une petite règle légèrement aplatie et sur¬ 
montée d'un anneau pris dans la masse. 

Au droit est gravé le mot : 

FACETE 

au revers, le n° XXV. 

Edmond Le Blant, 

Membre du Comité. 


Communication du sceau d'un abbé de Ferrières du xrt siècle . 

(Séance du i 3 décembre 1880.) 

M. Edmond Michel, membre du Comité des Sociétés des beaux- 
arts des départements, à Touvent (Loiret), a découvert et acheté 
chez un marchand de ferraille de la petite ville de Ferrières-en- 
Gâtinais, la matrice en cuivre du sceau de Jean Pot, 7 e abbé du 
nom de Jean, de l'abbaye de Ferrières. Il en a fait un dessina la 
mine de plomb, qu'il envoie au Comité, en y joignant une notice 
d'une certaine étendue et qui porte : d'une part, sur ce qui reste 
aujourd'hui des anciennes constructions de l'abbaye de Saint-Pierre 
de Ferrières, connue aussi sous le nom de Bethléem, d’un ancien 
oratoire qui avait précédé la fondation de l'abbaye 1 ; et d’autre part, 
sur des recherches généalogiques touchant la famille Pot, originaire 
de Bourgogne, dont était l'abbé possesseur du sceau en question. Ce 
sceau représente, dans une niche gothique, saint Pierre, nimbé, de¬ 
bout, vu de face, tenant une clef à la main. Sous une voûte infé- 


Gall. chr. } XII, col. 1 56. 
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rieure est un priant, c’est-à-dire un personnage en costume ecclésias¬ 
tique, à genoux et les mains jointes. Ici, il est mitré et crossé. De 
chaque coté de cette voûte se voit un écu. Celui à dextre est aux armes 
de l'abbé (d'or à la fasce d'azur, au lambel de gueules de trois pen- 
dans) 1 . Il est à noter que Palliot ( Indice armorial , p. 170) donne 
à un cadet de cette maison cinq pendaus au lambel au lieu de trois. 
Au reste, les armes pleines des Pot étaient sans lambel 2 . L’écu qui 
se voit à senestre est aux armes de l’abbaye. Il porte deux clefs en 
sautoir, accompagnées de deux fleurs de lis, l'une en chef, et 
l'autre au canton senestre, d’un croissant au flanc dextre et d'une 
étoile en pointe. Une particularité à remarquer ici dans la représen¬ 
tation du saint Pierre, c’est qu’il tient avec sa clef, non un livre, 
qui serait du type ordinaire, mais bien l’écu de l’abbé. La légende, 
en gothique, porte : SigiUumfratrie Johannis Pot , abbatis Ferrariensie. 
Observons ici, en passant, que la collection des Archives n’est pas 
riche en sceaux des abbés de Ferrières, car elle n’en possède qu’un. 
C’est celui de Pierre d’Arrablai, appendu à un acte de l’an 123 a. 
L’abbé y est debout dans une niche gothique, vu de face, la mitre 
en tête, bénissant de la main droite et tenant sa crosse à gauche. 
C’est là le vrai type épiscopal, et, sans la légende, on prendrait ce 
sceau pour un sceau d’évêque. Au reste, c’est ici un cas fréquent 
toutes les fois qu’il s’agit d’abbés placés à la tête d’abbayes impor¬ 
tantes. On remarquera que ce sceau de Pierre d’Arrablai, bien que 
remontant à la première moitié du xm° siècle, offre déjà des armoi¬ 
ries. Ce sont deux écus à représentation pareille : un bandé de huit 
pièces à une crosse brochant sur le tout. Si la collection des Archives 
n’a qu’un sceau d’abbé de Ferrières, en revanche elle en a deux 
de l’abbaye. Le premier, de l’an 1189, représente saint Pierre à 
mi-corps, vu de face, mitré d’une mitre droite, bénissant de la main 
droite, et tenant ses deux clefs à gauche. La légende porte : Sigil- 
lum Sancti Pétri Ferrariensie sive Bethleemicensis cenobii. Les quatre der¬ 
nières lettres obii sont dans le champ du sceau. Le second sceau, 
qui est appendu à un acte de l’an 1270, a pour type également 
saint Pierre, mais vu en entier et non plus seulement à mi-corps. 
De plus, la mitre est cornue au lieu d’être droite. Et une différence 

1 P. Ans., IX, 3io. 

* Armorial de G. Lu Bouvier, dit Berry, publié par Vallet de Virivilie. N° 1798. 
Palliot. Indice armorial, p. 3 a 3 . 
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saillante, c'est que la représentation est ici accostée de deux fleurs 
de lis. U y a aussi variété dans la légende, qui porte : SigiUum capi¬ 
tula Ferrariensis , sioe Bethleendcensis cenobii (n°* 8iaa et 8 ia 3 ). 
Dans sa notice, M. Edmond Michel nous apprend que cette chapelle 
de Bethléem existe encore aujourd'hui. Dans le tome II de la réédi¬ 
tion du Monasticon Gaüicanum , due à la libéralité de M. Peigné-De- 
iacour, se trouve à la planche GXXXIV, une vue à vol d'oiseau de l'ab¬ 
baye de Ferrières, où est indiqué l'emplacement de cette primitive 
chapelle de Bethléem. 

L’abbaye de Saiut-Pierre de Ferrières ou Bethléem, de l’ordre 
de Saint-Benoit et du diocèse de Sens, a eu deux abbés illustres. Au 
vm e siècle, Alcuin, directeur de l'École palatine de Charlemagne, 
et au ix* siècle, Loup, fameux abbé de Ferrières, si connu par le 
Recueil de ses précieuses lettres historiques. M. Edmond Michel 
affirme qu'on lui doit l'introduction en France des premiers exem¬ 
plaires de certains ouvrages de Salluste, de Quinlilien, de Cicéron 
et de Suétone. 

L. Doubt d'Arcq, 

Membre du Comité. 


Rapport sur diverses communications manuscrites . 

MM. Edmond Michel, Morel, abbé Humant, Faugère-Dtibourg et G. Bourbon. 

(Séance du i 3 décembre 1880.) 

I. 

Plusieurs de ces communications sont de très courts avis de dé¬ 
couvertes récentes, accompagnés de dessins, sans commentaires. 
Celle remarque est loin d'être une critique. Ceux de nos corres¬ 
pondants qui ont fait ces envois au Ministère me semblent, au con¬ 
traire, comprendre très bien les devoirs que le titre qu’ils portent 
leur impose. La découverte d'un objet isolé même très intéressant 
est rarement matière à longue dissertation. Nos correspondants 
s'ils attendent a avoir groupé, autour du fait nouveau qu'ils veulent 
signaler, un ensemble d'observations constituant une sorte de mé¬ 
moire archéologique, risquent de se laisser devancer par d'autres. 
Le Miuistère est souvent, ainsi, le dernier instruit, sans que les dé¬ 
veloppements qui accompagnent l’avis tardif de la découverte com¬ 
pensent toujours l'inconvénient du retard qui en résulte. 


Digitized by C^ooQLe 


— 429 — 

En 1875, M. le baron de Girardot signalait sur les hauteurs de 
la commune de Girolles, rive gauche du Loing (canton de Ferrières, 
Loiret), un atelier de silex taillés, exploré par M. Leleu de Mon- 
targis; en 1876, il envoyait une série de ces silex au musée de 
Saint-Germain. M. Pougin de Maisonneuve découvrait un second 
atelier en 1877. Le P rem * er était situé dans les bois du hameau de 
Chanteloup; le second au hameau des Portes-Rouges. M. Edmond Mi¬ 
chel annonce qu’il vient de découvrir un troisième atelier, de tout 
point semblable aux deux premiers, non plus sur la rive gauche, 
mais sur la rive droite du Loing, au lieu dit Touvent , commune de 
Fontenay. Les silex y affectent, comme dans les deux autres, la forme 
à laquelle est généralement donné le nom de couteaux. Faisons 
exception, cependant, pour un disque de 12 centimètres de dia¬ 
mètre particulièrement digne d’attention. Ce disque, très finement 
taillé sur toute sa surface, est percé au centre d’un trou destiné à 
y introduire un manche. Le dessin envoyé par M. Michel en donne 
une idée parfaile. C’est un spécimen unique jusqu’ici. Le musée de 
Saint-Germain possède, il est vrai, ainsi que le fait remarquer 
M. Michel, un disque en silex, troué, mais ce disque est un simple 
percuteur, troué naturellement et à peine taillé (n° 18960 du cata¬ 
logue, exposé salle II) 1 . Le disque de Fontenay est d’un travail 
beaucoup plus lin, et l’ouverture, bien que naturelle aussi, a été 
élargie de main d’homme. Les tribus sauvages qui travaillaient le 
silex n’avaient aucun moyen de le percer quand la nature 11’avait 
pas fait le premier travail. De là vient l’extrême rareté de sem¬ 
blables outils. Celui qu’a recueilli M. G. Michel méritait de vous être 
signalé. 

II. 

M. Morel, correspondant pour le département de la Marne, où 
il a laissé de si bons souvenirs, habite aujourd’hui Nyons, dans la 
Drôme, où il exerce les fonctions de receveur des finances. Son ardeur 
archéologique est toujours la même. 

Au quartier de Roumigas, commune de La Rochette (Drôme), 
un paysan, en train de défoncer un terrain inculte, avait rencontré, 
avec étonnement, entourée d’ossements dont le caractère n’a pu être 
déterminé, une longue épée de fer. M. Morel averti reconnut immé- 

1 Provenance : les sablières d’Abbeville. 
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dialement l'intérêt de celte découverte. L’épéc de La Rochette dont 
il vous envoie un croquis, mesure, âme de la poignée comprise, 
91 centimètres. Elle est à soie plate, à crans et à pointe mousse. Ce 
type est, en Gaule, pour les épées de fer, le type le plus ancien, dé¬ 
rivant directement des belles épées de bronze si fréquentes dans les 
tumulus de la vallée du Danube et dont plusieurs de nos départe¬ 
ments de l'Est et quelques départements du Centre ont offert de beaux 
spécimens. A Hallstatt (Autriche) près Salzburg,dix épées en fer de 
ce type ont été découvertes dans les tumulus de ce vaste cimetière tau- 
risque par conséquent gaulois, à côté des épées de bronze qui avaient 
servi de modèle au forgeron. Des épées semblables se retrouvent 
dans les musées de Landshut, Stutlgard, Carlsruhe et Mayence. En 
publiant une de ces lames dans ses Alterthumer (t. II, heft., i taf. V) 
Lindenschmit ajoute : Beaucoup d'épées de ce genre sont conservées 
dans les collections du sud et du centre de l’Allemagne. r> La fré¬ 
quence de ces épées sur la rive droite du Rhin est donc incontes¬ 
table. Il est remarquable également que les tombes auxquelles elles 
appartiennent sont particulièrement riches, non seulement en vases 
de bronze, mais en débris de fils et de minces feuilles d'or ayant 
fait partie de vêtements somptueux ou servi de décoration au four¬ 
reau des armes elles-mêmes. Cette épée était l’arme de guerriers 
puissants. 

Le musée de Saint-Germain possède en moulages et fac-similés 
onze épées en fer de ce type (voir salle VI). Ces épées avaient été 
jusqu'ici presque exclusivement recueillies en Bourgogne, en Alsace 
on en Franche-Comté et toujours dans des tumulus. La découverte 
la plus occidentale avait été faite près de Bourges. Aucune n'avait 
été signalée dans le Midi. Les épées gauloises en fer provenant des 
fouilles faites dans les départements de la Marne, de l’Aube, de 
l'Aisne et de l’Yonne, si nombreuses aujourd’hui (le musée de Saint- 
Germain en a reçu déjà plus d'une centaine exposées salle VII), 
sont plus petites, à pointe aiguë et ont un tout autre caractère. Il 
y a là des détails de costumes militaires très différents. La connais¬ 
sance de la distribution exacte et proportionnelle de ces armes entre 
nos diverses provinces est donc chose utile. Il n'est pas indiffé¬ 
rent d’apprendre que la grande épée de fer se retrouve dans la 
Drôme. Nous devons savoir gré à M. Morel d’avoir sauvé ce fait de 
l'oubli. 

Une autre découverte a attiré l’attention de notre correspondant. 
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Il s’agit d’un sarcophage cil pierre Irouvé à Novezan, commune de 
Venterol, toujours dans la Drôme. Ce sarcophage ayant pour tout 
couvercle des pierres plates, contenait les ossements d’un adulte, 
des lampes en verre et quelques fioles de verre. La sépulture appar¬ 
tenait, sans aucun doute, à la période romaine. Au premier abord 
elle parait bien vulgaire. En quoi mérite-t-elle donc de vous avoir 
été signalée? Retournez le sarcophage, vous constaterez qu’il porte 
au fond une sculpture en relief témoignant que le bloc de pierre 
avait reçu d’abord une tout autre destination. Le sarcophage a été 
creusé à l’époque de la décadence, mais avant l’époque franque, dans 
les débris d’un monument romain. La forme de la sépulture est elle- 
même remarquable. La place réservée à la tête est dans le nord, 
un caractère de la période carolingienne. Nous la retrouvons, ici, 
à l’époque romaine; quant à l’entaille faite aux pieds, il est pro- 
bable qu’elle tient seulement à la taille exceptionnelle du défunt. 

Vous connaissez depuis longtemps le cimetière mérovingien de 
Hermes exploité si fructueusement par M. l’abbé Hamard. Vous 
n’avez pas oublié l’inscription romaine portant le nom d’une cité 
jusqu’alors méconnue malgré la mention qu’en avait faite Ptolémée. 
Sans M. l’abbé Hamard nous douterions encore de l’existence du Rato - 
magus des Sylvauectes. M. l’abbé Hamard continue ses fouilles et il 
vous envoie le dessin de deux boucles de ceinturon, et d’une fibule 
remarquable à divers titres. La première boucle, de forme presque 
carrée, est entièrement couverte de verroteries cloisonnées montées 
sur une lame de bronze. Cette boucle ne manque pas d’éclat. La 
seconde, de forme analogue, est recouverte d’une épaisse feuille 
d’argent, au centre est gravée une croix latine. Des feuilles de lau¬ 
rier et d’autres feuillages cordiformes s’échappent des angles de la 
croix se dirigeant vers les angles de la plaque. Au-dessus de la croix 
deux croisettes et deux petits globes, l’un rayonné, l’autre en crois¬ 
sant, semblant représenter le soleil et la lune. Peu de boucles méro¬ 
vingiennes sont ornées d’aussi nombreux symboles. Mais l’originalité 
de la boucle vient surtout de l’inscription qu’elle porte : M. Hamard 
a lu VAToVI FECIT. Il y a en réalité, ainsi que l’ont reconnu 
MM. Quicherat et Edmond Le Blant, VAT QVI FECIT l . 

1 M. Edmond Le Blant nous communique à ce sujet la noie suivante : 

ffL’inscriplion gravée sur l'agrafe de Hermes VAT QVI FECIT m’a paru devoir 
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M. l’abbé Hamard signale en outre un sarcophage contenant une 
petite balance en bronze enveloppée dans un étui de cuir très épais 
à côté d’une épée et d’un scramasax. La tombe renfermait une plaque 
de ceinturon, un silex taülé et le vase traditionnel. Dans un autre 
sarcophage portant sur la tranche d’une des pierres du couvercle les 
lettres D. S. D séparées, dit M. l’abbé Hamard, par des cœurs 
enflammés qui ne sont peut-être que les feuilles séparatives tradi¬ 
tionnelles, s’est rencontrée une riche fibule en or, ayant quelque 
rapport avec les bractéates Scandinaves. C’est celte fibule dont il 
vous envoie le dessin et la description. «La fibule, dit^il, est com¬ 
posée de deux plaques circulaires de 35 millimètres de diamètre, 
réuuies ensemble par de petits rivets en métal. L’une de ces plaques 
est en or et présente au milieu l’image d’un animal fantastique 
monté sur de longues pattes terminées par des griffes. Une cou¬ 
ronne de 3 millimètres de large, dans laquelle vingt grenats sont 
enchâssés, forme le contour de cette fibule. La deuxième plaque est 
de bronze et sert évidemment à renforcer la première. Elle porte 
une épingle à laquelle un morceau d'étoffe est encore attaché. n 

M. Hamard joint aux dessins précités, mais sans aucune descrip¬ 
tion, celui d’une « boucle en mosaïque paraissant, dit-il, offrir aussi 
un intérêt particulier. » Ce mélange de pierres dures et de verroteries 
est, en effet, très loin d'être commun à l’époque mérovingienne. Le 
travail de ce bijou mériterait d’être examiné de près. 


être lue VALEAT QVI FECIT. Ma lecture s'appuie sur une très large série de 
marques doliaires portant : 

VALEAT QVI FECIT (Descemel, Inscription* doliaires latines , p. laa). 

VAL QVI FEC, p. iG 3 . 

VALEAT QVI FEC, p. 162. 

et par abréviation V C 5 Q_ F $, p. iag. 

ffVoir aussi Fabretti, ch. vu, n°* uoa, ao 3 , 209; Spreti, De amplit. Ravennœ, 
t. III, p. a 3 g, üUo; De Rossi, Bull. arch. crût., 1870, p. 10; De Villefossc, à la 
suite des Inscr. doliaires de Descemel, p. 20g, □ 10, etc. Un anneau d’or trouvé dans 
les fortifications de Langres et conservé au musée de celte ville porte VALEAT 
QVI FECIT. S’il parait plus simple de lire dans V AT viVAT que VafeAT, je n’ai 
rien à y opposer, bien que je ne sache encore aucuu exemple de vivat quifccit; mais, 
en tenant plutôt pour VALEAT, je n’ai pas besoin de vous rappeler qu'il ne faut 
pas serrer de trop près les inscriptions de ces graveurs d’agrafes qui, illettrés sans 
doute pour la plupart, out si souvent placé sur les bijoux des légendes défigurées 
par leur ignorance et devenues tout à fait inintelligibles. » 
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Le cimetière d’Hermes est une mine féconde, les fouilles de 
M. l'abbé Hamard méritent d'être encouragées. 

Il me reste à vous parler de deux notes un peu plus développées; 
l'une de M. Faugère-Dubourg, correspondant à Nérac, l'autre de 
M. Bourbon, correspondant à Évreux. 

La note de M. Faugère-Dubourg a trait aux dolmens et cromlechs 
de son arrondissement. Jusqu'ici les monuments mégalithiques de 
Lot-et-Garonne avaient passé inaperçus. Notre correspondant s'est 
livré à des recherches personnelles qui lui permettent de vous signa¬ 
ler, dans le seul arrondissement de Nérac, six dolmens ou allées 
couvertes, trois cromlechs et plusieurs menhirs. 

Je proposerai de renvoyer ce travail à la commission de Géogra¬ 
phie historique de l’ancienne France. 

L'envoi de M. Bourbon est intitulé : Rapport sommaire sur la partie 
préhistorique et rétrospective de l'Exposition des beaux-arts organisée à 
Evreux en 1880 . 

Ce rapport est bien fait, mais, étant déjà très sommaire, ne saurait 
être analysé. 11 ne révèle d’ailleurs aucun fait nouveau. Les collections 
réunies à Evreux étaient presque toutes des collections connues. 
Les objets les plus intéressants avaient été empruntés au musée 
municipal. Quelques-uns avaient figuré à l’Exposition universelle 
de 1878 . Ce rapport, cependant, peut être utile à consulter pour 
les organisateurs de futures expositions normandes. H sera bien 
placé dans nos archives. 

Je signalerai seulement la parure romaine exposée par M. Em. 
Guillard de Louviers, provenant d’une découverte faite à La Haye- 
Malherbe en t848, et que je ne me rappelle avoir remarquée dans 
aucune exposiliou antérieure. 

Cette parure se compose d'après M. Bourbon de : 

i° Deux médailles en or, l'une de Verus, l’autre de Domitien; 

2 ° Une bague, anneau sigillaire avec chaton orné d’une intaille 
représentant Rome assise portant la Victoire; 

3° Un camée, sardonyx à deux couches, représentant une tête 
de jeune homme; 

4° Un collier d’or composé de petits barillets indépendants et 
terminé par deux ornements allongés servant de crochets; 

Rey. des Soc. sa?. 7* série, I. V. 28 
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5 ° Un anneau d’or dont le pourtour est orné de six chatons 
montés en grenats. Entre les chatons court la légende découpée en 
or et à jour : 

. FRVERE ME 

6° Deux pendants d’oreilles, émeraudes montées en or. 

Alrxandrb Bertrand, 

Membre du Comité. 


Billet de change (l) . 

Communication de M. Louis Blancard, correspondant, à Marseille. 

Billet de change à huit mois de date ou à quinzaine après débar¬ 
quement à Acre, de 5 oo besants d’or sarrasinas d’Acre à payer en 
cette ville par Girardi, fils de Girardini, de Trani, à Guy de Gi- 
belet, ses hoirs ou son ordre, sous peine de 5 o augustales d’or; et, 
en cas de non-exécution de voyage, de 70 onces et 20 tarins d’or 
à payer dans cinq mois en Pouille, en contre-valeur des 5 oo be¬ 
sants. Trani, 6 novembre 1287. 

I. Comme les archives de Trani ont été entièrement brûlées 
en 1799 (Pardessus, Coll . des lois marit., t. V, p. 217) les actes ré¬ 
digés en cette ville sont très rares. 

Les Archives royales de Naples n’en possèdent qu’un seul du 
xn° siècle, édité sous le n° DC (t. VI, p. 107), dans le Regii Nea- 
politani arckivi monumenta publié à Naples pendant ces dernières 
années (6 vol. in-4°, 18. .-t861). 

Il suffit toutefois de comparer la lettre de change de 1287 à cet 
acte qui est un contrat d’échauge de 1127 pour constater que 
le formulaire des notaires de Trani (très différent de ceux des 
villes italiennes même les plus voisines) était resté au xui* siècle 
ce qu’il était au xu®. Dans l’une et l’autre de ces chartes, on trouve 
a propos de matières fort dissemblables, la tradition per fustem , 
rintervculion des mediatores (cautions) et leur formule du tribuimus 
per licentiam , etc.. . sine compellere , etc.. . et per convenientiam ... 

(,) Voir le rapport présenté an Comité par M. Georges Picot, dans la séance Ho 
1" mars 1880. Page 195. 
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L'acte de 1137 est souscrit par le uolaire et deux témoins. C’est 
en cela surtout quil diffère de celui de 1237 qui, conformément 
au titre lxxxii du livre II des Constituüones de ia 3 i (Huill. Bréb., 
Hist. dipl. Fred. //, t. IV, pars 1, p. 59), fut souscrit par le juge, le 
notaire et trois témoins, ceux-ci ayant même signé la pièce de leur 
propre main, parce que les Constitutiones exigeaient, autant que pos¬ 
sible , des témoins lettrés : Scientes litteras in locis in quibus Utteraû 
poterunt inveniri . 

IL L'acte de 1237 énumère trois sortes de monnaies, à savoir : 
le besant sarrasinas d'Acre, l'once de tarins et l'augustale. 

1. Le besant sarrasinas d'Acre, frappé en cette ville par les croisés 
dès la fin du xn® siècle, était une pièce d'or, de contrefaçon arabe, 
pesant 3 *% 5 o, ayant un titre de t8 carats et demi, et une valeur 
intrinsèque correspondant à 8 fr. 66 cent. 

2 . L'once de tarins était une monnaie de compte composée de 
3o tarins; le tarin était une petite pièce d'or valant intrinsèquement 
et extrinsèquement 2 fr. i 5 cent., pesant 87 centigrammes et étant 
au titre de ^ d’or et ^ d’argent. L’once de tarins valait donc 
64 fr. 58 cent. 

3 . L'augustale, ainsi nommée d'un mot de la légende : César 
aüg . Imp . Rom[anorum\ Fridericus , était une pièce de la valeur intrin¬ 
sèque et extrinsèque de i 5 fr. 96 cent., du poids de 5 ^, 23 , du 
litre de ~ d’or et ^ d'argent. 

L'once d'augustales pesait cinq fois autant qu'une augustale et 
en valait quatre. Les premières augustales furent frappées en 1212, 
d'après le témoignage de Richard de Saint-Germain. 

Le créancier Guy de Gibelet (ou Gebelet, aujourd'hui Djebel , à 
53 kilomètres au sud de Tripoli) attendait son argent en Syrie; il 
avait intérêt à être payé dans son pays plutôt qu'en Pouille, d'où il 
était nécessaire que son correspondant lui expédiât l'argent reçu de 
Girardi, si celui-ci ne faisait pas le voyage. Tel est le motif pour 
lequel la somme représentant le montant des tarins ( 4 ,g 5 o tt ) est 
plus forte d'un septième environ que celle des 5 oo sarrasinas d’Acre 
( 4 , 33 o tt ). 

Ce septième de différence (à diminuer un peu, parce que je n’ai 
pas compté la valeur extrinsèque du sarrasinas d'Acre) payait les 

a8. 
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irais de commission, de change el enfin de transport de la somme 
deTrani à Acre. Ces divers frais s’élevaient h C2o tt . 

Louis Blancard. 

. Correspondant, à Marseille. 


Texte de l’acte. 

« 

Anni(stc).Jhesn Cbristi inillesimo ducentesimo Iricesimoseptimo et 

septimo decirao anno imperii domini noslri F redbrici , gloriosissimi Romano- 
rum imperatoris seraper augusti, Jérusalem et Sicilieinvictissimi regis, regni 
vero Sicilie anno quadragesimo, et regni Jherusalem anno duodecimo, 
sexto die mensis novembris, indiclionis décimé. Ego Girardus, filius Girar- 
dini, civitatis Trani, coram présente Demetri, imperiali judice; Johanno- 
caro, filio Maraldi de Octaviano; Jacobo, filio Damiani, et Seniore, filio 
Michaelis, testibus ad hoc specialiter convocatis, volentes (sic) guadiare, 
et me et Sergium, cognatum meum, filium Zitumelis, et Andream, filium 
Pétri de Manditio, mediatores, dedi Rogoliuso de Portu, concivi meo, acci- 
pienti vice nobilis viri domini Guidonis de Gibileto, ut amodo usque per 
totum proximura mensem julium vel, si antea apud Accaron applicuero, 
quindecim dierum spatio (>ostquam ibidem portum fecero, ego vel mei he- 
redes demus in Accaron eidem domino Guidoni vel ejus beredibus aul certo 
nuntio vel procuratori suo quingentos bisantios saracenatos de Accaron 
bonos, quos ab eodem domino Guidone mutuo accepi et eos sibi debeo in 
predicto modo excalvaytare a vi maris et gentis, et si forte quolibet modo 
in prediclum viagium non ivero et in Apuiiam remansero, ego vel mei 
heredes teneamur dare eidem domino Guidoni vel ejus beredibus, per totum 
proximum mensem marcium, septuaginta uncias auri tarenorum bonorum 
Sicilie et tarenos viginti ejusdem auri pro quingentis bisantiis supradictis, 
sicut enim ei debitor sum; unde, per fustim tradens, anteposui eidem Ro¬ 
goliuso, vice ejusdem domini Guidonis similiter acdpienti, quinque sextas 
décimas partes unius navis que vocatur Vulcascia et duarum barcarum 
ejusdem et omnium a fi so rum et armamentorum suorum, et omnes alias 
res meas quas babeo et habilurus sum, ut nec, miebi nec meis beredibus 
liceateandem anteposilionem in tolo vel in parte alienare, set, si jamdictum 
debitum eis, qualiter prediclum est, non dederimus, licitum sit eidem do¬ 
mino Guidoni vel ejus heredibus tantum de rebus meis sibi, ut dictum est, 
antepositis capere et habere ad opus suum et venderc vel quocunque modo 
alienare, ut plene possit sibi salisfieri exinde de debito supradicto, uobis 
illud eis defendentibus ab omnibus hominibus. In eorum tamen electione 
sit utrum illud de eadem antepositione capere et habere ad faciendum inde 
quicquid voluerinl in predicto modo, an idem debitum a nobis petere ma- 
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luerint, et altero eorum electo ad alterum, si voluerint, transeant; sin 

demus ei,.sine dolo promiserint et penaliter quinquaginta augus- 

tales auri prelecla corapleturi; et nos mediatores tribuimus eis licentiam, 
sine compellere no 3 nostrosque heredes [firmatos] per onmia nostra pig- 
nora legibus vetita vel permissa, per convenienliam tenendi se, in me 
qui supra Girardus, principalis debitor, de omnibus supradictis vel [de 
eorum pajrte qualiter voluerint; in me vero qui supra Sergius, de centum 
quinquaginta bisantiis, et in me qui supra Andréas, de centum quinqua¬ 
ginta bisantiis, et de uno ad alium aliosve nosfrum in predicto modo trans- 
eundi, sic et de nostris heredibus donec predicta adimpleantur; demum, 
taclis sacrosanctis Evangeliis, [ego qui] supra Girardus juravi me contra 
hoc scriptum nichil opperam unde possit ipsius continenliam in parte 
minui vel in toto evacuari, set [ meum predictum dejbitum eidem domino 
[Guidjoni vel ejus heredibus aut certo nuntio vel procuratori suo solvam, 
sicut superius dictum est, preterquam si ab eis infducie nove concesse 
ve]l ac[cepte sint], 

[Signum] Lupe imperialis notarius qui interfuit 
i Imperialis Traneusium judex Demetrius 

Joannocarus Smaraldides 
Seni[or Mic]haelides 

Jacubus Bokatui Glyu Damyanus testa vit. 

(Archives des Bouches-du-Rhône, B, 3 a8.) 

Pour copie conforme i 

Louis Blancard. 

Correspondant, à Marseille. 
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CORRECTIONS. 


Page 7, ligne 18, ail lieu de : Delaborde, lisez : de Laborde. 

Page i o, ligne 14 ; au lieu do : Léon Gauthier, lisez : Léon Gautiei'. 

Page îa, ligne dernière; au lieu de ï Grandmaison, lisez : de Grandmaison. • 

Page 18, ligne 5 en remontant; au lieu de : Quesnault, lisez : Quenault. 

Page i83, ligne 3 en remontant; au lieu de : Communication de M. Vahhé Ri¬ 
chard, correspondant à. Bawne-îes-Dames , lisez : Communication de M. Vabbé René , 
à Nîmes. 

MOT R RECTIFICATIVE POUR LA PAGE l83. 

Le missel florentin, dont il est question à la page i83, porte au bas du frontis¬ 
pice (et non pas sur la garde) une inscription ainsi conçue : Âctavante de Actavan - 
tibus de Florentia, hoc opu» illuminant, mcccclixiiii (et non pas îà'jà). 11 faut 
tenir pour non avenues les observations que la prétendue date de avait sug¬ 
gérées à fauteur du rapport sur la date de la naissance d’Alfavante. 


a 9 • 
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du if* au xix* siècle, p. 57. 

Sceau (Notice sur le) de Jean Eot, abbé 
de Ferrières, p. 346 . 

Sceaux (Empreinte de) qui se trouvent 
sur des cloches, p. * 3 , 3 a 5 . 
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